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»  occasionna  l'émigration  de  mille  ou  douze  cents 
»  Françûe  ou  Canadiens.  Cette  diminution  4e  la  po- 
9  pulation  canidienv»  était  d'autant  plue  àorepetter, 
i  qu'elle  avait  lieu  dans  la  classe  élevée,  la  seule  aloi^f 
»  àipeU  d'e](Ofiptioas  prés,  oùjl  j  eûtj^  taleiits  dé- 
9  veloppés  et  des  connaissances  aoquiiés.  Jje  change* 
»  ment  désastreux  qui  s'opéra  sous  le  rapport  des 
»  arts  et  des  sciences  se  fit  sentir  longtemps  dans 
»  le  pays  * .  »  On  peut  4irev  sans  craindre  de  se  trom- 
per, qu'il  s'y  fait  sentir  encore  aujour^'Jiui.  En  efiet, 
c'est  avec  la  conquête  que  Von  voit  conmienoer  cette 
altération  dian^  le  caractère  des  Français  du.  Ca- 
nada, qui  finit  par  n'en  être^^lus  que  l'ombre.  La 
timidité,  la  défiance  et  l'indéciûon,  marques  dis- 
tinctives  d'un  peuple  vaincu,  apparaissent;  et  ceci 
surtout  devient  remarquable  dans  le  clergé  et  dans 
la  noblesse,  classes  qui  avalent  le  pjius  à  craindre  de 
la  part  dU  vainqueur.  On  voit  chez  eux  de  grands 
égards  pour  le.  gouvernement  et  les  magistrats  bri- 
tenniques;  mais  ces  égards  soig;  forcés,  et  l'antipa- 
thie  pour  les  Anglais  paraît  bien  plus  qu'ils  ne  se  l'ima- 
ginent ou  qu'ils  ne  voudraient  réellement  le  piontrer. 

A  l'appui  de  ces  paroles,»voici  ce  qu'écrivait  en  1 838 
un  homme  d'Ktat  distii^gué,  à  son  retour  du  Canada, 
dpi^til  avût  été  gouvemeur^général'  :  c  E^  circons- 
»  tances  d'une  nature  particulière,  disait  lord  Dur- 


■  Bibaud,  Hi$Mre  du  Canada,  Montréal,  I84S. 

■  I 
>  Rapport  de  lord  Dwrham,  haui-eommii$^re  de  Sa  Majeilé,  elc,  sur  (es 
affaires  des  pgpfessioas  britanniques  de  rAménque  du  Nord.  Première  partie. 
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ham,  exclurent)  dès  le  oommenceioent,  les  Cana- 
diens français  du  pouvoir,  et  mirent  les  emplois  lu- 
cratifs et  de  confiance  aux  mdlls  d'une  foule  d'étran- 
gers  venus  de  la  Grande  •  !l%reti^e.  I^  mêmes 
encore  reiii||preQt  tontes  les  hi^tes<  fonctions  judi- 
ciaires, l^es  fonctionnaires  civils,  avec  les  officiers 
de  l'armée,  formèrent  une  espèce  de  classe  privilé- 
giée qui  occupa  le  premier  rang  dans  la  société.  Elle 
en  exclut  la  portion  la  plus  distinguée  des  Canadiens 
français,  et  en  m^me  temps  les  .écarta  du  gouverne- 
ment de  leip*  propre  pays.  Ce  n'est  que  depuis 
peu  d'années,  ainsi  que  me  l'ont  assuré  des  personnes 
qui  connussent  i»tfaitement  le  pp>y8,  que  cette 
classe  de  fonctionnaires  civils  et  militaires  a  cessé 
de  pr^dre  envers  la  haute  société  canadienne  ce 
ton  et  ces  airs  exclusifs,  plus  révoltants  pour  un  peu- 
ple remarquable  par  sa  politesse  et  sa  susceptibi- 
lité que  le  monopole  du  pouvoir  et  du  lucre.  Et 
encore  ce  favoritisme  national  n'a-t>il  pris  fin  qu'a- 
près que  des  plaintes  fréquentes  et  des  débats  hai- 
neux eurent  allumé  des  passions  que  des  concessions 
n'ont  ya  éteindre.  lies  raoeS;étittent  devenues  enne- 
mies,' lorfqu^une  jiufsUçe  trop  tardive  avait  été  ob- 
tenue par  la  force.  Ëtmême,  depuis,  le  gouvernement 
a  trouvé  le  Toojea  d'exercer  son  patronage  envers 
les  Canadiens  d'ufie  mi^ihre  aussi  offensante  pour 
eux  que  leur  précédente  exclusion.  » 
Or,  h.  même  année  que  lord  Durham  adressait  ces 
paroles  à  la  rdnè  d'Angleterre,  un  Ânglaif  historien 
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du  Canada  publiait  à  Londres  les  paroles  suivantes: 
«i  Liberté  civile  et  religieuse  fut  accordée  aux  Cana^ 
diens  ;  et,  selon  les  paroles  de  l'auteur  des  Annales 
politiques  du  Canada,  —  aucune  histoire  ant^eure 
lie  peut  offirir  xtà  si  grand  exemple  de  grandeur 
d'âme  eit  de  générosité  de  la  part  d'un  vainqueur 
envers  un  peuple  vaincu  :  la  Grande  •  Bretagne  ou- 
vrant ainsi  une  ère  nouvelle  dans  les  guerres  du 
monde  civilisé,  et  forçant  l'univers  à  lui  donner  la 
palme  pour  avoir  su  conquérir  un  peuple  moins 
dans  l'intérêt  de  son  ambition  et  pour  le  soin  de 
pourvoir  à  la  sûreté  de  ses  autres  colonies  qu#dans 
l'espoir  d'améliorer  la  situitâon  des  vaincus  et  de 
les  faiiqe  jouir  des  droits  de  la  liberté  humaine  *.  > 
pMX)les  pcmipeuses,  mensonges i  brillants,  comme 
ceux  que  l'Angleterre  est  habituée  à  jeter  au  monde, 
et  que  démentent  si  cruellement  les  faits.  Car,  outre 
l'exclusion  où  elle  tint  les  Canadiens  de  toute  part 
dans  l'administration  de  leur  pays,  durant  les  loi^es 
années  qui  s'éconlfer^t  entre  la  conquête  et  l'époque 
moderne,  en  laissant  entre  les  mains  d'Anglais  seule- 
ment, et  souvent  sortis  des  classes  les  plus  viles  de 
leur  pays,  le  monopole  dé  Fautorité  civile  de  la  colo- 
nie, les  nouveaux  venus  qui  se  constituaient  leurs 
magistrats  ajoutèrent  encore  l'insulte  à  Fexclusion, 
en  niant  aux  Canadiens  leurs  drmts  comme  sujets 
britanniques,  reconnus  par  le  traité  de  cession,  et  en 


I  Monlgumiunry-Marliii,  f/iil. of  Canada,  in his Bri<<«A Cotonift. London,48SS. 
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les  regardant  comme  incapables  de  toute  foncticm,  pré- 
cisément à  cause  de  leur  titre  deCfttboliques.  Un  tel  état 
de  choies  était  si  évidemment  ii^Oste  et  contrairaau 
traité  de  Paris,  que,  par  mandement  de  Fabbé  Briand, 
en  sa  qualité  d'administrateur  du  diocèiéf  un  appel  fut 
fait  aux  fidèles  dans  toutes  les  églises  du  Canada, 
qui  les  engageait  à  contribuer  chacun  selon  ses  moyens 
à  une  levée  de  fonds  nécessaire  pour  envoyer  une  dé- 
putation  à  Londres  afin  d'y  demander  l'octroi  des  li- 
bertés garanties  par  le  traité  fait  avec  la  France  *. 
C'est  apparemment  à  la  suite  de  leur  pétition,  qui  fut 
déposée  au  pied  du  trône,  que  les  lords  du  commerce 
envoyèrent  la  question  smvante  à  Tattomey-génâral, 
sir  Fletcher  Norton,  et  au  solliciteur  •  général ,  sir 
William  de  Grey  :  c  Les  sujets  catholiques  romains 
»  de  Sa  Majesté  résidant  dans  les  piiys  cédés  à  Sa 
»  Majesté  en  Amérique  par  le  traité  de  Paris,  ne 
»  sont-ils  pas  soumis,  dans  ces  colonies,  aux  incapa- 
»  cités  et  pénalités  auxquelles  les  catholiques  romains 
>  sont  soumis  par  les  lois  dans  ce  royaume  ?  > 

A  cette  question  si  grave  pour  le  Canada,  mais  qu'on 
aurait  dû  considérer  comme  vaine  et  ridicule  en  An- 
gleterre, si  la  justice  y  eût  régné,  puisqu'elle  était  toute 
décidée  par  la  capitulation  de  Montréal  et  le  traité  de 
Paris,  les'deux  personnages  ci-dessus  mentionnés  ré- 
pondirent, à  la  date  du  iO  juin  1765  : 

—  «  Ils  ne  le  sont  pas  ' .  » 


<  Archive!  de  VarehevécM  de  Québec. 
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Ainsi,  deux  ans  après  le  traité  qui  cédait  le  Canada 
à  l'Angleterre,  et  par  lequel  la  couronne  britannique 
garantissait  aux  Canadiens  le  libre  exercice  de  la  Re- 
ligion Catholique,  oh  était  encore  à  s6  demandervà  Lon- 
dres si  lés  Canadiens  n'étaient  pas  soumis  aux  péna- 
lités et  incapacités  qui  pesèrent  si  longtemps  sur  les 
sujets  catholiques  des  Trois-Boyaumes. 
{ \  Ce  dut  être  un  sujet  de  réflexions  bien  pénible  pour 
les  députés  du  Canada  lorsqu'ils  se  virent  forcés  de 
s'en  retourner  dans  leurs  foyers  sans  autre  réponse 
que  celle  que  nous  avons  citée  et  l'espoir  incertain 
d'un  avenir  meilleur,  destiné  peut^tre  à  ne  jamais  se 
réaliser. 

Oliviev  Briand,  administrateur  du  diocèse  de  Qué- 
bec, était  alors  lui-même  à  Londres,  où  il  était  arrivé 
avec  des  lettres  de  recommandation  du  général  Mur- 
ray,  gouverneur  du  Canada.  Depuià  la  mort  de  Pont- 
briand,  c'était  sur  l'abbé  Briand  que  s'étaient  réunis 
les  sujSrages  du  clergé  et  de  la  noblesse  française  du 
Canada,  qui  à  force  d'instances  avaient  obtenu  de  lui 
qu'il  demandât  des  lettres  à  M.  Murray  pour  se  rendre 
à  Londres  afin  de  solliciter  du  cabinet  brita.mique 
la  permission  de  demander  à  Rome  l'institution  de 
l'évêché  de  Québec.  C'était  une  faute,  mais  qui  se  con- 
çoit facilement  à  une  époque  où  les  idées  d'une  juste 
et  sage' indépendance,  mais  d'une  indépendance  véri- 
table, telle  que  devait  être  celle  de  l'Église  du  Canada, 


<  The  juêtiee  and  poltcy  of  tke  Intc  Àcl  nf  Parliamenl,  etc.,  for  Québec,  ai- 
terted  and  proved.  Londoii,  1774. 
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de  toute  puissance  temporelle ,  étaient  si  peu  ôom- 
prises. 

D'après  le  traité  de  paix,  toute  liberté  étant  garantie 
à  la  Beligi(m  Catholique,  Briand  aurait  dû  se  rendre  en 
Europe  sans  consulter  le  gouvernement ,  se  faire  sa- 
crer évêque  après  avoir  obtenu  ses  bulles  du  SoUve- 
rain-Potttife,  et  retourner  dans  son  diocèse.  Mais  per- 
soraÉb  ne  songeait  alors  à  faire  l'application  du  prin- 
cipe constaté  dans  le  traité.  Briand  s'adressa  donc  tout 
simplement  au  gouverneur,  et,  cédant  au  vœu  de  tous, 
s'embarqua  au  mois  d'octobre  1764.  Il  arriva  à  Lon- 
dres au  mois  de  décembre  suivant ,  et  remit  au  mi- 
nistère les  lettres  du  général  Murray.  Celui-ci  avait 
parfaitement  senti  que,  pour  perpétuer  le  clergé  du 
Canada,  il  fallait  lui  donner  un  évêque.  Refuser  à 
l'abbé  Briand  les  lettres  qu'il  lui  demandait,  c'était 
peut-être  le  forcer  à  tirer  lui-même  la  conséquence  du 
principe  posé  dans  le  traité,  et  à  laisser  entièrement 
de  coté  le  gouvernement  dans  cette  afiàire  importante  ; 
ou  bien,  s'il  empêchait  les  Canadiens  de  se  donner  un 
premier  pasteur,  c'était  exposer  les  Anglais  à  se  rendre 
tout-à-fait  odieux  à  la  population  française,  qui  ne 
manquerait  pas  de  trouver  le  moyen  de  faire  passer 
en  France  ou  dans  quelque  autre  pays  catholique  les 
candidats  proposés  pour  le  sacerdoce;  ce  qui  les  aurait 
mis  inévitablement  jusqu'à  un  certain  degré  dans  la 
dépendance  d'une  puissance  étrangère  ' .  Or,  c'étaient 


•  TK»ju$liei!,f:{r.  —  Lollrrsdc  M.  Murray  ÂM.  Briand.  Archives  d«  l'arch»- 
vêclié  de  Québec. 
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là  des  altârnattireé  également  désagréables' Hvqu^i^^ 
fallait  élo^&er  à  tout  jrix. 

;'  Malgré  la  sagesse  politâqiie  du  fdaii  pioposé  par  !è 
gouvéniem'  de  laisser  l'abbé  'Bàmà  se  rendi^  en 
Fraabe  poiur  7  reoevok'  la  oonséeration  épiso^ale, 
oelài-^i;  eiït'  à  sabbr  à  Londres  tons  les  obstacles  que 
l^i-suseita  le  maayfûs  vouloir  du  ministère  iâisi  qiie 
r^yiç  eti  le  fanatisme  d^  p«^|[ytestants.  Durant  flus 
d'une  umée  qu'il  demeura  diuis  cette  ville,  il  essuya 
tous  les  dédains  et  les  insultes  des  gens  de  bureau,  qui 
se  le  renvoyèrent  sans  {utié  et  sans  lui  dfmner  la 
moindre  satisfaction.  Il  eut  à  souffirir  les  hauteurs  des 
membres  de  l'Église  établie,  à  supporter  les  privations 
les  plus  pé|iibles,  et  pW  d'une  fois  il  se  vit  aux  prises 
avec  la  misère,  les  ressources  lui  ayant  lèvent  man- 
que  durant  ce  pénible  séjour. 

?jVers  la  fin  de  l'année  1765,  un  prêtre  irlandais 
qu'il  rencontra  par  hasard  dans  les  bureaux,  appre- 
nant l'objet  de  ses  démarches,  et  prenant  en  pitié  sa 
triste  situation,  l'engagea  &  cesser  ses  poursuites,  en 
lui  faisant  comprencbre  que  le  ministère  anglais,  malgré 
les  promesses  et  les  reoenmandations  de  M.  Murray, 
demeurerait  sourd  à  toutes  ses  demandes,  et  ne  se 
ha«trderait  jamais  à  se  comprometbw  aax  yeux  de 
son  ^lise  au  point  de  lui  donner  explicitement  une 
réponse  favorable.  Il  lui  conseilla  de  profiter  de 
la  liberté  que  lui  accordait  le  texte  du  traité  de  Paris, 
pour  se  rendre  aussitôten  France,  sans  s'occuper  davan- 
tage du  bon  plaisir  de  l'Angleterre,  l'engageant  à  s'y 
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âinre  ooIismc^  étéc[tie,  à  revenir «Bf  jktémàimi,  et 
à  se  présenter  haidiment,  comme  évêe|Bfii  catholique 
du Ciïnaâii,  ail  niBustàre,  qui ne^pouflpaM^fairdf^tre- 
ment  que  de  fermer  les  yeux  sur  cette  démardié  * . 

Après  tant  d'humS^Attons  suppottée^QjBIiiG^^  avec 
le  courage  d'un  prêtre  durétienj  ces  pandes  du  prêtre 
irlandili  r^icUre&t  qaelqu^esp(»r  À  r<ili%é  Briand.  Il 
suHât  le  conseil  qu'ilen  avait  reçu  et  se  rendit  à  Paris, 
où  bientôt  après  il  reçut  ses  buBes,  datée»  du  21  jan- 
vier 1766.  Le  16  mars  suivant,  il  fut  consacré  dans 
une  cbapelle  particulière ,  à  Sutesnes  près  Pans,  par 
DemaydeTamonttévêquedeBloia.  Ilretoumaensuite 
à  léSaèKttr  j^Hroduisit  courageusement  la  Me  du  Pape 
au  miiâlfeère  britanmque ,  qui  n'exigea  de  lui  d'au- 
tre Mnalité  q|ie  le  serment  de  fidâité  au  roi.  On  lui 
signifia  ensuite  qu'il  pouvait  repturtit  poi»  le  Canada, 
non  avec  le  titre  d'évêque  dé  Quél>ec,'  qu'on  ne  lui  re- 
connaissait point*  mais  avec  cdul  de  surintendant  de 
l'ÉgËseBconaine:  Superintomlenl  oftheHMnanChwch 
in  Canada.  Malgré  toutes  ces  circonstances  humi- 
lianliBs  et  le  refiis  que  l'on  faisait  de  le  reconnaître  offi- 
ciellement pour  évoque  de  Québec ,  sa  consécration 
n'en  fit  pas  moins  pousser  les  hauts  cris  aux  protestants 
zélés^  et  jeta  l'alarme  dans  l'Église  d'Angleterre. 

Le  retour  de  l'abbé  Briand  àQuébec  (28  juin  1766) 
fut  salué  par  les  cris  de  joie  de  tous  les  Canadiens,  qui 


« 


a  s  V 


I  Mandemeiit  de  M*'  Briand,  aux  arehivnde  rarohevtcbé.— Journal  dv  voyage 
fait  par  Mf  Plessis,  é««que  de  Québec,  dans  les  années  ISI9  et  IMO,  tn  Buro|N>. 
Première  partie.  MS  de  l'archevêché  de  Québec. 
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le  reçurent  STee  tous  les  komieurs  dus  à  sa  nouTcfte^- 
gnité.  L'allégresse  Ait  d'autant  phis  grande,  que  Ton 
coni|ytait  moins  le  revoir  tevèta  de  la  dignité  éjp&soo- 
pale.,  L»  souveabr  dé  toutes  les  kumiliatlons  que  les 
noutéaux  kàaltres  du  Ganadii  ataieçt  ftôt  suMr  à 
réréque  dé  Québec  ne  lui  rekâà^  son  troupeau  que 
pkis  cte.  Mais  ee  soùi^énÎF  fut  chez  Itd  eonmérlè  cooi- 
méiioemei^  dé  cette  dManoe€it]def  cette  inédite  qtil^fi- 
rent  bientôt  le  fend»  du  coractèi^  fradeoMsainadién,  et 
qui  râlèrent  d'une  mamère  m  déplorable*  pour  la  reli- 
gion les  tûppûttB  stlbséqoeiits  de  FÉglisâ  6t  es  fÉtat. 
La  crtdtttë  d«  blesser  les  regurds  susesptâl^  des  pto- 
testsnts  empêcba  même  lé  mxréX  étâque  dé  pNNdre, 
durant  les  jpaTeiaiiers  ifioifi  de  em  retour,  les  autfques  de 
sa  digùité  :  la  soutane  vicdetle  et  là  Cfâit  pectorale, 
dont  il  ne  se  revêtit  ensmte  publiqueinent  qu'aux  ins- 
tances réttérécs  de  son  troupeau  * .  Satu^potti^  cntiè- 
rem^àit  se^  rendtc  coh^  des  cramtes  qu'as  prou- 
vaient, lès  Gatholiques  prévoyants,  et  révâquele  pre- 
mier, ne  pouvaient s'empécber  de  voir  qu'en  leprivant 
ainsi  offiddlenient  du  titrede  sa  dignité,  le  but  du  gou- 
vernement ang^  était  d^aâMbërFiaflt^noe  dél'épis- 
copat  et  celle  du  ckrgé  siir  \A  popnla^n  canadienne. 
Or,  affiilblir  cette  influence,  c'était  aiSiiblir  celle  de  la 


I  C'est  IHiMOrtm  pr«l«stanl  Smilh,  qui  fut  A  peu  près  coiUefflporaia  de  tous  ces 
événemenls,  qui  fait  malicieusement  cette  remarque  sur  la  timidité  de  M.  Briand. 
C'est  lui  aussi  qui  raconte  que  ce  prélat,  en  s'adressant  ani  Canadiens,  à  son  retour, 
ne  se  présenta  pas  à  eux  comme  évéque,  mais  comme  un  «{Mpls  faiieur  de  prê- 
tre». Ce  sont  de  nouveau  traits  A  ajouter  h\.x  nombreux  exemptes  de  la  méchan- 
ceté et  de  la  mauvaise  foi  protestantes  des  hommes  du  gouvernement  d'alors. 
M.  Smith  et  son  père  flreni  tous  les  deux  partie  de  rc  gonvemcment  en  Canada. 
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Beligion  Catiioliqué,  et  préparier  les  popiidatioiui^  rece- 
voir les  seetes  protestantesy  ^  àtmsamqtàmtk  s'in- 
troduire à  k  smte  des  éiiiq$rÉ(ti<ms  veiitfàidel^â^^ 
terre.  Se  me  rappelle  encore  à  ee  sf^  tvc^  lu  une 
ordonnance  du  gouvemear  anglais^'  publiée  Ters  la 
même  époque,  pour  soustraire  à  VaotioÉideFétâqiùe  ca- 
tholique et  aux  pàuiiités  deFEglise  tout  prétré^qui  ser 
rait  disposé  à  secouer  le  joug  de  VÉgliâe  MofiiaiMpour 
embrasser  le  véritable  Évangile,  c'est-M^  pour  se 
faire  protestant  et  se  marier  * . 

La  oonquôte  ayant  prive  i'évfti^pie  de  Québec  de  la 
plus  grande  partie  de  ses  ressources,  qu'il  tirait  de 
Franœ,  les  séminaires  de  Montréal  et  de  Québec  con- 
vinrent alors  de  lui  fournir  de  qum  se  log^  et  se  nour- 
rir convenablement,'  avec  un  seerétuie  et  nm  valet  de 
chambre  '.  Aussi  est^se  à  dater  de  Vévéque  Briand 
que  les  évéqnes  ont  commencé  à  demeurer  g^iérale- 
ment  au  séminaire  de  Québec,  oh  ils  partageaient  la 
vie  simple  et  frugale  dès  directeurs,  selon  le  vœu  et 
l'intention  de  François  de  Laval^  prenant  leurs  repas 
dans  le  même  réfectoire  que  les  jeunes  gens  qm  étu- 
diaient la  théologie  :  coutume  louable  qui  exista  jus- 
qu'en 1847,  maisqui  vient  de  cesser,  l'archevêque 
actuel  de  Québec  s'étant  bâti  un  palus  épiscopàl  à 
l'aide  des  souscriptions  des  fidèles. 


•  W.  Sttilh.  HUt.  of  Cêmda.  —  Gtuitte  de  Quibée.  Vayn  les  numéros  de 
celle  époque. 

f 

'  Mémoire  rar  le  diocèse  de  Québec,  adressé  A  ïd  sacrée  eéngrégation  de  la 
Propagande,  à  Rome.  Archives  de  l'archevêché  de  Québec,  rég.  D.  B. 
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Si  les  fidèjes  et  le<;l0iigé  en  général  avaient  vu  avec 
txnfaeiir  le  retour  de  FaMïé  Ini&d ,  revêtu  de  la  di^ 
giiitéetdu1|<xed'^âf«qufide  Québec^  Bêcher,  curé  de 
la  catiMtiâe,  ayait  envisagé  les  choses  sous  un  antre 
point  de  vue.  Profitant  de  la  vacance  du  si^,  et 
comptant  nud  àprcipos  que  Vabbé  Briand  ne  revieu: 
drait  qu'avec  lé  litre  précûre  de^vicaire-apoetolique, 
il  ë'^tait  emparé  de  toute  Fantorité  dans  Tégliseï; 
d'accord  avec,  les:  niargnilliers,  il  avait  refusé  de  signer 
l'acte  qui  authentiquait  la  prise  de  possession  du  siège 
de  Québec  par  l'évêque,  dans. sa  cathédrale,  sous  pré- 
texte qne  cette  éi^se  était  la  paroissiale  et  non  la  Ca- 
thédrale de  Qoéh^ec,  quoiqu'il  y  eût  une  bulle  du  pape 
Clément  X*dtt  13  no^mbre  1675,  qui  érigeait  cette 
église  en  Cathédrale.  Le  curé  et  les  màrguilliers  accor- 
daient bien  au  prélat  le  droit  d'y  officia,  mais  ils  ne 
voiraient  p<Hnt  Im  permettre  de  s'y  installer  comme 
un  évêque  danssacathédrale,  avec  son ichapitife.  Briand 
eut  beauleurrèmontrer  l'i^jùsticeet  le  peu  de  canonicité 
deleur  prociédé,  ilsperûstèrent  dians  leur  rébellion,  et 
pour  le  moment  il  parut  impossible  de  les  faire  céder. 
La  cathédrale  éttdt  en  voie  de  réjHiration..  Depuis  lé 
siège  de  Québec,  on  n'avait  pas  encore  pu  y  dire  la 
messe,  et  les  offices  publics  se  faisaient  dans  la  cha- 
pelle du  séminaire.  L'évêque,  à  qui  il  répugnait  de 
prendre  des  mesures  de  rigueur,  et  d'en  appeler  aux 
tribunaux  laïques,  alors  tout  composés  de  protestants, 
se  résigna  à  prendre  patience  jusqu'à  ce  que  les  mar- 
guilliers  et  le  curé  ftissent  revenus  au  parti  de  la 
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soumission  *.  Je  reprendrai-  plus  tard  ce  sujel,  et  je 
ferai  voir  les  conséquences  fâcheuses  qui  résultèrent  de 
Texistenèe  anormale  dans  l'Eglise  à*m  o<^  de 
laïques  indépendant  4e  Tévèque ,  surtout  ctant  une 
contrée  soumise  à  un  pouvoir  acatho|ique» 

Après  la  reddition  de  Montréal,  les  sujets  français 
des  bords  du  Sàint-lAurent  0t  de  k  baie  de  Fimdy , 
efiîrayés  des  victcnres  des  Anglais,  s'étiiient  empressés 
de  se  soumettre  aux  vainqueurs.  Les  Aeadl^s  disper- 
sés à  Miramichi,  à  Bichebuctou,  et  dans  les  autres  éta> 
blissements  du  New-Brunswick  et  du  golfe  Saint-Lau- 
rent, avaient  ^alemoit  offert  leur  soumisnon  à  l'An- 
gleterre. A  la  conclusion  du  traîtédepaix  fait  à  Paris, 
qui  garantissait  à  ces  diverses  pupuladons  feur  liberté 
^  civile  et  rdigieuse,  le  New-Brunswick,  l'île  Saint-Jean 
(Prince-Edward'sisland),  celle  du  Cap-Breton,etc., en- 
fin toutes  lés  colonies  du  golfe  furent  annexées  au  gou- 
vernement de  la  Nouvelle-Ecosse. 

La  soumission  de  toutes  ces  populations,  d'origine 
françûse,  qui  précéda  même  le  traité  de  Paris,  et 
l'expression  des  divers  articles  de  ce  document , 
auraient ,  ce  semble ,  dû  les  mettre  à  l'abri  de 
toutes  vexalions,  et  leur  assurer  au  mchs  la  sé- 
curité dont  jouissaient  celles  du  Canada  propre- 
ment  dit.  Mais,  ainsi  que  dans  la  Nouvelle-Ecos- 
se, leurs  terres  et  leurs  belles  métairies  étaient 
un  objet  d'envie  pour  les  émigrants  anglais,  surtout 

•  Lettres  «le  M*'  Briand,  aui  archives  de  l'iirchevéclié  de  Québec. 
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dans  rile  Saint- Jean  :  leur  perte  fut  donc  réso^e^  et 
sous  le  prétexte  qu'un  grand  nombre  d'Acadiens  de 
icette  Ue  étaient  encore  trop  hostiles  aux  Anglais,  non 
point  qu'on  eût  à  all^or  un  acte  quelconque  d'hos- 
tilité ooktre  eux,  mais  seulement  jMtrcefu't/s  étaient 
encore  hoitiles^  c'est  à  dire  parce  qu'ils  n'àyai^t  pas 
encore  appris  àûmerleB  Anf^ais,  Foràpe  fut  iU>nné 
de  leur  faire  partager  le  sort  aSreUx  de  ceux  de  la 
Nouvelle-ÉoQ8se4nt  i7li3>*;  On  les  embarqua  par  fdtce 
dans  des  navires  prépfurés  à  ce  dessein  ;  quelques-uns 
furent  envoyés  sur  les  côtes  de  France,  et  l'on  tk'ans- 
porta  le  reste,  comme  un  bétail  inutile  ou  malfaisant, 
sur  le  continent  voisin,  dans  les  territoires  sauvages  et 
malsains  c|es  colonies  méridionales,  où  la  plupart  du- 
rent périr  de  faim  et  de  misère.  Il  ^'échappa  à  cette 
cruelle  dispersion  que  ceux  qui  eurent  le  bonheur  de 
fuir  dans  les  montagnes  et  les  bois  de  leur  lie,  oà  ils 
demeurèrent  tout  le  temps  qu'il  fallut  à  l'Angleterre 
pour  apprendre  que  ces  Catholiques  qu'elle  traitait  si 
mal  étaient  les  plus  fidèles  de  ses  sujets  coloniaux. 
Douze  ans  après,  la  révolution  de  ses  anciennes  colonies 
américaines  lui  montra  ce  qu'elle  pouvait  attendre 
du  courage  et  de  la  loyauté  «dés  Omadiens. 

Après  s'être  débarrassés  si  odieusem^t  de  ceux 
dont  ils  prétendaient  avoir  quelque  chose  à  craindre, 


*  «  A  great  numiwr  of  Ihe  Acadian  French  on  the  isiand  were  UM  $o  kitêtik  0 
tke  En^êh,  thallhey  were  included  in  (he  orderto  remove  Ihose  of  Nova  Scotia. 
A  large  number  were  in  conséquence  shipped  off  to  Ihe  neighbouring  continent, 

(0  Ihe  southem  colonies,  and  to  France »  Monigommery  Martin,  Hitt.  of 

Prinee-Edward't  Itland,  in  his  Brilhh  Colonie*. 
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les  Anglais  virent  tout  d'un  coup  s'élever  devant  eux 
des  enneniiis  bien  plus  terribles  :  c'étaient  lesMiomacks, 
nation  sauvage,  puissante ,  et  nombr^ise,  du  New- 
Brunawick,  de  File  Saint^Jean,  et  de  la  Nouvelle- 
Ecosse.  Irrités  du  traitement;barbare>qp  avait  été  infli- 
gé aux  Acadiens  et  à  leurs  prêtres,qui  avaient  été  éga- 
lement leurs  propres  missionnaires,  ils  cherGhèrent  à 
les  venger  sur  les  Anglais  en  massacrant  impitoyable- 
ment tous  ceux  qui  avai^t  le  malheur  de  tomber  en- 
tre leurs  nuûns.  Accoutumés  à  parcourir  les  bois  et  les 
rochers  delà  Nouvelle-Ecosse,  c'était  là  surtout  qu'ils 
tendaient  des  embûches  aux  émigrés  anglais,  et  les 
habitants  d'Halifax  n'osaient  plus  se  risquer  à  sortir 
de.l'enoeinte  de  leur  ville,  dans  la  oainte  d!âtre  mas- 
si|crés  par  les  Saiivages.  Trop  rusés  pour  se  laisser 
prendre,  par  les  soldats  du  gouveniem^t ,  les  Mic- 
macks  échappaient  à  toutes  les  manœuvres  de  la  gar- 
nison, et  la  mort  la  plus  cruelle  fai&'ût  chaque  jour 
de  nouveaux  vides  parmi  les  colons.  Dans  l'impossibi- 
lité où  il  se  voyait  de  faire  cesser  par  la  force  un  état 
de  choses  si  funeste ,  le  gouverneur  d'Hali&x  ap- 
pela.près  de  lui  l'abbé  Maillard,  ancien  vicaire^ttàral 
de  Louisbourg,  qui  depuis  la  paix  était  sorti  de  la 
retraite  où  il  s'était  caché,  et  qui  continuait,  en  mis- 
sionnaire et  en  prêtre  zélé,  à  parcourir  les  peuplades 
sauvages,  ainsi  que  le  petit  nombre  de  villages  aca- 
diens restés  au  Cap-Breton  et  à  la  côte  de  Miramichi, 
pour  leur  porter  le  secours  de  son  ministère. 
Depuis  plus  de  vingt-cinq  ans,ce  digne  ecclésiastique 
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était  l'objet  de  la  plus  profonde  vénération  de  V^  part 
des  Acadiens  et  des  Miomacks,  qui  avaient  ^  lui  une 
eonfianœ  «ans  bornes.  Le  gouvemeur  d'Hi^ax  le  pria 
d'user  de  ton  inâufinoefluroesdèmiersafin  d'arrêter 
leuiB  cruautés,  et  l'invita  à  fixer  sa  demeure  dans 
cette  ville.  Maillard  était  prêtre  et  çatlioUfra|  -:  il 
oublia  le  mal  que  M  avaient  fait  ses  perséeutèu»,  et 
n'eut  qu'un  mot  à  dire  aux  Sauvages  pour  mettre  un 
terme  à  leurs  représailles.  ^ 

Le  gouverneur  de  la  Nouvelle-Eoosse,  reconnaissant 
ses  services,  lui  accorda  en  même  temps  une  pension 
de  deux  cents  li^npes  sterling,  et,  à  ime  époqneoù  l'An- 
gletnre  gardùt  ^core  une  haine  si  fanatique  à  la  Re- 
ligion Catholique  et  à  ses  ministres,  l'abbé  Maillard 
eut  une  égUse  k  Halifax,  qui  Im  fut  bâtie  parordfe  du 
gouvmiement.  Dès  ce  moment,  les  Sauviigeè  y  vin* 
rent  tranquillement  entendre  la  sainte  messe ,  et  l'on 
n'entendit  plus  jamais  parler  d'auoim  meurtre  * . 

Les  Acadiens  qui  avaient  échappé  à  la  déportation 
générale,  dispersés  dans  le  pays ,  «urent  alors  eux- 
mêmes  la  liberté  de  se  réunir  auprès  de  l'abbé  Mail- 
lard et  de  pratiquer  sous  sa  protection  les  devoirs  de 
la  Religion.  Environné  de  i&oonsidératbn  que  lui  at- 
tiraient ses  vertus  et  son  ii^uence,  Mailliurd  vécut  «i- 
core  plusieurs  années  à  Halifax.  Altoqué  d'une  mala- 
die grave,  il  fut  visitj^  par  un  ministre  anglican  ,  qui 
lui  offrit  ses  services  afin  de  le  disposer  à  bi^i  mou- 


>  Journal  du  «oyagc  fait  par  M*'  J.-O.  Pieni»  dans  les  miMkms  du  goMe  Saint- 
Lauienl,  en  181  S.  M  S.  de  rarciievtchi  de  Québec. 
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rir.  Le  bon  vieillard  le  repoussa  doucement,  et  lui  fit 
cette  réponse  digne  d'un  prêtre  catholique  :  —  J'ai 
servi  Dieu  tonte  ma  vie,  et  chaque  jour  je  me  suis  pré- 
paré à  la  mort,  eniui  offrant  le  saint  sacrifice  de  la 
messe.  —  Il  mourut  sans  sacrements,  puisqu'il  était 
seul  prêtre  dans  la  Nouvelle-EooBse,  mais ,  plein  de 
confiance  dans  la  bonté  du  Père  céleste  * ,  ne  laissant 
que  son  cadavre  aux  protestants,  qui  lui  firent  des  ob- 
sèques magnifiques  (1768).  L'abbé  Maillard  apparte- 
nait)  ainsi  que  je  l'ai  dit,  à  la  congrégation  des  Mis- 
sions-Étrangères de  Paris. 

Lorsque  la  nouvelle  de  sa  mort  arriva  à  Québec, 
l'cvêque  envoya,  pour  le  remplacer  auprès  des  l^c- 
macks  et  des  Âcadiens,  BaiUy  de  Messein ,  qu'il  nom- 
ma srni  grand-vicaire  pour  toute  l'ancienne  Acodie 
(Nouvelle-Ecosse  et  New-Brunswick) ,  l'Ile  du  Cap-Bre- 
ton et  celle  de  Saint^ean  ou  Prince-Edward.  A  Bailly, 
qui  n'y  resta  pas  longtemp8,succéda  l'abbé  Bourg;  mais 
ni  l'un  ni  l'autre  ne  parvinrent  jamais  h  remplacer 
véritablement  auprès  de  ces  populations  le  vénérable 
vieillard  qu'elles  avaient  perdu. 

Le  nombre  des  émigrants  catholiques  écossais  et 
irlandais  commençant  à  s'accroître  alors  dans  les 
nouvelles  colonies  anglaises,  l'évêque  de  Québec 
avait,  en  1767 ,  élevé  aux  ordres  sacrés  un  jeune 
Écossais,  Alexandre  Mac  Donn^,  qu'il  envoya  exer- 
cer le  saint  ministère  parmi  les  stijets  britanniques  de 


>  Id.  ibid  —  Archives  de  l'archevtcM  deQtiéiiec. 
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la  langue  gaélique  et  anglaise  de  Vile  du  Prinée-{)dward 
et  de  la  Nouvelle -Ecosse  ;  c'était  le  premier  prêtre 
,'*  fourni  par  la  Grande-Bretagne  dans  cette  contrée,  où 
il  vécut  quarante-trois  ans,  environné^  comme  Mail- 
lard, du  respect  et  de  Vamour  de  ses  compatriotes,  et 
surtout  deil  habitants  d'Antigonish,  dont  il  fu|  parti- 
culièrement le  pasteur  * . 

I ,  En  vertu  de  la  capitulation  de  Montréal  et  du  traité 
dé  1763,  dont  les  articles  accordaient  aux  Canadiens 
le  libre  exercice  de  la  Religion  Catholique,  ceuxKîi 
avaient  conservé  non  seulement  le  droit  d'avoir  un  évê- 
que,  mais  encore  le  titre  de  cet  évêque  aurait  dû  être 
reconnu  du  gouvernement,  et  cet  évêque  aurait  dû 
être  librc^de  demander  à  Rome  un  coadjuteur ,  avec 
droit  de  succession  ,  suivant  les  formes  canoniques. 
Mais ,  au  mépris  des  capitulations  et  du  traité,  ces 
droits  et  ces  libertésyce  libre  exercice,  si  ouvertement 
stipulés,  furent  méconnus  par  le  cabinet  britannique, 
qui,  pendant  plus  de  soixante  ans,  travailla  sans  re- 
lâche à  anéantir  l'influence  de  la  Religion  Catholique, 
.pour  établir  plus  sûrement  l'anglicanisme  sur  ses 
tuines.  Il  y  travailla,  en  avilissant  l'épiscopat  dans  la 
personne  des  évêques,  et  en  s'emparant  astucieusement 
de  l'élection  des  coadjuteurs.  Or,  c'est  un  fait  constaté 
par  les  actes  déposés  aux  archives  de  l'archevêché  de 
Québec,  que  tous  le&  évêques  et  archevêques  de  cette 
ville,  à  commencer  par  le  successeur  de  l'abbé  Briand, 


*  Lettre  pastorale  de  M<*  Plessis  «us  habitants  de  la  Nouvelle-Ecosse.  —  Aux 
archives  de  VarelnvtciiA  de  QnéiMc. 
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furent  choisit  par  les  gouvemeurs  du  Canada,  jusqu'à 
Mf  Signay,  prédécesseur  de  l'archevâque  actuel  de 
Québec,  inclusivement.  Ces  actes  prouvent  ennove  de 
la  numière  la  plus  évidente  que  plusieurs  de  oe&  choix 
ne  furent  pas  seulement  acceptés  ave^  indiflerence  par 
le  clergé,mais  qu'ils  lui  fUrent  forcément  imposés  et  que 
toutes  les  nominations,  à  peu  d'exceptions  près,  eurent 
pour  objet  les  membres  de  ce  clergé  les  moins  capables 
de  soutenir  le  poids  de  Vépiscopat,  et  faits  plutôt  pour 
en  déconsidéra  le  caractère  auguste  aux  yeux  des  Ca- 
tholiques aussi  bien  que  des  protestants. 

Avant  d'en  venir  aux  faits  destinés  à  constater  cette 
proposition,  je  citerai  à  l'appui  de  ce  que  je  viens  de 
dire  les  paroles  écrites  par  lord  0ar1iam,  à  ce  siyet, 
dans  son  mémoire  à  la  reine  :  «  Le  Bas^Cai^a,  dit- 
»  il  *,  avait,  lorsque  nous  le  reçûmes  à  la  coàquête, 
»  deux  institutions  qui  seules  conservèrent  le  sem- 
B  blant  de  Tordre  et  de  la  civilisation  dans  la  société, 
»  —  l'^li^e  Catholique  et  la  milice ,  qui  était  cons- 
>  titttée  et  employée  de  manière  à  suppléer  partielle- 
]>  ment  au  manqVie  de  meilleures  itistitutiims  civiles. 
»  L'heureuse  influentce  d^  l'Église  Catholique  a  été 
»  limitée  et  affaiblie  ;  la  milice  est  maintenant  anéan- 
»  tie.  » 

Après  toutes  les  entraves  mises  à  la  nomination  de 
Vabbé  Briand,  ût  les  outrages  dont  il  l'avait  abreuvé  à 
Londres,  le  ministère  britannique ,  cédant  malgré  lui 


'  Rapport  de  lord  Durham,  kaiU  eommutaire  de  S.  M.,  tur  ki  affairei  du 
Canada. 
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à  la  nécessite  des  circonstances,  avait  toléré  le  retour 
,  de  ce  prélat  à  Québec,  après  sa  consécration.  Mais,  par 
suite  du  système  d'abaissement  et  de  dégradation  qu'il 
avait  résolu  d'adopter  à  l'égard  de  l'église  du  C(taiada, 
en  laissant  repartir  Briand  pour  aller  exercer  les  fonc- 
tions d'évêque  à  Québec,  il  lui  en  refusait  le  titre,  qu'il 
transférait  déjà  en  pensée  à  un  prélat  de  l'église  établie. 
Ite  son  côté,  l'évêque  de  Québec,  effrayé  des  lenteurs 
qu'avait  entraînées  sa  nominatiou,etdes  dépenses  occa- 
sionnées par  son  voyage  et  son  séjour  en  Angleterre  et 
en  France,  effra,yé  des  suites  fâcheuses  que  pouvaient 
entraîner,  pour  son  diocèse ,  les  longues  vacances  qui 
se  succéderaient  à  la  mort  de  chacun  des  évêques,  et 
voulant  épargner  à  ses  successeurs  les  épreuves  si  dou- 
loureuses que  lui  avait  attirées  son  élection,  songea  à 
demander  un  coadjuteur,  à  qui  il  donnerait  la  consé- 
cration épiscopale,  et  qui,  à  sa  mort,  pourrait  le  rem- 
placer', et  se  donner  lui-même  à  son  tour  un  coadju- 
teur, qui  continuerait  ainsi  sans  interruption  la  succes- 
sion des  évêques  au  Canada.  Cette  mesure  était  sage; 
mais,  d'après  les  idées  reçues,  Briand  ne  crut  pas  pou- 
voir la  mettre  à  exécution,  sans  en  avoir  donné  com- 
munication au  gouverneur.  Celui-ci  comprit  bien  qu'il 
serait  inutile  et  impolitique  à  la  fois  de  s'opposer  au  dé- 
sir de  l'évêque  ;  il  en  donna  avis  à  son  gouvernement, 
qui,  sans  chercher  à  y  mettre  obstacle  cette  fois,  vou- 
lut au  moins  en  tirer  tout  le  parti  possible,  en  s'attri- 


>  The  juitke  and  polify  of  thf  laie  Art  of  Parliament,  cir.,  fov  Qufhee,  ai- 
terlrd  and  prnved.  I.oiitloii,  1774. 
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buant  le  choix  des  coadjuteurs,  uu  grand  détriment 
de  la  liberté  de  l'Eglise  Catholique. 

En  conséquence  de  cette  résolution,  il  fit  valoir  aux 
yeux  de  l'évêque  Briand  quele  roi  d'Angleterre  ayant 
succédé  à  tous  les  droits  du  roi  de  France  dans  le  Ca< 
nada,  il  était  juste  que ,  comme  lui,  il  eût  à  sa  nomi- 
nation le  choix  des  évêques  de  Québec.  Briand  aurait 
dû  répondre  à  l'exposé  d'une  telle  prétention  que  cette 
iaculté  de  nommer  au  siège  de  Québec,  n'étant  nulle- 
ment un  droit  chez  le  roi  de  France,  mais  une  simple 
grâce  accordée  par  le  Saint-Siège  à  un  prince  catholi- 
que, à  la  tête  d'un  royaume  catholique ,  cette  faculté 
n'était  en  aucune  façon  transférable  à  un  autre  prince, 
surtout  à  un  prince  hérétique,  à  moins  d'un  acte  éma- 
né de  Rome  même  ;  et  d'ailleui'S ,  en  supposant  que 
cette  faculté  eût  été  transférable  du  roi  de  France  au 
roi  d'Angleterre,  celui-ci  ne  semblait-il  pas  naturelle- 
ment y  renoncer  en  refusant  de  reconnaître  officielle- 
ment le  titre  de  l'évêque  de  Québec  et  les  autres  pri- 
vilèges dont  ce  prélat  jouissait  sous  le  gouvernement 
français?  —  Mais  Briand  ,  intimidé  déjà  par  tout  ce 
qui  s'était  passé,  et  redoutant  pour  l'avenir  des  choses 
plus  fâcheuses  encore,  n'osa  pas  répondre  d'une  ma- 
nière énergique,  et ,  après  une  faible  résistance  ,  se 
laissa  imposer  toutes  les  conditions  qu'on  voulut  bien 
lui  faire. 

En  conséquence,  l'abbé  d'Esglis,  curé  de  la  paroisse 
Saint-Pierre  de  l'île  d'Orléans,  près  de  Québec,  fut  pro- 
\yo»é  à  Rome  à  la  fin  de  l'année  1770  ;  ce  choix  ne  fit 
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l^esseiitir  que  trop  les  intentions  du  gouvernement, 
alors  représenté  par  le  président  du  conseil  de  la  colo- 
nie^ faisant  fonctions  de  gouverneur.  £n  lisant  les  di- 
vers mémoires  qui  datent  de  cette  époque  v  et  ep  les 
comparant  aux  traditions  encore  vivantes  aujourd'hid 
sur  d'£sglis,  il  est  impossible  de  ne  pas  reconnaître 
dans  la  nomination  de  ce  prélat  l'œuvre  de  la  politique 
anglaise  et  protestante.  Louis  t  Philippe  Marianclieau 
d'Esglis,  d'une  famille  distinguée,  mais  appacnrrie,  du 
Canada,  était  alors  un  vieillard  déplus  de  soixante 
uns,  c'est-à-dire  de  quatre  ans  plus  âgé  que  celui  à  qui 
on  le  donnait  pour  coadjuteur  ' ,  et  de  facultés  intellec- 
tuelles au  dessous  du  médiocre.  C'était  bien  l'homme 
le  moins  capable  d'administrer  un  diocèse  aussi  vaste, 
et  surtout  dans  des  circonstances  aussi  difficiles  que 
celles  où  se  trouvait  le  Canada.  Je  n'ai  rencontré  au- 
cun document  qui  m'indiquât  que  le  clergé  eût  fait  la 
moindre  démarche  pour  s'opposer  à  un  choix  si  déplo- 
rable ;  mais,  en  supposant  qu'il  en  eût  fait,  ces  démar- 
ches durent  être  timides  ,  et  par  consé([uent  inutiles 
auprès  du  conseil  de  Québec,  qui  était  résolu  sans  doute 
il  remplir  les  intentions  du  gouvernement  et  à  hu- 
niilicr  le  clergé  du  Canada ,  en  y  avilissant  l'épis- 
copat. 

Ni  l'évoque  ni  le  clergé  ne  se  sentirent  apimrem- 
ment  la  force  de  résister  k  la  violence  morale  qu'on  leur 
faisait  subir,  et,  à  la  demande  de  rcvw[ue  Briand,  qui 

'  M^'  Briand  n'avait  nlors  que  cin(|iianlc-»ix  ans. 
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eut  encore  la  douleur  d'être  forcé  de  motiver  aussi  ho- 
norcblement  que  pos&ible.  vis-à-vis  du  Saint-Siège,  la 
présentation  de  l'abbé  d'Esglis,  Borne  lui  expédiiises 
bulles,  datées  du  12  septembre  1771.  Le  12  juillet 
1772,  d'Ësglis  fut  consacré  sous  le  titre  d'évêque  de 
Dorylée,  m  partihus,  dans  la  chapelle  du  séminaire. 
Mais,  aussitôt  après  la  cérémonie,  le  nouveau  prélat  re- 
tourna à  sa  paroisse,  où  Briand  le  renvoya  exercer  ses 
fonctions  curiales,  sans  même  lui  donner  l'ombre  d'un 
pouvoir  de  plus  que  ceux  qu'il  avait  exercés  aupara- 
vant comme  simple  desservant.  Ceci  seul  servirait  a 
prouver  combien  il  comptait  peu  sur  les  capacités  de 
l'homme  qu'il  avait  été  contraint  de  prendre  pour  coad- 
juteur.  M«'  Turgeon,  archevêque  actuel  de  Québec , 
me  racontait  à  ce  sujet,  dans  une  visite  que  je  fis  avec 
lui  à  l'île  d'Orléans,  que  l'évêque  Briand,  après  avoir 
renvoyé  d'Esglis,  se  tournant  vers  quelques  prêtres 
de  son  clergé  qui  lui  exprimaient  leur  surprise  du  re- 
fus qu'il  venait  de  faire  de  donner  à  son  coadjuteur 
les  pouvoirs  de  grand- vicaire ,  ajouta  avec  un  sourire 
significatif  :  Ut  sciant  gmtes  quoniam  hommes  sunt. 
Car  il  voulait  donner  à  entendre  par  ce  texte  que 
M.  d'Esglis  ne  devait  pas  se  croire  plus  savant  alors 
qu'avant  sa  consécration.  Telle  était,  et  telle  est  en- 
core aujourd'hui  l'opinion  qu'on  avait  de  ce  choix.  If 
premier  et  le  plus  triste  de  tous  ceux  que  fit  l'Angle- 
terre pour  le  siège  catholique  de  Québec.  Ce  ne  fut  que 
deux  ans  après,  qu'à  la  sollicitation  du  gouverneur, 
l'évêque  Briand  déclara  l'abbé  d'Esglis  coadjuteur 
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de  Québec,  etquMl  lepréseutaen  cette  qualité  aU  cler- 
, ,  gé  de  son  diocèse  * .  Far  égard  néanmoins  pour  la  di- 
gnité dont  il  était  revêtu,  il  avût  accordé  à  l'abbé 
d'Esglis,  qui  était  loin  d'être  riche,  des  moyens  d'exis- 
tence plus  convenables  à  son  rang,  en  lui  allouant  une 
partie  des  dîmes  de  la  paroisse  de  yarennes(l  0  septem- 
bre 1773). 
il  - 

'  Mandenoil  de  M*'  Briand,  du  14  mars  1774.  —  Archives  de  l'archevêché  de 
Québec. 
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CHAPITRE  XIX. 


DEPUIS  l'adoption  DU  BILL  APPELÉ   l'aGTE  DE  QUÉBEC  ,   EX  4774, 

jusqu'à  la    mort   de  LOUIS-PHILIPPE   MARIAUCHEAU   d'eSGLIS, 

HUITIÈME   ÉVÉQUE    DE   QUÉBEC,    EN   4788. 


L^pàrleipent  d'Angleterre  àdopUt  le  liill  appelé  l'octe  de  Québec.  Effets  de  ce  liill 
en  ce  qui  regarde  la  Hellgion  Catholique  en  Canada  «774).  Injustice  de  l'Angle- 
terre, Révolte  des  colonies  anglaises  de  l'Amérique,  et  déclaration  de  l'indépen- 
dance des  Éuis-llnis  (1775).  Les  ÉUIs>Unis  cherchent  à  entraîner  le  (Canada. 
M  Carroll,  depuis  premier  évéque  de  Baltimore,  A  Montréal.  Prise  de  cette  ville 
par  les  Aniéricains.  Exemple  magnanime  de  iMélité  donné  par  l'évéque  de  Qué- 
bec. Les  Canadiens  se  lèvent  à  sa  voix  pour  la  défense  du  gouvernement  an- 
glais. Siège  de  Québec  par  les  Américains.  Mort  de  Monigomery.  Le  siège  est 
levé  (1776).  Divisions  entre  l'évéque  de  Québec  et  la  fabrique  de  sa  cathédrale. 
Extinction  du  chapitre.  Le  gouvernement  s'empare  du  collège  des  Jésuites  de 
Québec  (1776).  Nouvelles  spoliations.  Profanations  par  les  Anglais  de  l'églisedes 
Hécollets.  L'évéque  Briand  résilie  l'épisoopat.  Mariaucheau  d'Esglis,  huitième 
évéque  de  Québec  (I78A).  François  Hubert  choisi  pour  ooadjuleur.  Défiances 
de  l'Angleterre  envers  les  prêtres  français.  Prêtres  Irlandais  en  Canada.  Érec- 
tion d'un  siège  épiscopal  anglican  A  Halifax.  Mort  de  Mariaucheau  d'Esglis, 
huitième  évéque  de  Québec. 


L'année  suivante,  1774,  quatorzième  du  règne  de 
George  III,  le  parlement  d'Angleterre  adopta  un  acte 
contenant  diverses  dispositions  relatives  aux  habitants 
du  Canada.  Cet  acte,  vulgairement  appelé  VActe  de 
Québec,  établissait  un  conseil  législatif  pour  les  af- 
faires du  Canada,  et  entre  autres  clauses  remarqua- 
bles portait  celles  qui  suivent  : 

Art.  3.  «  Et  pour  la  plus  entière  sûreté  et  traii- 
»  quillité  des  habitants  de  ladite  province,  il  est,  par 
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»  ces  pi'éseiites ,  déclaré  que  les  sujets  de  Su  Majesté 
»  prafessant  la  religion  de  l'Eglise  de  Rome  dans  la- 
»  dite  province  de  Québec,  peuvent  avoir,  conserver 
»  et  jouir  du  libre  exercice  de  la  religion  de  l'Eglise 
»  de  Rome,  soumise  à  la  suprématie  du  roi,  déclarée 
»  et  établie  par  un  acte  fait  dans  la  première  année 
»  du  règne  de  la  reine  Elisabeth,  sur  tous  les  domaines 
1»  et  pays  qui  appartenaient  alors  ou  qui  appaitien* 
»  draient  par  la  suite  à  la  couronne  impériale  de  ce 
»  royaume,  et  que  le  clergé  de  ladite  église  peut  tenir, 
»  recevoir  et  jouir  de  ses  dus  et  droits  accoutumés,  eu 
»  égard  seulement  aux  personnes  qui  professeront  la- 
»  dite  religion.  » 

Art.  f(.  «  Pourvu  néanmoins  qu'il  sera  loisible  à 
»  Sa  Majesté,  ses  héritiers  et  successeurs,  de  faire 
»  telles  applications  du  résidu  desdits  dus  et  droits 
»  accoutumés,  pour  l'encouragement  de  la  religion 
»  protestante,  et  pour  le  maintien  et  la  subsistance 
»  d'un  clergé  protestant  dans  ladite  province,  ainsi 
»  qu'ilslejugerontentouttemps  nécessaire  et  utile.  » 

Art.  8.  «  Il  est  aussi  établi  par  la  susdite  autorité 
»  que  tous  les  sujets  canadiens  de  Sa  Majesté  en  ladite 
»  province  de  Québec  fies  ordres  religieux  et  commu- 
»  nauiés  seulement  exceptésj  pourront  aussi  tenir 

* 

*  leurs  propriétés  et  possessions,  et  en  jouir  ensemble 
»  de  tous  les  usages  et  coutumes  qui  les  concernent, 
»  et  de  tous  les  autres  droits  de  citoyens,  d'une  ma- 
9  nièrc  aussi  ample,  aussi  étendue  et  aussi  avanta- 
»  gcuse  que  si  lesdites  proclamations,  commissions, 
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»  ordonnances  et  autres  actes  n'avaient  pas  été  laits, 
»  etc.  » 

A  la  lecture  de  ces  articles,  il  semble  tout  d'abord 
[qu'ils  n'ont  été  statues  que  pour  l'avantage  de  la  popula- 
tion catholique  du  Canada  et  du  clergé  séculier,  au- 
quel  ils  assurent  une  entière  libei'té,  la  suprématie  du 
I  roi,  en  vertu  de  l'acte  de  la  première  année  de  la  reine 
Elisabeth,  ne  portant  que  sur  l'ordre  temporel.  Or,  la 
conséquence  naturelle  des  dernières  dispositions  de 
l'article  5  est  que  les  règles  de  l'Eglise  Catholique,  re- 
lativement à  l'inaliénabilité  et  l'affectation  exclusive 
des  biens,  doivent  être  maintenues  dans  toute  leur  in- 
tégrité. 

L'article  8  du  même  acte,  en  garantissant  aux  habi- 
tants et  au  clergé  leurs  propriétés,  ajoute  ces  mots: 
Les  ordres  religieuœ  et  les  communautés  seulement  ex- 
ceptés. Ainsi,  malgré  la  justice  rendue  aux  habitants 
et  au  clergé  séculier,  ces  articles  n'en  sont  pas  moins 
évidemment  contraires  aux  articles  32  et  34  de  la  ca- 
pitulation de  Montréal,  et  à  l'ensemble  du  traité  de 
1763,  qui  garantissaient  tous  les  droits  et  privilèges 
des  communautés  et  des  ordres  religieux. 

Mais,  en  admettant  que  l'exception  fût  valable  en 
droit,  signifiait-elle  que  le  gouvernement  pourrait, 
selon  son  bon  plaisir,  s'emparer  des  biens  de  ces  ordres 
H  communautés?  Il  est  impossible  d'admettre  une  ex- 
plication si  contraire  à  la  justice  et  aux  traités,  puis- 
qu'il avait  été  accordé  d'ailleurs  à  tous  les  sujets  fran- 
',ais  indistinctement  de  vendre  leurs  biens,  et  d'en  pas- 
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ser  le  produit  en  France,  au  cas  où  ils  le  jugcfraient  ti 
propos.  La  nation  conquérante  reconnaissait  donc  évi- 
demment par  là  qu'elle  n'avait  pas  le  droit  de  s'empa- 
rer immédiatement  des  biens  des  communautés  ni  des 
ordres  religieux,  c'est-à-dire  des  Sulpiciens,  des  Jé- 
suites et  des  Récollets,  spécialement  désignés  dans  l'ar- 
ticle 35  de  la  capitulation ,  mais  encore  que  ces  biens 
he  pouvaient  en  aucun  cas  entrer  dans  son  domaine  ; 
car,  s'il  y  avait  eu  une  éventualité  dans  laquelle  elle 
eût  pu  en  devenir  propriétaire,  elle  n'aurait  pas  ac- 
cordé ù  ces  religieux  la  liberté  de  les  vendre  et  d'en 
emporter  le  produit. 

Si  les  Jésuites  et  les  Récollets  avaient  vendu  leurs 
biens,  te  prix,  d'après  la  capitulation,  aurait  donc  pu 
être  emporté  hors  de  la  province  et  employé  à  d'autres 
établissements  religieux  tenus  par  ces  divers  ordres, 
et  la  Religion  Catholique  aurait  seule  profité  de  la  va- 
leur de  ces  ])iens.  Comment  donc  cette  religion  pour- 
rait-elle se  trouver  dans  une  situation  moins  favorable 
parce  que  les  Jésuites  et  les  Récollets  n'avaient  pas 
usé  de  la  faculté  de  vendre,  qui  leur  était  açcoi^dée 
alors? 

L'article  qui  excepte  de  la  garantie  accordée  aux 
habitants  du  Canada  par  l'acte  du  parlement  les  or- 
dres religieux  et  les  communautés,  ne  pouvait  et  ne 
peut  encore  raisonnablement  s'expliquer  que  de  l'une 
des  manières  suivantes  : 

Ou  il  signifiait  que  les  droits  des  comnuuiautés  n'é- 
taient pas  aussi  absolus  que  ceux  des  particuliers,  puis- 
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que,  si  le  revenu  présentait  un  résidu,  c'est-à-dire  un 
excédant,  un  superflu,  non  nécessaire  à  leur  existence 
et  à  Fobjet  de  leur  destination,  le  gouvernement  pou- 
vait employer  ce  résidu  à  Tencouragement  de  la  reli- 
gion protestante. 

Ou  bien,  il  signifiait  qu'en  cas  de  suppression  d'un 
ordre  ou  d'une  communauté  les  biens  de  cet  ordre  ou 
de  cette  communauté  passeraient  à  d'autres  établisse- 
ments catholiques,  l'Eglise  Catholique  seule  pouvant 
disposer  de  ce  qui  lui  appartient;  or,  le  gouvernement 
anglais  le  reconnaissait  bien,  puisque,  par  ce  même 
acte  du  parlement,  il  admettait  que....  le  clergé  de 
l'Église  Catholiqiie  pouvait  tenir,  recevoir  et  jouir  de 
ses  dus  et  droits  accoutum/s  ' . 

Je  me  suis  étendu  longuement  sur  les  articles  de 
l'acte  du  parlement  de  1774,  parce  que  c'est  avec  cet 
acte,  dont  les  expressions  sont  parfois  ambiguës,  que 
l'Angleterre  trouva  moyen  de  jeter  de  la  poudre  aux 
yeux  des  Canadiens  etf  du  clergé  séculier,  et  de  leur 
faire  croire  à  sa  générosité,  dans  le  temps  même  où 
elle  allait  avoir  \i  mu  de  toute  l'autorité  du  clergé 
catholique  pour  prêcher  la  fidélité  aux  habitants  et  les 
empêcher  de  se  joindre  à  ceux  de  toutes  les  anciennes 
colonies  anglaises  soulevées  contre  la  mère -patrie. 
Cela  n'empêcha  pas  les  protestants  de  jeter  l'alarme  en 
Angleterre,  lors  de  la  publication  de  l'acte  de  Québec. 
L'archidiacre  Blackstone  déclama  avec  véhémence,  du 


'  Voyez  la  brochure  de  M.  de  Vatimesnil  Sur  la  dettittalion  àet  bieni  det  Ji- 
iiUei  en  Canada,  imprimée  à  Québec  en  4846. 
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hftut  de  la  chaire  de  Saint-Paul,  etmtre  ce  qu'il  appelait 
la  connivence  du  parlement  avec  les  papistes,  et  la 
ville  de  Londres  se  hûta  de  présenter  une  adressé  au 
roi,  pour  le  prier  de  ne  point  sanctionner  un  6t7/  qui 
donnait,  disait-elle,  une  existence  légale  à  une  église 
idolâtre  et  sanguinaire  :  c'étaient  les  expressions  de 
l'adresse.  Le  ministère ,  en  méprisant  en  apparence 
ces  clameurs  du  fanatisme,  dont  il  était  lui-même  encore 
imbu,  se  faisait  un  mérite,  aux  yeux  du  mondé  poli- 
tique, d'une  magnanimité  inconnue,  disent  ses  pané- 
gyristes, dans  les  fastes  dé  la  civilisation  ;  mais,  au 
fond,  il  s'apprêtait  ti  dépouillei*  le  clergé  catholique 
d'une  partie  de  ses  biens  ;  et,  comme  il  allait  avoir  be- 
soin dejui  pour  la  conservation  du  Canada,  il  songeait 
à  lui  faire  jouer  auparavant  le  rôle  du  chat  de  la  fable 
qui  tit*e  les  marrons  du  feu,  afin  de  le  spolier  ensuite 
plus  à  son  aise,  à  l'aide  de  sa  propre  loyauté. 

En  effet,  les  treize  colonies  anglaises  qui  fom  i  rént 
depuis  les  premiers  Etats-Unîfe  de  l'Amérique  ^pten- 
trionale  s'étaient  lassées  de  cette  suite  continuelle  d'op- 
pressions que  l'Angleterre  est  habituée  à  faire  peser  in- 
distinctement SUT  toutes  ses  colonies.  La  dernière  avait 
été  l'imposition  d'une  taxe  considérable  *,  sans  que  les 
imposés  eussent  été  représentés  dans  le  parlement. 
Bientôt  après,  elles  se  soulevèrent  contre  la  métropole, 
et  déclarèrent  leur  indépendance  (  1 775) .  De  cette  épo- 


'  L'argent  qu'on  avait  cherché  à  lever  par  cet  impôt  devait  servir  à  couvrir  les 
frais  énormes  occasionne»  par  l'occupation  du  Canada.  Quelle  clraiigu  Miric  d'é- 
vOiicmenls!  ' 
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que  mémorable  date  une  ère  nouvelle  dans  l'histoiro 
des  nations,  dont  l'Eglise,  à  qui  il  ne  faut  que  la  li- 
berté, a  su  particulièrement  profiter  pour  s'étendi-e  et 
se  développer  parmi  les  peuples.  Cette  magnifique  hié- 
rarchie catholique, qui  embrasse  les  Etats-Unis,  et 
qui,  chaque  année,  du  sein  de  son  concile,  proclame 
aux  regards  d(  l'univers  étonne  son  agrandissement  et 
son  indépendance  de  toute  autre  puissance  que  de 
Rome,  en  est  certainement  le  plus  beau  résultat. 

Les  colons  de  la  Nouvelle-Angleterre  et  ceux  des 
colonies  voisines  étaient  désormais  séparés  de  la  G  rande- 
Bi*etagne.  On  leur  donna  dès  lors,  exclusivement,  le 
nom  iji  Américains.  Mais  ils  n'eurent  pas  plus  tôt  dé- 
claré leur  indépendance,  qu'ils  s'efforcèrent  de  s'em- 
parer du  Canada,  que  si  peu  d'années  auparavant  ils 
avaient  aidé  l'Angleterre  à  conquérir  sur  les  Français. 
Vers  la  fin  de  l'été  de  l'année  1 773,  le  Canada  fut  en- 
vahi par  les  forces  américaines,  qui  s'avancèrent  par  le 
làcChamplain,  et  en  même  temps  du  coté  des  sources  du 
Kennebec.  Lapremière  division  de  l'armée  américaine, 
sous  les  ordres  du  brigadier-général  Montgomery,  eut, 
dès  le  commencement,  un  succès  remarquable.  Mon- 
tréal,Chambly ,  Saint-Jean,  Longueil  et  d'autres  postes 
importants  à  cette  époque  tombèrent  entre  leurs  mains. 
Les  vivres  et  les  magasins  militaires  qui  se  trouvaient 
à  Montréal  et  sur  les  rivières  voisines  furent  enlevés  en 
même  temps.  De  nombreux  émissaires  se  répandirent 
partout,  afin  d'engager  les  Canadiens  à  profiter  de  la 
circonstance  pour  secouer  le  joug  de  l'Angleterre.  Aux 
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Américains  se  joignirent  des  émissaires  français,  fai- 
sant appel  au  patriotisme  et  aux  sentiments  religieux 
du  peuple  dont  ils  étaient  lesfrères.  M.  Carroll  Aé  Bal- 
timore, depuis  évêque  et  archevêque  de  cette  ville,  et 
la  tige'  de  cet  épiscopat  admirable  qui  couvre  lek  Etats- 
Unis,  arriva  lui-même  à  Montréal  pour  exhorter  le 
clergé  catholique  à  se  joindre  au  mouvement,  ei\  lui 
faisant,  au  nom  du  congrès  américain,  la  promesse 
d'une  liberté  religieuse  véHtable,  bien  supérieure  tt 
celle  que  les  Anglais  se  vantaient  d'avoir  donnée  à 
l'Eglise  du  Canada,  et  qu'ils  avaient  déjà  si  ouverte- 
ment violée.  I^  Canadiens  de  cette  frontière  avaient 
pris  les  armes  en  assez  grand  nombre,  et  la  plu- 
part s'étaient  joints  aux  Américains  pour  leur  sou- 
mettre les  forts  de  Chambly  et  de  Longueil.  Mais  le 
clergé  hésitait ,  doutant  que  ces  mêmes  Américains 
qui  avaient  commis  jadis  tant  d'^cès  à  Louisbourg 
se  sentissent  capables  de  tenir  les  promesses  faites  par 
Carroll.  ^ 

Pendant  que  Montgomery  occilpait  Montréal,  la  se- 
conde division  de  l'armée  américaine,  sous  les  ordres 
du  colonel  Arnold,  traversait  avec  des  fatigues  inouïes 
les  forêts  et  les  marais  du  Maine;  elle  arrivait  à  Sa- 
tagan,  le  A  novembre,  et,  le  8,  venait  camper  à  la 
Pointe-Lévi,  vis-à-vis  de  Québec,  sur  la  rive  méridio- 
nale du  Saint-Laurent.  Québec  était  alws  à  peu  près 
sans  défense,  et,  si  Arnold  avait  pu  traverser  ce  fleuve, 
la  capitale  du  Canada,  avec  tout  son  territoire,  pas- 
sait infailliblement  entre  les  mains  des  Américains. 
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Le  général  Carleton,  gouverneur  du  Canada  pour 
l'Angleterre ,  se  trouvait  avec  8°»  troupes  près  de 
Montréal,  cherchant  à  repousser  les  attfliques  de  Mont- 
gomery,  qui  était  maître  de  cette  ville,  et  qui  désirait 
effectuer  sa  jonction  avec  la  division  commandée  par  le 
colonel  Arnold.  Carleton  n'avait  avec  lui  qu'une  poi- 
gnée d'hommes,  le  pays  étant  dégarni  de  troupes  an- 
glaises. Il  avait  fait  d'inutiles  efforts  pour  exciter  les 
milices  canadiennes  à  se  lever  dans  les  campagnes,  et 
à  s'unir  à  lui  pour  la  défense  du  Canada.  On  demeu- 
rait sourd  à  sa  voix,  tout  en  prêtant  l'oreille  aux  cris 
de  liberté  poussés  sur  la  frontière. 

Ce  fut  un  moment  d'indécision  terrible  pour  l'An- 
gleterre. Si  le  clergé  canadien  se  prononçût  contre 
elle  ou  seulement  demeurait  dans  l'indifférence,  c'en 
était  fait  de  toutes  les  possessions  anglaises  de  l'Amé- 
rique. Mais  l'évêque  Briand  fut  sublime  dé  loyauté. 
Carleton  lui  écrivit,  et,  dans  sa  détresse,  il  eut  recours 
è  celui  à  qui  le  gouvernement  anglùs  refiisfât,  au  mé- 
pris des  traités,  le  titre  d'évêque,  pour  lui  donner 
celui  àe  surintendant  de  l'Église  romaine.  L'évêque,  à 
la  réception  de  sa  lettre,  publia  un  mandement  court, 
mais  énergique,  où  il  rappelfdt  aux  Canadiens  la  foi 
jurée  si  récemment  au  roi  d'Angleterre,  et  la  justice 
qui  venait  de  leur  être  rendue  par  l'acte  du  parlement. 
Le  mandement  eut  pour  effet,  sinon  de  faire  prendre 
les  armes  à  toute  la  milice  des  campagnes  en  faveur 
du  gouvernement,  au  moins  de  faire  demeurer  les  ha- 
bitants paisibles  chez  eux,  et  d'empêcher  le  clergé 
II  3 
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d'écouter  les  promesses  des  Américains,  prçmesses 
qu'ils  eussent  certainement  mieux  gardées  que  ne  l'a 
fait  la  Grande-Bretagne.  Mais,  àlayoixdel'évêque,  la 
noblessecanadienne,  au  nombre  de  mille  à  douze  cents 
hommes,  se  réunit  à  Québec,  et  fit  savoir  à  Carleton 
qu'elle  était  prête  à  combattre  sous  ses  ordres. 

Le  gouverneur,  reconnaissant  que  le  salut  de  la  pro- 
vince dépendait  de  la  possession  de  cette  place  impor- 
tante, se  replia  alors  sur  Québec.  Il  y  arriva  le  19 
novembre,  sans  avoir  éprouvé  la  moindre  opposition 
de  la  part  d'Arnold,  qui  venait  de  passer  le  Saint- 
Laurent,  à  une  légère  distance  au-dessus  de  cette  ville. 
Toute  l'armée  américaine  ne  tarda  pas  à  en  occuper 
ensuite  \(^  environs,  et  Arnold  établit  son  quartier- 
général  à  la  Fointe-aux-Trembles,  à  vingt-un  milles  de 
Québec,  attendant  l'arrivée  de  Montgomery  pour  com- 
mencer l'attaque  de  la  place.  • 

Le  retour  du  général  Carleton  à  Québec  fut  salué 
avec  acclamation  par  tous  ceux  qu'avait  réunis  la  d# 
fense  commune.  Les  Canadiens  rivalisèrent  de  zèle 
avec  les  vétérans  anglais  pour  travailler  aux  prépara- 
tifs de  la  défense  ;  et ,  malgré  la  faiblesse  numérique 
de  toute  la  garnison  réunie  * ,  ils  attendirent  avec  une 
confiance  parfaite  l'attaque  des  forces  combinées  des 
Etats-Unis.  Le  siège  ou  plutôt  le  blocus  dura  pendant 
tout  le  mois  de  décembre.  Montgomery  réunit  alors  un 


'  Outre  celle  poignée  de  mille  à  douie  oenU  Canadiens,  il  n'y  avail  pour  loule 
défense  dans  la  place  que  850  hommes  de  troupes  régulières  et  450  matelots  de  la 
marine  anglaise. 
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conseil  de  guerre,  et  il  fut  résolu  d'enlever  Québec 
d'assaut  durant  la  nuit  du  31  décembre. 

Les  assiégeants  s'approchèrent  de  la  citadelle  dans 
le  plus  grand  silence,  aidés  encore  dans  leur  dessein 
par  une  tempête  de  neige  considérable.  En  arrivant 
sous  la  porte  de  Prescot  (Prescot-Gate),  par  le  chemin 
(|[ui  tourne  le  long  du  rocher  menant  de  la  basse  à  la 
haute-ville,  l'armée  se  trouva  encombrée  dans  le  pas- 
sage étroit  qui  conduisait  à  la  porte  de  la  place,  et  le 
bruit  confus  des  soldats  américains  se  faisant  entendre, 
malgré  toutes  leurs  précautions,  au-dessus  de  la  voix  de 
l'ouragan,  à  l'oreille  attentive  de  la  sentinelle  exté- 
rieure, celle-ci  ne  recevant  aucune  réponse  au  qui  vive, 
donna  l'alarme  à  la  garde  anglaise.  Montgomery  dis- 
posa aussitôt  ses  hommes  à  l'attaque,  avec  une  rapidité 
et  une  précision  admirables,  et  s'avança  vivement  à 
l'assaut.  Les  Anglais  et  les  Canadiens  ouvrirent  en 
même  temps  un  feu  terrible  sur  l'ennemi  au  moyen  de 
'l'artillerie  qui  commandait  le  passage.  C'est  alors  seu- 
lement que  les  gémissements  des  blessés  révélèrent  ou- 
vertement l'ennemi,  et  ce  ne  fut  que  lorsque  tout  autre 
bruit  que  celui  du  feu  de  la  place  eut  cessé  de  se  faire 
entendre  que  les  assiégés  cessèrent  de  tirer.  L'aube 
du  matin  se  leva.  Mais  aucune  trace  de  l'événement 
de  la  nuit  n'était  visible.  Une  neige  épaisse  couvrait  le 
corps  du  malheureux  Montgomery  et  ceux  de  sa  vail- 
lante troupe  tombés  victimes  de  leur  bravoure. 

Quelques  autres  attaques,  aussi  infructueuses,  sui- 
virent encore  de  la  part  de  l'armée  américaine.  Elle 
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se  résolut  enfin  à  lever  le  siège,  le  6  mai  1776,  et 
repassa  la  Irontiëre.  Elle  y  fut  décidée  par  l'augmenta- 
iion  des  troupes  angliûses  qui  arrivèrent  au  printemps 
et  par  li^  levée  des  milices  canadiennes,  dont  Tepsem- 
Ue  présentait  une  force  de  plus  de  treize  mOle  hommes. 
On  peut  donc  dire  avec  certitude  que  si  le  Canada  ne 
tomba  pas  au  pouvoir  des  Etats-Unis,  TAngleterre  en 
iiito  redevable  à  la  noblesse  canadienne,  qu'elle  chercha 
ensuite,  et  qu'elle  ne  réusfàt  que  trop  bien,  par  sa  ja- 
lousie, à  abûsser  et  à  anéantir.  Elle  le  dut  surtout  à 
révoque  Brîand.  Ce  prélat  empêcha  seul  un  soulève- 
ment général  des  campagnes  en  faveur  d^  Américains, 
et  prêta  ainsi,  par  un  sentiment  extrême  de  fidélité, 
son  influence  au  gouvernement  britannique,  qui  l'en 
récompensa  par -la  suppression  de  plusieurs  des  droits 
de  l'Eglise  et  l'érection  d'un  évêché  anglican  dans  le 
Canada,  auquel  fut  transmis  officiellement  le  titre  d'é- 
vêque  de  Québec. 

J'ai  raconté  plus  haut  la  résistance  opposée  par  Ré- 
oher,  curé  de  la  cathédrale,  et  leà  marguUliers  de  la 
fabrique,  à  la  prise  de  possession  de  cette  église  par 
l'éyêque  de  Québec.  En  1768,  le  curé  était  mort.  Les 
chanoines,  restes  vénérables  du  chapitre,  se  réuni- 
rent alors  pour  prier  l'évêque  de  rétablir  les  anciennes 
dignités.  Meus  l'opposition  formée  par  le  curé  subsista 
après  sa  mort,  et  les  marguilliers  continuèrent  à  nier  les 
droits  de  l'évêque  sur  l'église.  Côtte  première  cause  em- 
pêcha le  prélat  d'obtempérer  au  désir  des  chanoines.  En 
1771,  les  réparations  de  la  cathédrale  étant  terminées. 
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on  vint  prier  l'évoque  Briand  de  vouloir  bien  la  lnénir, 
et  d'y  officier,  suivant  Tancienne  coutume.  C'était 
le  vœu  de  la  population;  mais  la  fabrique  coati- 
nuait  dans  9m  oppc|^tion,  et  l'évêque,  ayant  aiiiioncé 
par  mandement  qu'il  viendrait  bénir  l'église,  fit  savoir 
en  même  temps  aux  habitants  de  Québec  qu'il  ne  la  bé- 
nirait que  comme  église  paroissiale  ordinûre,  et  que, 
pour  les  offices  pontificaux ,  il  continuenût  à  les  célébrer 
dans  la  chapelle  du  séminaire.  Les  choses  allèrent 
ainsi  pendant  près  de  trois  ans.  En  1774,  le  peuple 
commença  à  se  plaindre  vivement  de  la  fabrique,  dont 
l'opposition  désordonnée  le  privait  du  spectacle  impo- 
sant des  grandes  cérémonies  religieuses  aux  jours  des 
fêtes  pontificales. 

Les  marguilliers  se  virent  forcés  de  transiger  avec 
le  pouvoir  épiscopal.  Le  gouverneur  britaniiique  se 
porta  médiateur  entre  eux  et  l'évêque,  et  c'est  alors  seu- 
lement qu'on  s'aperçut  des  conséquences  de  cette  mal- 
heureuse opposition.  La  fabrique,  craignant  d'être  sup- 
plantée dans  les  attributions  qu'elle  avait  usurpées,  si 
elle  laissait  le  chapitre  s'installer  dans  la  cathédrale, 
avait  fait  de  son  côté  des  plaintes  au  gouverneur  ;  elle 
avait  représenté  que  les  chanoines  étaient  uq  corps  plu- 
tôt nuisible  qu'utile  aux  intérêts  de  l'église  de  Québec; 
que,  d'ailleurs,  il  était  sans  ressources,  puisque  la  co- 
lonie était  désormais  séparée  de  la  France,  qui  les  avait 
fournies  auparavant,  et  que  le  moment  était  on  ne  peut 
mieux  choisi  pour  le  supprimer,  puisqu'il  ne  restait  plus 
que  quatre  ou  cinq  vieux  chanoines  de  l'ancien  chapitre. 
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Le  mémoire  des  marguilliers,  envoyé  par  lé  gouver- 
neur à  Londres,  y  fut  accueilli  avec  la  plus  grande  fa- 
veur. Le  ministère  y  voyait  l'occasion  de  diminuer  en- 
core Vin^uence  du  clergé  par  la  si^pression  d'un  corps 
qui  relevait  l'éclat  de  l'église  de  Québec,  et  dont  l'ab- 
sence priverait  Vévêque  de  ses  conseillers  naturels.  Il 
fut  décidé  que,  pour  répondre  aiuo  vcBuœ  des -Catho- 
liques du  Canada,  représentés  par  les  marguilliers  de 
Québec,  on  ferait  comprendre  &\x  mrintendant  de  l'É- 
glise Romaine  les  inconvénients  attachés  au  rétablisse- 
ment des  dignités  de  la  cathédrale  *.  Cette  communi- 
cation ,  qui  fut  faite  à  l'abbé  6riand,Upparemment 
lorsque  les  plaintes  du  peuple  eurent  forcé  les  marguil- 
liers à  un^arrangement  avec  l'évêque,  dut  encore  une 
fois  percer  son  cœur  d'une  douleur  bien  amère.  On  ne 
sait  cependant  pas  trop  comment  cette  décision  fut  réel- 
lement accueillie  par  ix)us.  Ce  qui  est  certain  toutefois, 
c'est  que  l'évêque  rentra  en  apparence  avec  tous  ses 
droits  dans  son  église.  Les  chanoines  y  vinrent  aussi,  et 
reprirent  leurs  anciennes  places  :  personne  ne  les  leur 
contesta  ;  mais  ils  s'éteignirent  sans  que  d'autres  vins- 
sent les  remplacer,  et  Québec  demeura  et  demeure  en- 
core aujourd'hui  sans  chapitre  et  sans  dignités.  Cepen- 
dant Québec  est  un  siège  archiépiscopal,  et  Montréal, 
qui  n'est  qu'un  siège  suffragant  de  cette  métropole,  a 
un  chapitre,  canoniquement  érigé  par  les  soins  de  l'évê- 
que actuel  de  cette  ville.  —  La  rentrée  de  l'évêque 


'  The  JuHiee  and  poKcy,  etc.  —  Archives  de  l'archevêché  de  Québec. 
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Briand  dans  sa  cathédrale  eut  lieu  le  16  mars  1774. 

Ces  preuves  si  tristement  significatives  de  la  fâcheuse 
influence  exercée  par  des  laïques  dans  l'Église  ne  sont 
malheureusement  pas  les  seules  dentelle  ait  à  se  plain- 
dre en  Canada,  par  smte  de  la  trop  grande  part  qu'ils  se 
sont  arrogée  dans  les  fabriques,  aux  dépens  de  l'évêque 
et  des  curés  *.  La  suppression  du  chapitre  de  Québec 
avait  eu  lieu  sans  bruit  ;  son  extinction  se  fit  de  même, 
et,lorsque  le  dernier  chanoine  expira,  c'est  à  peine  si  l'on 
se  souvenait  encore  au  Canada  que  ce  corps  eût  existé. 
La  fabrique  7  gagna  en  pouvoir,  mais  la  religion  y  per- 
dit proportionnellement  une  partie  de  sa  considération. 
C'était  ce  que  voulait  le  ministère  anglais,  qui  croyait 
voir  dans  l'avenir  le  moment  où  cette  suppression,  sui- 
vie bientôt  après  de  celle  des  Jésuites  et  des  BécoUets, 
amènerait  la  décadence  complète  du  Catholicisme  en 
Canada. 

Le  pape  Clément  XIV  ayant  supprimé  la  Compag  ûe 
de  Jésus  par  bref  du  21  juillet  1773,  les  Jésuites 
avaient  dès  lors  cessé  de  se  recruter.  Leurs  établisse- 
ments dans  le  Canada  avaient  été  fondés  dans  le  but 
d'instruire  la  jeunesse  et  de  faire  des  missions  chez  les 


*  Dans  le  cinquième  «ondle  provineial  de  Raltinora,  tenu  en  I8U,  let  Péret  dé- 
crétèrent que  déformais,  dans  toutes  les  églises  où  II  y  aval!  un  èitmrd  of  tr%u- 
teei  (conseil  de  fabrique),  aucune  décision,  de  quelque  nature  qu'elle  pftt  être,  con- 
cernant les  droits  temporels  de  l'Église,  ou  son  administratioa  en  ce  qui  concerne 
le  choii  des  personnes  employées  k  son  service,  comme  chantres,  sacristains,  etc., 
ne  serait  valable  sans  le  consentement  esprés  du  curé.  Plusieurs  tibriques  résistè- 
rent ;  on  les  excommunia,  en  leur  abandonnant  les  églises  dont  elles  se  prétendaient 
maîtresses;  on  interdit  ces  églises,  on  en  bAtit  d'autres  où  l'on  put,  et  l'on  s'en 
passa  ailleurs  Jusqu'à  parfaite  soumission  des  rebelles.  Depuis  lors,  presque  tous  se 
sont  soumis,  grAce  A  l'énergique  volonté  de  M«'  Hughes,  archevéqtie  de  New-York. 
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Sauvages.  Les  knens  qu'ils  possédaient  dans  cette  con- 
trée, destinés  à  pourvoir  à  ces  divers  services  religieux , 
\  leur  provenaient,  partie  de  fondations  dues  aux  rois  de 
France  et  à  des  particuliers,  partie  d'acquisitions  faites 
par  la  société  elle-inême.  Cette  société  ayant  été  dis- 
soute, il  était  naturel  de  laisser  aux  anciens  membres 
existant  en  Canada  l'usufruit  de  leurs  biens,  et,  selon 
le  droit  de  l'Église  Catholique,  de  les  transfénn*  ensuite 
à  un  autre  établissement  religieux ,  régulier  ou  sécu- 
lier, qui  serait  chargé  de  remplir  les  fonctions  attri- 
buées aux  Jésuites,  c'est-à-dire,  d'instruire  la  jeunesse 
catholique,  et  de  porter  chez  les  Sauvages  la  lumière 
de  l'Evangile  et  les  bienfaits  de  la  civilisation.  Nous 
allons  voir  comment  ces  conditions  furent  remplies. 

Trois  ans  après  la  suppression  de  cette  illustre  com- 
pagnie, il  y  avait  encore  au  Canada  douze  Jésuites,  qui, 
avec  un  zèle  sans  exemple,  continuaient,  comme  de 
simples  prêtres  séculiers,  à  exercer  leurs  fonctions  ha- 
bituelles, et,  jusqu'à  la  fin  de  l'année  1776,  les  classes 
demeurèrent  ouvertes  dans  leur  collège  de  Québec. 
Ce  collège  était  vaste  et  magnifique  ;  un  assez  grand 
nombre  d'élevés  y  recevaient  encore  une  éducation  gra- 
tuite. Mais,  en  1776,  le^  gouvernement ,  comptant, 
comme  toujours,  sur  l'obéissance  et  la  soumission  pas- 
sives du  chef  du  clcrgc ,  signifia  aux  pères  jésuites  que 
leur  maison  avait  reçu  une  autre  destination.  On  y 
plaça  les  archives,  et  les  Jésuites  furent  obligés  de  re- 
noncer à  l'enseignement.  On  leur  laissa  toutefois  quel- 
ques chambres,  où  on  leur  permettait  de  terminer  leurs 
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jours  en  gardant  l'administration  de  leurs  biens.  Cette 
première  spoliation  fut  bientôt  suivie  d'une  seconde  et 
d'une  troisième  ;  on  leur  enleva  leur  maison  des  Trcâs- 
Rivières,  dont  le  gouvernement  fit  une  prison,  et,  après 
la  mort  du  père  Well,  qui  demeurait  dans  celle  de 
Montréal,  le  gouvernement  en  prit  possession,  ainsi 
qu'il  avait  fait  des  autres. 

Les  BécoUets  avaient,  de  leur  coté,  reçu  défense  de 
recruter  de  nouveaux  novices  ;  néanmoins  on  les  laissait 
encore  en  possession  de  leurs  maisons  de  Montréal,  des 
Trois-Bivières  et  de  Québec.  Durant  le  siège  de  cet^ 
dernière  ville  par  les  Anglais,  leur  église  avait  Imu- 
coup  soufiert;  ils  étaient  cependant  parvenus  à  l|i  répa- 
rer convenablement.  Mais,  tout  en  se  vantai]^  de  leur 
modération,  les  vainqueurs  avaient  forcé  ces  religieux  à 
leur  céder  à  moitié  l'usage  de  cette  église,  et  chaque  di- 
manche, à  l'issue  de  la  grand'messe,  il  fallait  se  hâter 
d'emporter  le  saint  Sacrement  dans  la  sacristie,  afin  de 
laisser  le  champ  libre  aux  exercices  profanes  de  l'office 
protestant.  C'est  ainsi  que  l'Angleterre  observait  les 
traités,  et  reconnaissait  (bill  de  1 774)  que  le  clergé  et 
l'Église  Catholique  jouissaient  de  leurs  dus  et  droits 
accoutumés. 

Instruits  par  l'expérience,  les  plus  distingués  d'entre 
les  Canadiens,  animés  de  l'espoir  d'améliorer  la  condi- 
tion commune,  avaient  envoyé  à  Londres  une  députa- 
tion  pour  solliciter  le  gouv(  rnement  en  faveur  de  l'an- 
cienne population  de  la  colonie.  Leurs  efforts  obtinrent 
quelque  succès.  En  conséquence,  au  printemps  de  l'an- 
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née  suivante  (1784),  l'ordre  vint  d'Angletene  au  con- 
seil législatif  de  Québec  de  passer  une  loi  pour  la  sûreté 
«çtla  liberté  personnelles  des  habitants  du  Canada,  aussi 
bien  Anglfds  que  Francis.  Le  conseil,  entièrement  com- 
posé dei^testants  toujours  hostiles  auxCathoUqiles,  ne 
pouvait  s'opposer  directement  à  la  volonté  du  gouverne 
ment  de  la  métropole,  énoncée  cette  fois  dans  l'intérêt 
des  Canadiens  ;  mais  il  tenta  de  limiter  le  bienfait  royal 
en  excluant  du  bénéfice  de  l'acte  à*Habe(u  corimsdes 
réguliers  de  l'un  et  de  l'autre  sexe.  Le  clergé  comprit 
alors  les  fâcheuses  conséquences  que  cette  exclusion 
pourrait  entraîner  pour  les  r^uliers,  surtout  pour  les 
communautés  de  femmes,  et  il  réclama  vivem^t  afin 
d'obtenir  justice.  Des  adresses  publiques  signées  du  vi- 
caire-général du  diocèse,  des  supérieurs  du  séminaire, 
et  du  pèrei  gardien  des  Bécollets,  vinrent  frapper  à  la 
porte  du  conseil,  pour  y  être  admis  coijvne  partie  ipter^ 
venante  et  complaigouite  de  la  nouvelle  l^slation 
que  l'on  agitait,  et  la  proposition  d'exclunon  fut  reje- 
lee  . 

Cette  adresse  et  le  succès  qu'elle  obtint  prouvaient 
deux  choses  dont  le  clergé  aurait  dû  profiter  :  la  {Hre- 
mi^,  qu'il  avait  devant  luj  une  voie  légale  et  toujours 
libre  par  laquelle  il  pouvait  demanda  justice  des  actes 
que  l'opposition  protestante  cherchait  à  établir  contre 
l'Eglise  Catholique;  la  seconde,  que  s'il  avait  toujours 
eu  le  courage  d'employer  cette  voie,  chaque  fois  que  le 


'  nibaiid,  HitMn  du  Cattada,  Québec. 
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gouvernement  avait  entrepris  quelque  chose  de  taoBeux 
pour  la  Beligion  Catliolique,  il  aurait  pu  réussir  à  em- 
pêcher bien  des  spoliations  et  des  empiétements.  ^  ^i« 
les  Catholiques  86iit  encore  aujourd'hui  les  victimég,  et 
contre  lesquels  ils  éteient  d'autant  pins  fondés  à  récla- 
mer, qu'ils  avaient  rendu  davantage  de  services  au  gou- 
vemement  j  dansle  temps  des  troubles.  Mais  le  courage 
faillit  trop  souvent  au  clergé,  lorsqu'il  n'avait  besoin 
que  de  se  montrer  et  de  faire  valoir  ses  droits,  ûnsi 
qu'il  aurait  dû  le  faire  lors  de  la  suppression  du  cha- 
pitre et  du  collée  des  Jésuites  de  Québec. 

Depuis  cette  époque,  l'évêque  Briand  avait  vu  dimi- 
nuer chaque  fuinée  le  nombre  de  ses  conseillers  natu- 
rels, et  la  sage  coutume  de  tenir  de  temps  en  temps  des 
synode  diocéssdns,  tant  recommandée  par  les  anciens 
canons,  et  si  féconde  en  résultats  heureux  pour  le  pas- 
teur et  le  troupeau,  était  tombée  également  en  désué- 
tude. Une  seule  dignité  existait  encore,  celle  de  grand- 
vicaire,  et  l'évêque,  dénué  des  conseils  et  des  appuis 
naturels  qu'il  rencontrait  auparavant  dans  cette  hié- 
rarchie secondaire,  si  utile  surtout  dans  un  si  vaste 
diocèse,  où  ils  lui  avaient  jusque-là  facilité  les  détails  de 
l'administration,  paraissait  être  retombé  au  rang  de 
simple  vicaire-apostdlique,  que  lui  avaient  souhaité  les 
vues  ambitieuses  du  curé  Bêcher.  Privé  de  ces  soutiens, 
qui  se  trouvaient  par  leur  dignité  naturellement  inter- 
posés entre  lui  et  les  missionnaires,  il  voyait  peser  sur 
sa  tête  tout  le  poids  des  affaires  et  de  la  responsabilité 
de  son  diocèse.  '  r       , 
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Si  l'on  ajoute  à  ce  fardeau  les  souffiranoes  d'iqie  ma- 
ladie cruelle  dont  il  était  attaqué  depuis  deux  ans,  il 
sera  facile  de  faire  comprendre  la  situation  pénible  où 
se  trouvait  révôc^ue  Briand.  Dans  cet  état,  se  ^tant 
incapable  de  travailler  davantage,  il  résolut  dé  rési- 
gner entre  les  mains  de  son  coadjuteur  cet  évêohédont 
le  gouvernement  n'avait  été  pour  lui  qu'une  source  de 
chagrins  et  de  souffirances,  dans  lesciroonstanoes  péni- 
bles où  il  en  avut  été  chargé.  Ce  n'était  pas  qu'U  ne 
redoutât  dé  mettre  un  si  pesant  fardeau  sur  des  épaules 
aussi  débiles  que  celles  de  son  successeur;  mais  son  âge 
avancé,  et  celui  plus  avancé  encore  de  l'évoque  de  Dor 
rylée,  lui  faisaient  craindre  de  laisser  le  diooèse  sans 
pasteur,  ^i  tous  les  deux  venaient  à  mourir  à  la  fois  ; 
tandis  qu'^  donnant  sa  démission,,il  yavaità  espérer 
que,  d'après  l'arrangement  convenu^  on  laisserait 
d'Ësglis  prendre  un  coadjuteur  plus  jeune  et  (^os  en 
état  de  conduire  les  alTûres. 

£n  conséquence  de  cette  résolution,  il  écrivit  au  gou- 
verneur Henr>  Hamilton  (24  novembre  i784)  ;  celui- 
ci  accueillit  avec  bienveillance  la  demande  de  l'évoque, 
en  lui  exprimant  poliment  son  regret  de  lui  Yok  quitter 
son  siège,  et,  le  ^  nov^mbte  suivant»  louis-Fhilippe 
Mariaucheau  d'Esglis  accepta  la  résignaticA  de  8<ai  pré- 
décesseur *,  en  lui  laissant  les  pouvoirs  de  vicaire-gé- 
néral du  diocèse.  Il  prit  possession  de  son  église  te  2 
décembre  suivant,  et,  deux  jours  après,  par  mande- 


*  Docuimnu  telalib  i  la  démitsim  de  Mi*  Briand ,  aeplMme  év<que  de  Onébec. 
Aui  archive*  de  rarcberéché  de  Mlle  ville. 
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ment  adressé  à  tout  le  clergé  de  son  diocèse,  il  annonça 
la  détermination  qu'avait  prise  l'évêque  Briand.  D'Es- 
glis,  dont  répÎMopat  fut  aussi  im\  que  sa  personne  et 
son  caractère  dans  l'histoire  de  l'éf^ise  canadienne,  se 
retira,  aussitôt  après  son  installation,  dans  son  presby- 
tère deÔaint-Plerre  de  l'Ile  d'Orléans,  où  il  continua  à 
demeurer  jusqu'à  sa  mort. 

Le  lendemaiii  même  de  la  résignation  d'Olivier 
Briand ,  le  dergé ,  qui  voyait  avec  autant  de  chagrin 
que  ce  prélat  le  fardeau  de  l'épiscôpat  sur  les  épaules 
de  l'évêque  d'Esglis,  obtint  de  lui  donner  pour  ooadju- 
teuir  le  prêtre  Jean  François  Hubert,  né  en  Canada 
aussi  bien  que  lui.  Ce  choix  n'était  peut-être  pas 
beaucoup  ^Itts  remarquaMe  que  le  précédent,  si  l'on 
considère  les  lumières  et  la  fermeté  si  nécessaires  dans 
unévêque.  Mais  ces  qualités  t!;aient  celles  précisément 
que  le  gouvernement  britannique  redoutait  de  rencon- 
trer dans  le  prrimier  pasteur  de  l'église  du  Canada.  £n 
donnant  la  préfé»!iice  à  Ilubert  sur  les  candidats  dont 
la  liste  lui  avait  été  présentée  auparavuit  pour  le  cas 
éventuel  djelamort  del'évê^e,  le  gouverneur,  qui  agis- 
sait au  nom  du  ministère,  avait  prévu  qu'il  l 'lurait 
rien  à  redouter  du  caractère  timide  et  doux  du  nouveau 
coadjuteur.  Mais  à  cette  timidité  excessive,  commune 
alors  bien  plus  qu'à  présent  à  une  grande  partie  du 
clergé  franco-canadien ,  Hubert  joignait  une  grande 
innocence  de  mœurs,  un  désintéressement  peu  commun, 
et  un  zèle  ardent  pour  le  salut  des  âmes.  Elevé  au  sémi- 
naire de  Québec,  dont  il  avait  été  directeur  pendant 
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douze  ans,  et  supérieur  pendant  cinq,  il  s'était^  depuis 
trois  ans,  ooniaeié  aux  missions  parmi  les  Sauvages,  et 
demeurait  alors  prëetsément  au  village  des  Hurons  de 
l'Assomption,  près  de  Détroit*,  pour lefqadê  il  oon- 
serva  toujours  depuis  une  affection  toute  paternelle. 
Elevé  malgré  lui  à  Tépiscopat ,  il  fut  proposé  à  J^ome 
comme  s'il  avait  été  le  choix  spontané  du  clergé  et  de 
révêque,  qui  n'étaient  ir  alheureuscment  que  les  iiistru. 
ments  timides  et  craintifsdugouvememiipt  anglais.  Ac- 
cepté, sur  la  relation  de  l'évêque  de  Québec,  par  la  con- 
grégation de  la  Propagande,  il  fut  nommé  évêque  d'Aï- 
mjre,  par  une  bulledu  i  4 juin  1 785.  Telle  était  à  cette 
époque  l'idée  que  tout  le  monde  et  surtout  le  clergé 
avaient  he  l'incapacité,  pour  ne  pas  dire  davantage,  de 
Mariaucfaeaud'Ë^lis,  alors  titulaire  de  Québec,  que  le 
Goadjuteur  Hubert,  craignant  que  la  consécration  épb- 
copale  ne  f&t  atteinte  de  nullité  s'il  la  recevait  de  ses 
mfdns,  pria  l'ancien  évêque  Briand,qui  vivait  retiré  au 
séminaire,  de  vouloir  bien  la  lui  conférer',  ce  qui  eut 
lieu  au  mois  de  novembre  1786. 

La  même  année  que  l'évêque  Briand  avait  donné  sa 
démission,  les  citoyens  de  Montréal,  appréciant  les  ser- 
vices que  le  séminaire  de  Saint-Sulpice  de  cette  ville 
avait  rendus  au  pays,  adressèrent  une  supplique  au 
roi  d'Angleterre  pour  obtenir  l'autorisation  d'in^ro- 

<  DomimeoU  felatifs  à  l'électioa  de  Nc  HubeH.  Aux  «Khives  de  l'anhevMié 
deQoéiwe. 

>  Ce  fait  m'i  été  panieuHéraDent  afirnié,  non  seuleneati^  bien  des  prMres  en 
Canada,  mais  encore  par  H*' Signay,  archevêque  de  Qnébec,  etpar  w»  suoceneur, 
M<'  Turgeon,  devant  un  grand  nombre  de  penonnes. 
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duire  des  prêtres  européens  dans  le  Canada,  âecon. 
naissant  rinsuffisance  des  prêtres  du  dîociise,  ils 
voyaient  avec  UDfe  douloureuse  inquiétude  leur  nombre 
diminuer  chaque  jour  au  séminaire  de  Montréal,  et 
ils  craignaiCkit  de  voir  arriver  le  moment  où  la  gouver- 
nement mettrait  la  main  sur  les  grand»  biena  de  cette 
maison,  qui  répandait  l'idsanoe  et  la  dbarité  dans  toute 
la  contrée.  Mais  il  fallait  bien  peu  de  perspicacité  aux 
Montréalais  pour  ne  pas  deviner  que  leur  demande 
serait  rejetée.  Il  jr  avait  encore  trop  d'hostilité  dans 
les  intentions  du  cabinet  britannique,  et  sa  défiance 
était  trop  grande  à  l'égard  du  clergé  catholique,  pour 
accéder  au  désir  des  citoyens  de  Montréal;  aussi  ne 
fu^ce  que  lorsque  la  Bévolution  française  eut  i^ris 
aux  Anglais  le  caractère  et  la  loyauté  du  clergé  fran- 
çais, qu'il  commença  à  se  relâcher  sur  ee  point. 

En  attendant,  la  Providence  n'abandamait  pas 
les  provinces  canadiennes.  Plusieursi  prêtres  irlan- 
dais et  aniglais  étaient  venus  s'ofl&ir  à  Térêque  de 
Québec,  qui  leur  avait  confié  le  soin  des  âmes  de  ceux 
de  la  langue  anglaise  ^£ui  habitaient  les  provinces  du 
golfe  Sahit-Laurent,  du  New-Brunswick  et  delà  Nou- 
velle-Ecosse. Le  défaut  absolu  de  prêtres  levait  forcé,  en 
i  784,  révêque  à  commettre  à  un  laïque  *  le  soin  de  bap- 
tiser les  enfants  et  les  adultes  dans  l'ile  du  Prince- 
Edward  (auparavant  île  Sûnt-Jean),  ainsi  que  de  rece- 
voir le  consentement  des  personnes  qui  voulaient  se 


'  ArchïTes  de  l'ardievéché  de  Québec.  Reg.  0.  E. 
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marier,  pourvu  qu'il  n'existât  aucun  empêchement  ca- 
nonique entre  les  parties.  C'était  là  le  moindre  des 
maux  ;  ce  qu'il  y  aVut  de  vraiment  déplorable^  c'est 
qu'une^  foule  de  Catholiques  vivaient  dans  le  désordre, 
faute  d'autorité  qui  les  guidât,  et  étaient^réduits  en- 
suite à  mourir  sans  confession,  après  avoir  vécu  durant 
toute  leur  vie  sans  sacrements  * .  Enfin,  en  1 785,  l'évê- 
que  de  Québec  se  trouva  en^tat  d'obvier,  au  moins  en 
partie,  à  cette  triste  situation;  le  prêtre  Girouafd  fut 
envoyé  en  mission  dans  la  baie  des  Chaleurs,  dont  les 
habitants,  acadiens-français ,  étaient  abandonnés  de- 
puis déjà  trop  longtemps.  L'année  suivante,  le  mis- 
sionnaire Dufau  était  envoyé  au  village  des  Hurons, 
près  de  Détroit,  pour  prendre  la  place  laissée  vacante 
par  la  nomination  du  coadjuteur  Hubert. 

En  1787,  le  chanoine  Phelan,  de  l'église  d'Ossory 
en  Irlande,  quittait  son  pays  et  sa  position  pour  venir 
au  secours  de  ceux  de  ses  compatriotes  que  l'émigra- 
tion avait  amenés  sur  les  côtes  rugueuses  du  Cap-Bre- 
t(Hi,  où  ils  étaient  venus  partager  la  vie  et  les  priva- 
tions des  pauvres  pêcheurs  français  que  l'Angleterre 
avait  consenti  à  y  laisser,  à  cause  de  leur  pauvreté. 
Dans  la  Nouvelle-Ecosse, 'Halifax,  qui  tendait  chaque 
jour  à  prospérer  davantage,  voyait,  avec  le  nombre  de 
ses  habitants,  multiplier  celui  des  Catholiques  que  la 
misère  et  les  persécutions  chassaient  de  la  malheureuse 
Irlande.  Les  missions  y  devenaient  chaque  jour  plus 


*  Voyage  de  M*'  Pletuis,  évéque  de  Québec,  dans  les  missions  du  golfe  Saint- 
Laurent,  MS.  de  rarcliovtehé. 
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considérables  :  l'évêque  de  Québec  songea  alors  à  les 
pourvoir,  eii  leur  envoyant  pour  les  diriger,  sous  le 
titre  de  supérieur  de  la  Nouyelle^Ecosse,  le  respectable 
Jones,  prêtre  de  la  laij^gue  anglaise,  également  amené 
en  Canada  par  son  zèle  pour  le  salut  de  ses  compa- 
triotes. En  ^  788,  Boderik  M'Donell  était  préposé  à  la 
mission  des  Sauvages  de  Saint-Bégis,  près  de  File  de 
Montréal,  et  la  même  année  voyait  arriver  en  Canada 
Edmond  Burke,  que  le  Ciel  destinait  à  être  le  premier 
évêque  de  la  Nouvelle-Ecosse,  où  l'archevêque  de  Can- 
torbéry  venait,  de  concert  avec  le  cabinet  britannique, 
d'ériger  un  siège  épiscopal  hérétique  avec  le  titre  d'Ha- 
lifax. 

Les  missions  sauvages ,  réduites  au  petit  nombre  de 
sept  ou  huit,  étaient  occupées  par  des  prêtres  vertueux, 
mais  dont  la  vertu  et  la  charité  étaient  impuissantes  à 
arrêter  les  désoixlres  que  causait  l'ivrognerie  systéma- 
tiquement encouragée  par  les  Anglais  parmi  ces  mal- 
lieureuses  peuplades. 

Louis-Philippe  Mariaucheau  d'Esglis,  dont  l'admi- 
nistration épiscopale  se  résume  dans  quelques  caprices 
de  vieillard ,  mourut  dans  une  espèce  d'enfance ,  le  A 
juin  1788,  dans  son  obscur  presbytère  de  l'île  d'Or- 
léans, d'oii  il  n'aurait  jamais  dû  sortir  pour  ceindre  la 
mitre,  mais  où  le  clergé  canadien  chercha  à  le  retenir 
autant  que  possible,  durant  son  épiscopat,  afin  de  n'a- 
voir pas  à  rougir  de  son  premier  pasteur.  Lorsque  je 
viens  à  songer  à  tout  ce  qui  me  fut  raconté  de  ce  prélat, 
je  rougis  moi-même  pour  ce  clergé  qui  se  l'était  laissé 
Il  .  4 
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imposer,  et  je  déplore  le  malheur  du  peuple  canadien,  à 
ce  point  outragé  par  ses  vainqueurs  et  ses  maîtres  dans 
tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  sacré ,  la  dignité  de  sa  reli- 
gion*  > 
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CHAPITRE  XX. 


UEPU8  LA  PRISE  DE  POSSESSION  DU  SIECE  DE  QUEBEC  PAR  JEAN-FRAN$OIS 

HUBERT,  EN  4T88,  IUSQu'a  LA  MORT  kl'oLIVIER  BRIAND,  ANCIIIN 

ÉVOQUE  DR  QUÉBEC,   EN   4704. 


jHan-François-HulMfrt,  ueuviéro*  iWéque  lie  QuélN^.  Son  rnrarl^re.  Influence 
britannique  dans  Im  clioi<  épiscopaux.  Bailly  de  Me^sein  élu  coadjuleur.  Son 
esprit  et  ses  liaiaona  avec  les  Anglais.  Il  est  consacré  évéque  de  Capse.  Ses  di- 
visions avec  l'évéque  de  (jiiélHH;.  Projet  d'une  université  à  Québec.  Conduite 
opposée  des  deux  prélats  et  rt-Oe^ions  à  ce  sujet.  État  iks  établissements  d'ins- 
truction publique  en  Canada  é  <  v-i<  ')oq.Mi  (1790).  Mort  du  péro  ie  Glapion, 
ancien  supérieur  des  JésuUesCJ  *.  ■' <  Conduite  insultante  du  coadjuteur 
envers  l'évéque  de  Québec.    Dou>  mslemalion  des  Immis  Catholiques. 

Dissolution  de  la  maison  des  Jésui  "  ^  >  ntréal  (1791).  Suppresaion  de  plu- 
sieurs lietes  ohAméea  en  Canada.  Lu  iv-serve  du  clergé  protestant  en  Canada. 
Érection  de  l'évéché  anglican  de  Québec.  Jacob  Mountain,  premier  hrd  blihop 
ofQuthee  (1794),  installé  dans  l'église  catholique  des  Récollels.  Maladie,  re- 
penlir,  et  mort  de  l'évéque  de  Capse,  coadjuteur  de  Quéliec.  Elle  est  suivie  de 
celle  d'Olivier  Briand,  ancien  évéquo  de  celle  ville. 


Huit  jour^  après  la  mort  de  Mariaucheau  d'Ësglis, 
Jean-François  Hubert  prit  possession  du  siège  de  Qué- 
bec (12  juin  1788).  Zélé  pour  l'observation  exacte  de 
la  discipline  ecclésiastique,  il  commença  son  épiscopat 
en  cherchant  à  mettre  un  terme  aux  abus  que  la  faci- 
lité et  les  manies  de  son  prédécesseur  avaient  introduits 
dans  le  diocèse.  Mais  il  n'avait  pas  lui-même  toutes  les 
lumières  nécessaires  pour  voir  parfaitement  ce  qu'il 
était  opprtun  de  faire  dans  les  circonstances  présentes, 
ni  la  fermeté  qa'U  fallait  pour  tenir  la  main  à  ce  qu'il 
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aurait  unç  fois  corrigé.  Avec  infiniment  moins  de  tact 
et  de  sagesse  que  Vancien  évêque  Briand ,  il  se  trouva 
naturellement  bien  plus  que  ce  prélat  accablé  sous  le 
poids  d'une  administration  qui  demandait  une^foroe  et 
une  énergie  d'autant  plus  grandes,  que  son  prédéces- 
seur avait  montré  plus  de  faiblesse  et  d'mcapacité.  Ses 
premiers  pas  annoncèrent  tout  ce  qu'il  senût  durant  le 
cours  de  son  épiscopat.  Incertain,  chancelant,  ne  sa- 
chant à  qui  se  confier,  n'ayant  aucun  des  appuis  qu'il 
aurait  eus  s'il  avait  trouvé  les  dignitaires  hiérarchi- 
ques qui  entourent  ordinairement  l'évêque  titulaire, 
il  commença  par  des  actes  qui  ne  plurent  à  personne. 
Situation  déplorable  pour  un  pasteur,  et  qui  se  renou- 
vela plus  d'une  fois  encore  pour  les  évèques  de  Québec  ; 
situation  dont  on  ne  peut  accuser  que  ]a  politique  ma- 
chiavélique du  gouvernement  britannique,  qui  s'était 
plu  d'abord  à  isoler  l'épiscopat  en  détruisant  le  chapitre, 
et  à  faire  ensuite  créer  un  évêque  inhabile  et  dénué 
des  capacités  les  plus  ordinaires,  pour  le  mettre  à  la 
tête  d'un  si  vaste  diocèse.  Grâces,  néanmoins,  soient 
rendues  à  l'Auteur  de  toute  miséricorde,  qui,  duis  des 
circonstances  aussi  critiques ,  préserva  le  troupeau  à 
cause  des  bonnes  intentions  du  pasteur,  et  bouleversa 
les  espérances  chimériques  de  l'hérésie!  Car,  s'il  est 
permis  de  s'exprimer  ainsi,  là  où  l'évêque  se  trouva 
trop  faible  pour  maintenir  la  foi,  la  foi  se  maintint  par 
les  grâces  singulières  découlant  de  l'épiscopat  dont  il 
était  revêtu. 
Ainsi  qu'aux  deux  élections  précédentes,  le  choix 
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du  nouveau  coadjuteuriiit,  comme  à  rordinaire,  Voeu* 
vre  du  gouvernement.  Suivant  avec  habileté  sa  tactique 
habituelle  à  l'égard  du  clergé  catholique,  il  cherohft  à 
accaparer  cette  fois  à  son  profit  toute  son  imluence  spi- 
rituelle, en  imposant  à  Tévêque  un  coadjuteur  capable, 
à  la  vérité,  mais  tout  dévoué  malheureusement  aux  in- 
térêts britanniques.  Le  nou/el  élu ,  Charles-François 
Bailly  de  Messein ,  prêtre  canadien ,  d'une  famille  dis- 
tinguée, mais  pauvre,  avait  de  l'esprit,  de  l'éclat,  et 
nul  ne  lui  contestait  son  talent.  Il  avait  étudié  en 
France,  où  il  avait  acquis  des  manières  qui  l'avaient 
promptement  avancé  dans  les  bonnes  grâces  du  général 
Guy  Curleton ,  depuis  lord  Dorchester,  à  plusieurs  re- 
prises gouverneur-général  du  Canada;  et  ce  seigneur 
l'avait  emmené  avec  lui  en  Angleterre  en  qualité  de 
précepteur  de  ses  enfants.  Ebloui  de  la  faveur  du  gou- 
vernement, il  se  laissa  ^traîn^  à  la  remorque  de  la 
politique  anglûse,  à  laquelle  il  dut  sa  nomination. 
Au  commencement  de  sa  prêtrise,  il  avait  été  mis- 
sionnaire et  vicaire-général  de  l'évêque  Briand  dans 
les  provinces  du  golfe,  et,  depuis  son  retour  d'Angle- 
terre, il  avait  été  nommé  curé  de  la  Pointe-aux-Trem- 
bles,  paroisse  peu  distante  de  Québec.  «  Il  venait  sou- 
vent en  ville,  disent  les  papiers  du  temps  ' ,  mais  le 
château  le  voyait  plus  souvent  que  le  séminaire.  > 

Il  y  eut  un  semblant  d'opposition  parmi  le  clergé, 
lorsque  ce  choix  eut  été  connu  ;  car  nul  n'était  plus  im- 


'  Gatttle  de  Quibee,  article  insért.  —  Ann^e  1789—90. 
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populaii^quo  Bailly  de  M^ssein  dans  toutes  les  >classes 
de  lu  société  canadienne.  Personne  n  osa  pependautéle- 
\ver  la  voix  contre  lui,  et  Tévêquc  Hubert  demanda  à 
Rome  de  confirmer  cette  élection,  qu'il  disait  ayoir  été 
faite  par  le  clergé  canadien  ;  il  eut  dans  la  âuitc  tout  lé 
temps  de  s'en  repentir.  Le  pape  Fie  VI  lui  expédia  la 
même  année  la  bulle  qui  confirmait  ce  choix  si  peu 
conforme  aux  désirs  des  Canadiens,  avec  le  titre  d'é- 
vêque  de  Capse,  sous  lequel  Bailly  de  Messein  fut  con- 
sacré, le  12  juillet  1789. 

Après  avoir  terminé  la  cérémonie  de  la  consécration, 
révêque  de  Québec  voulut  aussitôt  renvoyer  son  nou- 
veau coadjuteur,  et  lui  intima  Tordre  de  retourner  à  sa 
paroisse.'  Celui-ci ,  qui  espérait  déjà  partager  avec  l'é- 
vêque  titulaire  les  soins  de  répisco[)at^!  et  obtenir  une 
part  dans  l'administration  du  diocèse,  lui  fit  connaître 
sa  pensée,  en  le  priant  de  lui  communiquer  au  moins 
avant  son  départ  les  pouvoirs  de  grand-vicaire.  L'évê- 
que  de  Québec  s'en  excusa  timidement;  mais  son  refus 
piqua  au  vif  l'évêque  de  Capse,  qui  lid  demanda  d'une 
manière  assez  hautaine  pourquoi  donc  il  l'avait  fait 
son  coadjuteur.  —  Ce  n'est  pas  moi  qui  vous  ai  fait 
coadjuteur,  répondit  alors'le  prélat  avec  une  amertume 
qui  montrait  tout  son  regret  et  sa  douleur  ;  et,  si  je  vous 
ai  sacré,  ce  n'a  été  que  pour  assurer  l'épiscopat  dans  le 
Canada,  et  non  pour  m'aider;  Dieu  merci,  le  Ciel  m'a 
donné  assez  de  force  et  de  santé  )x>ur  conduire  par  moi- 
même  mon  diocèse,  et,  s'il  lui  plaît,  jusqu'à  ma  mort, 
je  n'aui'ui  jamais  besoin  de  votre  aide.  —  Ces  paroles 
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Uessèrent  {Hpotbndément  l'orgueil  du  coadjuteur,  qui 
se  retira  le  cœur  plein  de  fiel  contre  son  évêque.  Il  s'en 
retourna  à  la  Pointe-aux-Tremble6,  d'où  il  adresfi^  en- 
suite à  l'évêque  Hubert  des  reproches  aussi  signicatifs 
que  peu  respectueux  pour  sa  persoimey  insérés  dans 
une  lettre  qui  fut  rendue  publique  dans  la  Gazette  de 
Québec  du  29  avril  !  790. 

Un  document  de  ce  genre  publié,  pour  la  j^^amière 
fois,  d'une  manière  si  inusitée  et  si  peu  conforme  aux 
convenances  et  aux  formes  canoniques,  jeta  ia  conster- 
nation dans  tout  le  clergé,  en  même  temps  qu'il  révé- 
lait toute  l'ambition  du  coadjuteur.  De  son  coté,  celui- 
ci  se  sentait  d'autant  plus  froissé  de  ce  qu'il  appelait  la 
dureté  de  l'évoque  de  Québec,  ordinairement  si  timide 
et  si  indécis,  qu'il  croyait  reconnaître  dans  la  conduite 
du  prélat  l'œuvre  d'un  jeune  sous-diacre  qui  lui  ser- 
vait de  secrétaire,  Octave-Joseph  Plessis,  lequel  à  beau- 
coup de  souplesse  et  de  pénétration  joignait  un  mérite 
supérieur  à  celui  de  ses  compatriotes ,  et  paraissait, 
dans  le  poste  de  confiance  où  la  Providence  l'avait 
placé,  avoir  exercé  une  influence  toujours  croissante 
sur  l'évêque  Hubert.  On  vit  dès  lors  l'évêque  de  Capse 
agir  en  opposition  constante  avec  son  supérieur; 
trop  enivré  sans  doute  des  éloges  qu'il  recevait  des 
ennemis  de  sa  religion,  il  manqua  plus  d'une  fois  à  ce 
qu'il  devait  à  son  chef  et  à  ce  qu'il  se  devait  à  lui- 
même,  et,  s'il  ne  trahit  pas  entièrement  les  intérêts  de 
l'Eglise  et  de  ses  concitoyens,  on  ne  peut  malheureuse- 
ment le  justifier  d'avoii*  fait  avorter  plus  d'une  fois  les 


56 


HISTOIRE 


I 


bonnes  intentions  de  révéqUe  Hubert,  et  d'aYoSr  pro- 
fité plus  tard  de  sa  timidité  pour  l'entraîner  yiolem- 
ment  dans  plus  d'une  démarche  inconvenante  et  peu 
canonii^.  \ 

La  première  occasion  où  les  deux  évêques  se  trouvè- 
rent publiquement  en  oppositâon  ne  tarda  pas  à  se 
présenter.  £n  1789,  le  gouvernement  avait  c(mçu  la 
pedsée  de  fonder  dans  la  province  de  Québec  uUe  fmi- 
versité  mixtes  c'est-à-dire  à  la  fois  protestante  et  catho- 
lique. Un  comité  présidé  par  l'honorable  William 
Smith*  fut  institué  pour  l'examen  de  ce  projet;  mais, 
comme  il  était  difficile  de  feire  quelque  chose  de  ce 
genre  sans  le  concours  du  clergé  catholique,  Smith  écri- 
vit à  l'étdque  de  Québec  ainsi  qu'à  son  coadjuteur 
pour  avoir  leur  avis.  Hubert  exprima  qu'il  ne  croyait 
pas  que  le  temps  fût  venu  de  fonder  une  université  à 
Québec,  appuyant  son  opinion  de  motifs  assez  plau- 
sibles. Il  ajoutait  que,  pour  mettre  la  province  en  état 
de  jouir  par  la  suite  d'un  bienfait  aussi  précieux,  il 
fallait  commencer  par  encourager  les  études  dans  le  col- 
lège fondé  depuis  peu  par  les  Sulpiciens  dé  Montréal , 
et  dans  le  séminaire  de  Québec.  <  C'est  à  quoi,  disait 
l'évêque,  je  veille  avec  la  plus  grande  attention.  >  Il 
proposait  en  outre  de  fonder  un  troisième  collège,  ou 
plutôt  de  remettre  sur  pied  celui  qui  avait  autrefois 
existé  dans  la  maison  des  Jésuites,  lequel  aurait  eu 
pour  dotation  les  biens  de  ces  religieux. 


i  Le  père  de  l'hitilorif  n  fanatique,  ennemi  du  clergé  et  de  l'Église  Catholique  en 
Canada. 
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c  Je  rends  aux  Béyérends  Pères  Jésuites,  ajotttait*il 
encore,  toute  la  justice  qu'ils  méritent  pour  le  zèle 
avec  lequel  ils  ont  travaillé,  dansoettecolonie,  à  Vi^^ 
truction  et  au  salut  des  âmes.  Néanmoins  je  ne  serais 
pas  éloigné  de  prendre  dès  maintenant  des  mesures 
pour  assurer  leur  collège,  ainsi  que  leurs  auH'es 
biens,  au  peuple  canadien,  sous  l'autorité  de  l'évêque 
de  Québec.  Mus  à  qui  appartiendrait  le  gouyeme- 
ment  du  collège  des  Jésuites,  s'il  était  remis  sur 
pied?  D'abord  au  R.  P.  de  Glapion,  jusqu'à  sa  mort, 
et  ensuite  à  ceux  qui  seraient  substitués  par  l'évê- 
que. ISâton  surpris  d'un  tel  projet?  Voici  l'analyse 
des  principes  sur  lesquels  je  l'établis  : 
»  1"  Le  fonds  de  ce  ooU^  ne  c(msistera  que  dans 
les  biens  des  Jésuites. 

»  S°  La  province  n'a  droit  de  se  les  approprier  qu*à 
raison  de  leur  destination  primordûde, 
»  3**  La  propagation  de  la  foi  catholique  est  le  prin- 
cipal motif  de  tous  les  titre». 
»  4**  Les  circonstances  des  donations  et  la  qualité 
des  donateurs  prouveraient  toutes  que  c'était  là  leur 
»  intention.  Les  Canadiens  conndérés  comme  catholi- 
»  ques  ont  donc  à  ces  biens  un  droit  incontestable. 

»  5**  L'instruction  des  Sauvages  et  la  subsistence  de 
»  leurs  missionnaires  paraissant  entrer  pour  beaucoup 
*  dans  les  motifs  qui  ont  dirigé  les  donateurs  des  biens 
»  des  Jésuites,  n'est-il  pas  à  propos  que  l'évêque  de 
»  Québec,  qui  députe  ces  missionnaires,  puisse  détermi- 
»  ner  en  leur  faveur  rapplication  de  la  partie  desdits 


m 


5H  HISTOIRE 

»  biens  qui  sera  jugée  avoir  été  donnée  pour  eux,  plu- 
»  tôt  que  de  les  voir  à  la  charge  du  gouvernement, 
'  »  œmme  plusieurs  Tont  été  depuis  un  certain  nombre 
»  d'années?  Or,  en  conservant  les  biens  des  J^uites 
»  aux  Canadiens,  sous  l'autorité  de  Tévêque,  celui-ci 
»  serait  en  lieu  de  faire  exécuter  cette  partie  essen- 
»  Uelle  de  Vintention  des  donateurs,  ci  il  est  d'ailleurs 
>  (très-probable  que  le  public  et  le  collège  gagneraient 
»  à  cet  arran^ment  * .  » 

La  rédaction  de  cette  lettre,  si  supérieure  pour  le 
fonds  et  la  forme  à  tout  ce  que  Vévêque  Hubert  aurait 
pu  produire,  était  le  résultat  d'un  conseil  tenu  au  sémi- 
naire, assemblé  sous  l'inspiration  du  jeune  secrétaire 
de  révêqw§  :  l'ancien  évêque  Briandetles  sommités  du 
séminaire  s'y  étaient  réunis  avec  eux  3  deux  prêtres 
français,  MM.  Robert  et  Gravé,  étaient  alors  à  la  tête 
de  l'établissement  fondé  par  François  de  Laval,  et  ce 
dernier  avait  été  grand-vicaire  de  Québec  successive- 
ment sous  Olivier  Briand  et  Mariaucheau  d'Esglis,  qui 
l'avait  destitué  par  un  caprice  de  vieillard.  Le  plan 
proposé  dans  ce  conseil  et  envoyé  au  comité,  au  nom 
de  J'évêque  Hubert;  était  loin  de  répondre  aux  vues  du 
gouvernement,  qui  désirait  vivement  appliquer  les 
biens  des  Jésuites,  sinon  à  une  université  toute  protes- 
tante, du  moins  à  une  œuvre  mixte  et  où  il  aUrait  été 
plus  facile  dans  la  suite  de  protestantiser  les  Catholi- 
ques. 

■  Lettre  de  l'ivéque  de  Québec  à  l'honora'.le  H\  Smith,  chitfjuHice,  etc.,  (S 
novembre  1789,  imprimée  à  Québec. 
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La  lettre  du  (u^udjuteur,  inspirée  dans  les  salons  de 
lord  Dorchester,  était,  comme  on  le  peut  penser,  tout- 
à-fait  conforme  à  ses  vues.  Bailly  de  Messein  oQnju- 
rait  *  le  comité,  au  nom  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus 
sacré,  de  constituer  immédiatement  la  Bouvelle  univer- 
sité. Sa  lettj:e  ayant  été  écrite  assez  longtemps  ^rès 
celle  de  révêque  de  Québec,  il  avait  eu  tout  le  temps 
de  la  lire  et  de  la  méditer.  Il  en  parla  dans  la  sienne 
dans  des  termes  méprisants  et  pleins  d'insulte,  c  sa- 
chant bien,  disait-il,  à  qui  attribuer  cette  rapsodie, 
donnée  au  nom  de  Tévêque,  qui  n'y  avait  été  que 
comme  l'instrument  de  l'intrigue,  etc.  »  Il  relevait  en- 
suite en  termes  pleins  d'éloges  les  plans  du  gouverne- 
ment, qui  cherchait  à  établir  sinon  la  suprématie  pro- 
testante, au  moins  un  système  d'indifférence  religieuse 
en  matière  d'éducation,  analogue  au  collège  philoso- 
phique que  le  roi  Guillaume  d'Orange  s'était  efforce  de 
fonder,  il  y  a  trente  ans,  dans  lli  ville  de  Louvain. 
Cette  idée  ressort  si  évidemment  de  la  lettre  de  Vévê- 
que  de  Capse,  qu'il  est  impossible  de  s'y  méprendre  et 
de  ne  pas  croire  qu'il  y  eût  alors  une  véritable  conspi- 
ration tramée  dans  le  but  d'opérer  un  schisme  dans  le 
Canada.  ^ 

Outre  les  divers  détails  que  nous  avons  reproduits  de 
la  lettre  de  l'évêque  de  Québec,  cette  lettre  donnait  en- 
core un  aperçu  de  l'état  où  se  trouvait  l'éducation  cana- 
dienne à  cette  époque.  Le  collège  du  séminaire  de  Que- 

I  Copte  de  la kttro.  de  l'itéque  de  Ctip$f,  etc.,  au  préiidtnl  dti  cvmili  dèdw 
cation,  S  avril  47t)0.  Québec. 
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bec  était  1»  leule  institutkm  où  Ton  pût  faire  uii  cours 
complet  d'étiid«B,  et  les  enfknts  protestants  y  étaient 
Ikdmis,  Qomnie  av^ourd'hui,  sur  le  même  pied  que  les 
GatlMdiquet,  sans  y  être  astreints  aux  ezerdeei^  pure- 
ment religieux,  àVexo^tion  de  la  prière  coqimnne.  Les 
SulpiciflDs  de  Montvéal  araient  établi  un  eoUége  dans 
leur  maison,  depuis  Vannée  1773*,  mais  on  n'y  avait 
pas  encore  introduit  un  cour^  de  philosophie.  Tous  les 
couvents  de  femmes  tenmcnt  école  pour  les  filles;  et 
dans  les  écoles  pour  les  garçons  on  n'enseignait  que  la 
lecture  et  réeriture  ;  Tévéque  convenait  cependant  que 
la  généralité  des  CSanadiens  ne  sayatt  pas  lire  et  n'ai- 
mait point  à  se  rendre  aux  écoles,  qu^ue  soin  que 
prit  le  olemgé  de  le  leur  recommander. 

Les  réponses  contradictoires  desi  dei|x  préUts  em- 
pâohèrent  le  comité  de  prendre  aucune  décision.  Il  ré- 
sulte toutefois  des  oondusions  qiû  forent  tbrées  à  la 
suite  de  la  lettre  de  Tevêque  Hubert  que  la  majorité 
des  membres  était  &Yorable  à  ses  idées,  et  que,  sans  les 
réflexions  du  coadjuteur,  une  charte  aurait  pu  ¥n 
obtenue  alors  pour  le  rétablissement  du  collège  des  Jé- 
suites, qui  aurait  été  par  la  suite  constitué  en  univer- 
sité catholique,  avec  l'a£fe(JtaUon  des  grands  biens  que 
le  gouvernement  mit  sous  le  séquestre  et  dont  seul'  il 
profita,  après  la  mort  du  dernier  membre  de  la  Com- 
pagnie de  Jésus  en  Canada. 

Le  père  de  Glapion,  dont  il  avait  été  question  dans 
la  lettre  de  l'évêquede  Québec,  mourut  avant  la  publi- 
cation de  celle  de  Tévêque  de  Capse,  le  24  février 
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\  790.  «  Le  elergé,  dit  !•  Gtaêtte  de  Québec  * ,  perd  en 
lui  un  prèf  *s  padfique  et  lélé,  un  fervent  réligieiiz  ;  les 
hôpitaux,  un  aoutien  ausii  généreux  que  ODmpfitia- 
sant.  Ses  obtèquea  fturent  céléfaféeB  nvec  benueoap  de 
solennité.  Letregreta,  ka  krmeadeafMtTrea,  In  tria- 
teaae  peinte  sur  le  Tiaage  de  toua  IfiB  aaaiftanta  penâmt 
la  oérémonie,  prouTent  comMen  le  pèn  de  Glapîon  était 
aimé,  et  oombien  il  eet  regretté.  Le  père  dé  Glnpion 
étaittitt  nombre  de  oea  hommea  qui  derraient  toigeors 
▼ivre.  >  Il  était  ftgé  de  amsant^onae  ana,  et  en'&vnit 
paaaé  qnnraiite  en  Canada,  où  il  pvait  été  longtemps 
employé  dans  les  miasiona  de  In  Compagnie  de  léaua, 
dont  il  ne  reatalt  pins  apria  lui  que  trois  membtea. 

L'évéque  de  Ciqpae  n'nvait  pas  enoof^  publié  aa  fa- 
meuse lettre  sur  runiversité  ;  quelle  que  fett  Étm  appo- 
sition aux  aetes  de  l'évêque  Hubert,  le  publie  n*àvàit 
pas  encore  été  mia  à  mèine  de  juger  par  dea  faits  p(fi- 
tents  de  sa  oonnivoMe  avee  le  gouvernement,  et  de  sa 
basse  adulation  envers  les  autorités  britanniques,  lors- 
que tout^Hxmp  parut,  dans  W  Gazette  dêQtiébec,  un 
manifeste  qui  sonblatt  en  être  le  prâude.  C'était  une 
lettre  adressée  par  lui  à  Vévêque  de  QnébeQ|Ki&  il  acca- 
blait ce  prélat  dea  reproches  les  plus  amers  sur  plu- 
sieurs Actes  de  son  administration,  en  lui  demandant, 
avec  des  paroles  séditieuses,  la  prompte  abolitiob  «1<^  la 
plupart  des  fîtes  patronales  chômées  en  Canada,  mèine 
de  celle  de  l'Assomption,  la  plus  vénérée  des  Catholi 

■  Gaxetlt  4«  QtMte  iu  k  mars  <7M.  Arlicto  communiqué. 
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ques,  puisque  c'est  le  jour  du  triomphe  de  l'auguste 
Mère  du  Rédempteur.  Tout  le  monde,  et  l'évêque  le 
premier,  convenait  que  les  fêtes  patronales  étaient 
peut-êti;e  en  trop  grand  nombre  dans  un  pays  (^i\  l'été 
est  si  court,  et  il  avait  été  déjà  question  d'en  retran- 
cher encore  plusieurs.  Mais  dans  une  contrée  où  Ton 
aime  à  voir  la  Religion  s'environner  de  toutes  les  pom- 
pes de  soncuHe,  où  l'éclat  dçs  solennités,  la  régularité 
du  chant  et  de»  cérémonies,  ont  tant  de  puissance  pour 
retenir  les  peuples  dans  la  foi,  dont  elles  sont  îa  magni- 
fique expression  ;  dans  une  contrée  où  le  protestantisme 
anglican  échouait  malgré  tous  les  efforts  d'un  prosély- 
tisme habile,  et  parvenait  à  peine  à  faire  quelques  mi- 
sérables apostats ,  précisaient  peut^tre  parce  qu'il 
n'avait  qu'un  culte  vide  et  sans  vie  à  opposer  aux  so- 
lennités Vivifiantes  du  Catholicisme  :  pour  tous  ces 
motifs,  il  ne  fallait  certainement  procéder  qu'avec  la 
plus  grande  circonspection  à  la  suppression  de  quel- 
ques-unes de  ces  fêtes,  que  les  ennemis  de  l'Église  au- 
raient v^ulu  voir  mettre  sur  un  pied  d'égalité  avec 
l'anglicanisme,  en  les  réduisant  au  juste  nombre  des 
jours  fériéi^par  les  ministres  de  l'église  établie. 

A  une  époque  d'ailleurs  bù  les  idées  sophistiques  de 
la  France  s'introduisaient  dans  le  Canada,  avec  les 
récits  plus  ou  moins  exagérés  de  la  révolution  qui  s'o- 
pérait dans  la  monarchie  française  et  que  les  ennemis 
de  la  religion  cherchaient  à  introduire  dans  l'antique 
constitution  de  l'Église  ;  dans  le  temps  même  que  les 
protesl  mts  inséraient  dans  la  Gazette  de  Québec  des 
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mensonges  de  toute  espèce,  et  les  plus  violentes  dia- 
tribes ccmtre  le  gouvernement  et  la  personne  sacrée  du 
Souverain-Pontife,  contre  les  institutions  les  plus.vé- 
nérables  du  Catholicisme  * ,  tout  en  applaudissant  au 
schisme  que  l'on  cherchait  à  établir  au  moyen  de  la 
constitution  civile  du  clergé  ;  dans  ce  temps-là  donc, 
n'était-il  pas  bien  téméraire,  pour  ne  pas  dire  criminel, 
de  soulever  publiquement  l'opinion  populaire ,  en  de- 
mandant tout  à  coup  dans  la  discipline  des  réformes 
qu'il  pouvait  ne  pas  être  opportun  d'accorder  si  préci- 
pitamment? N'était-il  pas  criminel  pour  un  prêtre,  et 
surtout  pour  un  évêque,  de  troubler  le  pays,  si  tran- 
quille auparavant,  par  des  clameurs  de  démagogue, 
et  de  chercher  ainsi  à  semer  la  division,  sous  prétexte 
du  bien  public,  en  venant  outrager  la  personne  de  son 
supérieur  ecclésiastique,  de  son  évêque,  dans  les  co- 
lonnes d'un  journal  protestant?  £n  supposant  même 
que  toutes  les  réformes  demandées  par  le  coadjuteur 
eussent  été  parfaitement  justes  dans  leur  objet,  le 
moyen  employé  poUr  les  obtenir,  et  la  violence  faite  à 
l'évêque  de  Québec,  n'en  étaient  pas  moins  une  chose 
odieuse  et  contraire  aux  lois  canoniques,  comme  à  la 
charité  et  à  l'esprit  de'  subordination  et  de  paix  qui 
doivent  régler  tous  les  rapports  entre  les  ministres  de 
l'Église. 

On  ne  peut  imaginer  la  douleur  et  la  consternation 
où  ce  manifeste  plongea  toutes  les  classes  de  citoyens 
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sincèrement  attachés  à  leur  religion.  L'évêqu^  Hubert 
garda  le  silence  ;  mais  tout  le  clergé,  que  BaiUy  de  Mes- 
sein  disait,  dans  cette  lettre,  être  complice  de  sa  con- 
duite, s'empressa  de  le  désaTouw  par  la  mène  voie  ;  et, 
durant  plusieurs  semaines ,  chaque  journal  apporta 
de  nouvelles  signatures  pour  démentir  les  paroles  du 
coa^juteur,  et  protester  de  l'obéissance  et  du  respect 
des  prêtres  à  Vévêque  de  Québec.  Pas  un  n'y  manqua  ; 
et,  à  la  suite  de  la  première  protestation,  on  trouva  la 
signature  de  l'ancien  évêque  &iand  * ,  avec  ces  pa- 
roles :  c  Nous  approuvons  vos  sentiments ,  nos  très 
»  chers  frères,  et  vous  nous  consolez  dans  l'excès  de 
>  nos  douleurs.  »  Cette  unanimité  dut  en  e0'et  con- 
soler le  (^ur  de  en  prélat,  et  apporter  quelque  baume 
à  celui  de  l'évêque  de  Québec.  £1^  aurait  dû  ouvrir  les 
yeux  du  coàdjuteur  ;  mais  les  protestations  des  laïques 
eux-mêmes,  qui  joignirent  leurs  noms  à  ceux  du  clergé, 
ne  parvinrent  pas  à  lui  faire  reconnaître  l's^îme  qu'il 
creusait  sous  ses  pas,  et  l'avenir  désastreux  dont  sa  con- 
duite menaçait  l'Eglise  du  Canada. 

Sa  lettre  sur  l'université,  datée  du  5  avril,  avait  été 
envoyée  au  comité,  un  peu  avant  l'époque  de  celle  qu'il 
écrivit,  par  la  voie  du  j(Hurnal,  à  son  évêque.  Au  mois 
d'octobre  suivant,  ce  document  était  rendu  puldic,  et 
annoncé  comme  étant  en  vente  chez  tous  les  libraires. 
Ce  second  outrage  dut  être  vivement  senti  de  tout  le 
monde;  -mais  on  ne  lui  avait  déjà  que  trop  fait  con- 


'  GmieUe  de  Québec  du  6  mai  1790. 
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naître  ce  qu'on  pensait  de  lui.  Aussi  personne  ne  ré- 
cl.ima  cette  fois,  et  Hubert  continua  a  garder  le  si- 
lence. 

Cette  lettre  d  ailleurs  n'obtint  aucun  résultat  satis- 
faisant dans  le  public  ;  et  le  gouverneur-général ,  ne 
pouvant  faire  adopter  le  plan  de  l'évêque  de  Capse 
^lour  l'univei-sité,  ainsi  que  nous'  l'avons  dit,  l'âjounia 
indéfiniment,  n'osant,  <l'un  côté,  fronderi'opinion  de 
tout  im  peuple,  et,  de  l'autre,  se  souciant  peu  sans  doute 
de  remettre  à  l'évoque  de  Québec  le  collège  et  les  biens 
des  Jésuites,  qui  eussent  été  une  arme  trop  puissante 
entre  les  mains  des  Catholiques.  La  mort,  qui  enleva  le 
\Hivc  Well,  à  Montréal,  au  commencement  de  l'année 
1 791 ,  achevait  de  décimer  les  restes  vénérables  de  la 
Compagnie  de  Jésus.  Le  [wre  Cazot,  frère  lai,  que  l'évo- 
que de  Québec  avait  élevé  aux  ordres  sacrés,  afin  de  per- 
pétuer son  ordre  aussi  longtemps  que  possible,  et  qiii 
restait  seul  avec  le  père  de  Villeneuve,  se  transi)orta 
à  cette  occasion  à  Montréal.  Il  distribua  aux  pauvres, 
aux  hôpitaux  et  aux  églises,  tout  ce  que  renfermait  la 
maison  de  la  Société  dans  cette  ville  ;  et,  lorsqu'il  n'y 
eut  plus  rien  à  donner,  il  revint  à  QuélM3c,  laissant 
cette  ancienne  demeure  des  civilisateurs  du  Canada  aux 
agents  de  la  couronne,  qui  en  prirent  aflors  possession  * . 

Cependant  le  coadjuteur  ne  se  laissait  pas  rebuter 
par  les  mépris  dont  il  se  voyait  l'objet  ;  malgré  la 
vigilance  du  jeune  secrétaite,  il  continuait  ou  par  lui- 
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même ,  ou  par  les  partisans  peu  nombreux  *des  ré- 
formes, à  obséder  l'évêque  de  Québec.  Celiii-ci,  redou- 
tant leur  influence  auprès  du  gouvernement,  avec  lequel 
les  évoques  de  Québec  curent  toujours  si  peur  d^  se  com- 
promettre, finit,  quoiqu'il  regret,  par  céder  k  leurs  im- 
portunités.  Un  mandement  dicté  par  la  faiblesse  fut 
publié  le  l^vril  IT^l  ;  il  supprimait  la  plus  grande 
imrtie  des  nies  cbômées,  en  établissant  cependant  que 
quel«|ues-une8  seraient  solewnisées  lorsqu'elles  tombe- 
raient au  dimanche.  Du  nombre  de  ces  dernières  était 
l'Assomption  de  la  sainte  Vierge,  la  patronne  même  du 
Canada,  que  l'on  se  disposait  ainsi  à  ne  plus  célébrer 
qu'à  de  longs  intervalles.  Hubert ,  prématurément 
forcé  à  cfétte  suppression  par  son  coadjuteur,  n'en  écri- 
vit à  Rome  fju'après  coup,  expliquant  comme  il  pou- 
vait sa  conduite,  sans  en  donner  les  véritables  motifs. 
Par  un  décret  de  la  Propagande  en  date  du  28  novem- 
bre i  792,  il  lui  fut  répondu  qu'une  partie  des  fêtes  sup- 
primées par  lui  pouvaient  demeurer  dans  l'état  oii  il 
les  avait  mises  ;  mais  il  y  en  avait  d'autres,  entrc  les- 
quelles se  trouvait  l'Assomption,  qu'il  lui  fut  ordonné 
de  célébrer  solennellement,  chaque  année,  au  moins 
au  dimanche  dans  l'Octave  de  cette  grande  fête.  C'était 
bien  malgré  lui  que  l'évêque  Hubert  l'avait  supprimée  ; 
aussi  dut -il  ressentir  plus  de  joie  que  d'humiliation 
eu  revenant  sui'  ses  pas,  et  en  se  soumettant,  par  ui. 
nouveau  mandement  '  adressé  au  clergé  et  aux  fidèles 
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(lo  son  diocèse,  aux  or<lrcs  qu'il  avait  reijus  du  Souve- 
rain-Pontife. 

L^  même  année  que  l'évêquc  de  Québec  avait  lancé 
son  premier  mandement  à  ce  sujet  (I79i),  des  doutes 
s'étant  élevés  sur  son  autorité  comme  surintendant 
de  l'Eglise  romaine  en  Canada,  relativement  au  droit 
que  les  évêques  de  Québec  avaient  toujours  possédé 
d'ériger  de  nouvelles  paroisses,  églises  ou  presbytères, 
une  ordonnance  de  la  législature  anglaise  lui  confirma 
cette  prérogative,  en  reconnaissant  qu'il  devait  conti- 
nuer à  jouir  à  cet  égard  des  mêmes  droits  que  ses  pré- 
décesseurs. 

Mais,  pour  contrebalancer  ce  qu'il  y  avait  dé  favo- 
rable h  révêque  dans  une  mesure  que  dictait  aloi*s  la 
nécessité  des  circonstances ,  le  parlement  britannique 
rendit  la  même  année  l'acte  communément  appelé 
Vacte  c&nstituiionnel.  Il  y  était  ordonné  que ,  dans 
tout  octmi  de  terres  nouvelles  à  faire  par  la  couronne 
dans  le  Canada,  il  serait  réservé  pour  l'établissement 
et  l'entretien  d'un  clergé  protestant  urie  quantité  de 
terres  égale  à  un  septième  de  celles  ainsi  octroyées. 
C'est  ce  qui  fut  appelé  la  réserve  du  clergé  protestant. 
C'est  sur  cet  acte  que  le  gouvernement  anglais  s'ap- 
puya pour  doter  les  membres  de  l'église  établie,  qui 
fui'ent  placés  alors  dans  les  villes  et  les  plus  gros  vil- 
lages du  Canada,  et  surtout  pour  fonder  le  nouveau 
siège  anglican  que  l'on  voulait  ériger  à  Québec.  Sous 
ce  terme  générique  de  clergé  protestant,  l'église  an- 
glicane a  toujours  eu  la  jouissanx-e  exclusive  de  ces  rc- 
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venus,  qui  r^ont  Jevonus  fort  consiclérables-  Maifi  depuis 
plusieurs  années  les  membres  de  l'église  écossaise  ont 
voulu  établir  leur  droit  d'être  mis  sur  le  même,  pied 
que  l'église  anglicane,  et  ont  demande  que  les  fevcnus 
fussent  également  partagés  entre  l'une  et  l'autre  église. 
A  la  suite  de  l'église  écossaise,  les  diverses  dcnoraina» 
tions  protestantes  ont  prétendu  qu'elles  étaient  in- 
cluses sous  le  môme  terme,  et  qu'un  partage  égal  de 
tous  ces  revenus  devait  être  fait  entre  tous  ceux  qui 
n'appartenaient  pas  à  l'Eglise  Catholique.  Cette  ques- 
tion était  traitée  au  long  par  lord  Durliam  dans  son 
Rapport  à  la  Reine*;  et  il  y  était  dit  «  quelespréteiitions 
»  exclusives  de  l'église  d'Angleterre,  au  milieu  des 
»  dissensions  soulevées  au  sujet  de  cette  pâture  entre 
»  les  diverses  sectes,  sont  de  nature  à  risquer  la  perte 
»  de  la  colonie  et  à  hasarder  une  des  plus  belles  pos- 
»  sessions  de  l'empire  britannique.  » 

L'acte  constitutionnel  donnait  donc  une  existence 
complète  et  légale  à  l'église  anglicane  dans  le  Canada. 
L'archevcquô  de  Cantorbery ,  qui  prétendait  à  une 
sorte  de  suzeraineté  pontificale  sur  tous  les  domaines 
de  l'empire  britannique,  dans  le  dessein  de  fortifier  son 
établissement  {cfmrch  estahlishmcnt)  dans  le  Canada, 
érigea,  de  concert  avec  le  gouvernement,  un  siège  épif!- 
copal  à  Québec,  comme  s'il  n'y  en  avait  jamais  eu 
dans  cette  ville.  C'est  pnir  cette  raison  que  le  minis- 


'  Jt  ipiinrl  dit  lord  Durhum,  etc.  Le  llaul-Ciinadii.  —  telle  question  était  peu 
(laiili-  à  la  dianihre  des  re;)iOstrtanls  de  Montréal  lorsque  je  me  trouvai»  dans  relie 
vilk.  l'i)  tiiii'  I8tt),  el  les  débat» à  ce  Kujet  uaraissniam ttJOrtiiHiiiWif  animés. 
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tcio  siugUiis  avilit  toujours  refusé  jusque-là  ilo  recoii- 
uîiîti'(3  1(!  titre  des  évoques  de  Québee,  et  ne  lui  eu 
avait  juiuais  donné  d'autre  que  celui  de  surintendant 
lie  l'Église  Homame  {super intendent  of  thc  Homish 
CJiurch.)  Il  cherchait  ainsi  à  se  conserver  une  appa- 
rence de  canoniclté  a  leur  façon,  et  ù  ne  pas  av^ir  l'air 
de  plaœr  un  évoque  là  où  il  y  en  avait  déjà  un  ' .  Les 
anglicans  préparèrent  avec  adr'îsse  tous  les  plans  des- 
tinés à  cet  arrangement,  et  répandirent  à  dessein  une 
foule  de  rumeurs,  afin  de  sonder  plus  facilement  l'opi- 
nion publique  à  ce  sujet.  C'est  ainsi  qu'au  mois  de 
juin  1793  le  Wuit  courut,  d'iiprès  un  article  de  lii 
Gazette^  que  le  docteur  Mountain,  chapelain  de  l'évê- 
quc  de  Lincoln,  avait  été  nommé  au  nouvel  évéché  de 
Québec ,  avec  une  provision  annuelle  de  deux  mille 
livres  sterling.  Cette  nouvelle  en  effet  ne  tarda  pas  à 
se  confirmer. 

Quelques  mois  après,  les  protestants,  qui  n'avaient 
pas  encore  d'église  dans  Quél)cc,  et  qui  convoitaient 
vivement  celle  des  UécoUets ,  où  chaque  dimanche , 


<  Ci-Kc  lactique  du  miiiisli^rc  britannique,  qui  profita  si  longtemps  de  la  faililcsj> 
ûvi  Cvtiqucs  de  (juéiicc  pour  les  empêcher  de  prendre  le  litre  de  leur  siège,  hit  mis*? 
vu  pratique  par  le  protcs'anlisnie  anglican  plus  d  une  fuis  depuis.  —  «  Ces  Mes- 
sieurs (Brougham  cl  C'*),  écrivall,  il  y  a  quelques  années,  M>"  Polding,  archevêque 
de  Sydney,  ont  la  prélentioii  de  défendre,  conunc  une  chose  illégale,  aux  évéqucti 
callioliques  d'Angleterre  ou  des  colonies  de  prendre  le  litre  de  leurs  sièges  respcc- 
(ifs  eu  niénic  temps  que  la  juridiction.  »  —  Et  ailleurs  :  «  C'est  un  plan  1res  cher 
Il  la  race  anglicane  actuelle  que  de  donner  au  chef  du  diocèse  de  Cantorbcry  une 
papauté  sur  toutes  les  iiojsessions  britanniques.  Ils  IciHlenl  par-dessus  tout  à  se  faire 
donner  le  titre  de  Catholiques,  qu'ils  ambitionnent  ardemment.  L'usage  ouest  l'K- 
^lise  de  gouverner  les  contrées  soumises  à  l'autorité  protestanio  et  les  pays  de 
niiiisiiin  par  des  vicaires  a|H>stoliqucs,  avec  t  lilrc  d'évéi|ue  tn  partibut  infiiklium, 
i-sl  l'url  de  leur  goAt,  en  ce  qu'il  favorise  leurs  vues.  »  Je  ne  rappellerai  pus  ce  qui 
s'i'sl  passé  depuis  lors  au  sujet  de  rurchtvty;!iO  de  Wcsiminstcr  et  des  sièges  suifru- 
sanis  d'Angleterre. 
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après  la  mosstt,  ils  s'ussembluicnt  pour  leur  service, 
lii^'iit  courir  le  bruit  que  le  père  Berrey,  seul  religieux 
survicant,  disaient-ils  ',  de  l'ordre  sérapliique  en  Ca- 
nada, avait  consenti  à  céder  son  église  aux  anglicans 
jHjur  y  établir  leur  culte,  et  son  couvent  pour  servir  de 
résidence  au  nouvel  évêque.  Ce  bruit,  répandu  à  des- 
sein par  les  sectaires,  et  qui  ne  dénotait  que  trop  leurs 
intentions,  mit  en  émoi  toute  la  ville  de  Québec.  Il  f\it 
démenti  peu  de  jours  après  par  les  amis  du  père  Ber- 
rey et  de  plusieurs  religieux  de  l'ordre  qui  vivaient 
encore,  et  qui  réclamèrent  hautement  contre  toute  dis- 
iwsiticii  tendant  à  leur  enlever  leur  monastère.  Mais 
ces  bruits,  tout  faux  qu'ils  étaient,  ne  laissèrent  pas 
([ue  de  jeter  le  trouble  dans  le  clergé'et  dans  tous  ceux 
([ui  ix)uvaient  avoir  des  raisons  de  redouter  les  entre- 
prises des  protestiuits.  Trop  faibles  d'ailleurs  pour  se 
montrer  avec  fermeté  aux  ennemis  de  leur  religion,  ils 
se  contentaient  de  gémir  avec  l'évêque,  sans  oser  pren- 
<lre  aucune  mesure  hardie  qui  pût  imposer  aux  angli- 
cans. * 

Au  milieu  de  tous  ces  bruits,  le  nouveau  prélat  choisi 
IMir  l'Angleterre  jwur  représenter  l'église  établie  eu 
Cansula  arriva  enfin  u  Québec ,  avec  sa  femme  et  ses 
enfants  :  c'était,  comme  la  rameur  l'avait  aunonc-é  un 
an  auparavant,  le  docteur  Jacob  Mountain.  Une  dé- 
putation  comitosée  de  tout  ce  que  le  culte  anglican 
avait  de  distingué  dans  la  ville  alla  le  complimenter; 


¥  > 


Gtnclte  de  Quchic,  1 0  si'plcnibrc  1793. 


DU   CANADA 


71 


et,  iHîU  de  jours  après,  par  lettres-putentes  du  gouver- 
]ic'ur-géncra1,  il  fut  installé,  selon  les  formes  et  avec 
les  cérémonies  de  l'église  anglicane ,  seigneur-évêquc 
de  Québec  [lordhhhop  of  Québec),  avec  tous  les  droits, 
lionneurs,  dignités,  et  privilèges  des  évêques  d'Anglcr 
terre  (mai  1794). • 

Dans  le  même  temps  (pi' un  prélat  protestant  ve- 
nait insolemment  se  faire  installer  sous  le  titre  usurpé 
d'évêquede  Québec,  dans  une  église  catholique  égale- 
ment usurpée  contre  la  foi  jurée,  un  autre  prélat  mou- 
rait dans  cette  ville,  dont  il  avait,  lui  aussi,  ambi- 
tionné le  titre,  et  allait  rendra  compte  à  Dieu  d'une 
vie  que  la  vanité  et  Tadulation,  plutôt  sans  doute  que 
Tovgueil  et  le  manque  de  foi,  avaient  ternie  dans  ses 
dernières  années.  Nous  n'avons  pu  savoir  les  causes 
qui,  avant  l'âge,  conduisirent  l'évêque  de  Capse  au 
tombeau.  Déçu  peut-être  dans  ses  espérances,  ou  plu- 
tôt, comme  on  aime  à  le  penser,  touché  de  la  grâce,  et 
tombé  nialade  de  repentir  et  de  chagrin,  il  se  fit  trans- 
liorter  à  l'hôpital-général  de  Québec,  où  il  se  prépara 
à  lu  mort  par  tous  les  actes  de  la  religion  et  de  la  piété. 
Avec  les  sentiments  de  l'humilité  la  plus  sincère,  il 
reconnut  qu'il  avait  gravement  manqué  au  respect  et 
SI  lu  chaiité  envers  son  évoque  ;  et,  en  présence  de  plu- 
sieurs témoins  ecclésiastiques  et  séculiers,  il  lui  de- 
manda pardon  de  tout  ce  qu'il  avait  dit,  écrit  on  fait 
imprimer  de  scandaleux  ou  de  nuisible  à  la  religion,  ' 


'  Arlirle  coii\niuiiiquc  par  M.  Dvrlbiaunti*,  eurv  de  la  PoinU>-LO>  i,  à  la  Gazette 
de  Quèbi'C,  S  juin  l"»*. 
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(;t(lo  inossî'iitit à  son  caractciv  sîicré  .  C'Iiiii Ics-FiMiiMioi.. 
Ikiilly  (le  iMcÉ^sciii,  évô<iue(lc  Gipbu,  et  co;uljutciir  cli  • 
QuélHîc,  mourut,  le  20  uuii  1791,  Agé  de  cinquante- 
ti'uis  ans.  Son  cijrps  fut  trunsiwrté  à  lu  Vuiutjo-aux- 
Ticihbk's  et  inhumé  dans  l'église  de  cette  iiaroisse, 
dont  il  avait  continué  d'être  curé.  Nous  n'entrepren- 
drons pas  de  l'aire  de  longues  réflexions  sur  la  mort  de 
ce  prélat;  nous  croyons  iwu  voir  dire  ce}x;ndant  quelle 
('tait  de  nature  à  faire  une  profonde  impression  sur 
l'esprit  des  Canadiens ,  et  qu'elle  put  être  regardée  ù 
lu  fois  comme  une  grâce  et  comme  un  châtiment  de  la 
justice  divine.  S'il  avait  eu  le  malheur  de  devenir  évê- 
que  de  Québec,  son  admh'  "ration  aurait  pu  avoir  les 
plus  tristes  consccpiences  pour  l'Ëglise  du  Canada  : 
car,  si  l'on  ignore  jusqu'à  quel  point  \\  s'était  laissé 
remorquer  à  la  politique  du  gouvernement,  on  ne  sait 
)>us  non  )>lus  de  quelle  nature  étaient  les  engagements 
qu'il  avait  pris  avec  l'Angleterre.  Dg  toute  manière, 
son  décès  était  un  bienfait  jwur  son  pays ,  où  il  valait 
encore  mieux  avoir  des  évê<iues  faibles  et  ignorants 
que  des  évê<iues  vendus  à  l'ennemi. 

JjCs  sentiments  chrétiens  et  le  repentir  exprimés  par 
l'évêquc  de  Capse  vinrent  ad«;ucir  les  derniers  mo- 
ments dOlivicr  Briand,  ancien  évêciuede  Québec,  qui 
mourut  un  mois  après  ("io  juin  1794),  dans  le  sémi- 
naire oii  il  avait  toujours  résidé  depuis  son  retour  d'An- 
gleterre. Ce  prélat  avait  su  se  concilier  par  ses  vertus 
douces  et  aimables,  et  surtout  par  sa  patience  longa- 
iiinic,  que  nous  appellerions  peut-être  timidité,  l'estime 
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nu'iiiedu  gouvcnicmciit  Jiiij:;lriis.  Daiiy  l'exercice  de  son 
îiuforité  siùrituelle,  il  s'était  îicquis  l'aiiiour  et  le  res- 
pect universels  du  clergé  et  des  lidcles,  et  les  pauvres, 
dans  le  sein  desc^uels  il  avait  souvent  versé  d*alK>n- 
dantes  aumônes,  s'unirent  à  toutes  les  clasitCi  de  la  so- 
ciété iK>ur  déplorer  l'amertume  de  sa  perte.  Après  dix- 
lutit  ans  d'un  épiscoput  jiéniblc,  il  avait  donné  sa  dé- 
mission en  faveur  de  Mariauchcau  d'Esglis.  Il  avait 
continué  à  vivre  ensuite  au  séminaire,  dans  une  pro- 
fonde retraite ,  environné  des  soins  empressés  des  di- 
iccteurs,  qu'il  édifia  toujours  par  ses  vertus  domesti- 
ques y  sa  piété  et  sa  patience  héroïque  au  milieu  des 
plus  cruelles  douleurs.  H  mourut  Agé  de  près  do  qua- 
tre-vingts ans.  Ses  fu)iérailles  se  firent  avec  une  grande 
ponqK',  et  il  fut  enterré  dans  le  chœur  de  la  cathé- 
diale ,  à  côté  de  Franf;ois  de  Laval  et  du  pieux  de 
TAuberivière. 
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l'ii-rrt:  Di'iuiiil  é\u  condjuli-ur.  EImI  de  la  coiigri-Knlioii  du  sémiiiairu  de  Sainl-Sul- 
pki>  de  MmilrOal  ri  d«t  mahom  retigieusnt  du  Canada.  PréIres  franfois  émi- 
KrOs  «Il  CaiNulM.  Inmidie  du  monamAre  cl  de  rt^liw  des  Récollels  de  Québec 
(I7M1.  I.es  Anglau  n'emparcnl  du  terrain  el  s'y  bâiisient  une  ealhMtaie  an- 
Klirane  avec  un  palais  pour  leur  éveque.  Élat  des  missions  sauvages  du  Canada  à 
fflic  «>poc|ue.  Ijn  AliOnakfs  du  Pihioliscol  envoient  une  ambassade  ii  l'cvitiue 
de  Baltimore.  Le  pri.^!al  leur  donne   le  |>^o  Ci(|uard,  Sulpicicn,  pour  mission- 


nairo. 


I  \ 


Après  la  mort  de  l'évêriue  de  Capse,  une  partie  du 
clergé  se  réunit  dans  les  appartements  de  l'évèque  Hu- 
bert pour  aviser  au  choix  d'un  nouveau  coadjuteur, 
et  dresser  la  liste  des  candidats  à  présenter  au  gou- 
verneur. Ce  choix  était  plus  difficile  que  jamais  dans 
les  circonstances  où  se  trouvait  alors  la  Religion  Ca- 
tholique en  Canada ,  où  elle  av?iit  sans  cesse  à  lutter 
contre  l'influence  politiqufe  que  le  gouvernement  cher- 
chait à  lui  imiK)ser  et  contre  l'opposition  du  prot(?stan- 
tisme,  légalementappuyéet  établi  dans  lepays.llfallait 
trouver  un  homme  à  la  fois  plus  énergique  que  l'évécpie 
Hubert,  plus  attaché  ù  son  pays,  et  plus  fidèle  aux 
l)rincii)es  de  l'Eglise,  que  ne  l'avait  été  l'évèque  de 
Capse,  et(pii  piit  tout  ensemble,  ce|,KMKUint,  être  agréé 
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par  !<*  guiivenieur.  Si  le  clergé  cniiudien  uvuit  eu  eii 
liii-niunie  Ténergic  nécessaire  dans  de  (yareilles  cir- 
constances, il  aurait  profité  delà  condition  où  il  s'était 
placé  aux  yeux  du  gouvernement  par  les  services 
((u'il  lui  avait  rendus  pendant  la  guerre  des  États- 
Unis,  et  se  serait  émancipé  de  la  tutelle  qui  lui  avait 
été  imposée  lors  de  la  conquête,  en  prenant  sur  lui  de 
proposer  directement  à  Rome  les  sujets  qu'il  avait  re- 
coniuis  les  plus  dignes  de  répi8C(»imt.  Mais  cette  pensée 
courageuse  était  aussi  éloignée  de  l'esprit  du  clergé 
que  de  celui  de  Vévêque.  Ils  étaient  entrés  dans  une 
voie  dont  ils  n'ont  commencé  enfin  h  s'écarter  que  de- 
puis la  mort  du  dernier  archevêque  Signay. 

Malgré  sa  timidité,  le  clergé,  à  qui  les  prétentions 
de  Bailly  de  Messein  avaient  commencé  à  ouvrir  les 
yeux ,  avait  conçu  le  dessein  de  travailler  à  donner  à 
révoque  Hubert  un  coadjuteur  plus  digne  de  l'épisco- 
pat  que  les  précédents,  et  son  choix  paraissait  s'être 
an-êté  sur  le  secrétaire  Flessis ,  depuis  longtemps  déjà 
regîirdé,  ajuste  titre,  comme  le  bras  droit  et  le  soutien 
de  l'évêcpie.  Plessis  était  alors  curé  de  Québec.  Mais, 
outre  qu'il  était  jeune  encore,  il  s'était  monti'é,  sous  le 
nom  de  son  évoque ,  l'adversaire  trop  constant  de  l'an- 
cien  coadjuteur,  pour  qu'on  ne  redoutât  pas  une  opjK)- 
sition  formidable  de  la  part  de  ses  partisans,  qui 
étaient  pi-écisément  tous  les  hommes  du  gouvernement. 
Sa  nomination  fut  donc  ajournée  à  un  temps  plus  favo- 
rable. On  jeta  alors  les  yeux  sur  le  curé  de  Longueil , 
Pierre  Denaut,  vicaire-général  du  diocèse,  qui ,  \x.'i\- 
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(laiit  lu  guerre  de  l'invasion  Jiniéricaine,  avait  montre, 
dans  le  poste  dangereux  qu'il  occui)ait  sur  la  route  des 
Etats-Unis  au  Canada,  le  zèle  le  plus  ardent  et  le  plus 
louable, aux  yeux  des  Anglais,  pour  retenir  les,  Cana- 
diens dans  le  devoir.  C'était  un  titre  puissant  à  la  fa 
veur  du  gouvernement,  qui, sur  1» présentation  de  l'évé- 
que  de Quélwc, l'agréa  sans difficulté,et  troi;  jours  après 
la  mort  de  l'évêque  de  Capsc,  le  curé  de  Longueil  fut 
élu  coadjuteur  de  Québec.  Les  intrigues  des  Améri- 
cains, qui  faisaient  chaque  jour  de  nouveaux  efforts, 
en  envoyant  émissaires  sur  émissaires  en  Canada  pour 
engager  cette  colonie  à  secouer  le  joug  de  l'Angleterre, 
militèrent  puissamment  sans  doute  dans  l'esprit  des 
autorités  (britanniques,  qui,  plus  que  jamais,  sentaient 
le  besoin  de  pouvoir  compter  sur  un  homme  comme  le 
coadjuteur,  dans  le  cas  d'une  nouvelle  invasion  améri- 
caine, Pierre  Denaut  devant  continuer  ù  demeurer  à 
Longueil  après  sa  consécration.  Nommé  évoque  de  Ca- 
nathc,  inparlihuSj  le  30  septembre  1794,  il  fut  con- 
sacré, le  29  juin  de  l'année  sirivantiî,  dans  l'église  de 
Notre-Dame  de  Montréal. 

Cette  ville,  alors  presque  aussi  considérable  que 
Quélîcc,  pour  la  richesse  et  la  \K)pulation,  ne  lui  cé- 
dait guère  sous  le  rapjwrt  religieux.  Le  récit  d'un 
voyageur  '  qui  y  séjourna  vers  cette  époque  nous  ap- 
prend ({u'on  y  voyait  encore  un  couvent  de  Récollets  ; 
mais  le  nombre  des  religieux  était  réduit  à  deux  ou 

'  ''oj/ajr  nu  Canada,  en  179."»,  —  1790,  —  1797,  |i;ii  J,  Wi.ld. 
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trois  ;  comonastèiv,  vaste  et  bien  ])Ati,  fut,  peu  d'an- 
nées après,  approprié  au  logement  des  troujies  de  la 
LHirnison  ;  l'église  seule  eontinna  à  demeurer  aux  Ca- 
tholiques. La  congrégation  des  prêtre^,  de  Saint-Sul- 
pi(!e  était  rest/ic  en  possession  de  se?  grands  biens,  com- 
pienant,  outre  diverses  propriétés  moins  importantes, 
toute  rilo  sur  la([uclle  est  assise  la  ville  de  Montréal, 
ot  dont  il?  continuaient  à  faire  un  usage  vraiment 
apostoVuiue.  Leur  nondwe,  qui  était  sensiblement  di- 
minué depuis  la  conquête,  menaçait  de  s'anéantir  avec 
la  communauté,  par  défaut  de  nouveaux  sujets,  lors- 
«iue  l'émigration  des  prêtres  français,  que  la  révolution 
chassait  de  leur  patrie,  leur  en  amena  douze  qui  pres- 
([ue  tous  appartenaient  à  la  maison  des  Sulpiciens  de 
Lyon  '.  Quinze  autres  prêtres,  également  émigrés  de 
la  France,  parmi  lesquels  se  trouvait  l'estimable  abbé 
riiilippe  Desjardins,  abordèrent  aussi,  dans  le  même 
temps,  aux  riveî  iiospitalières  du  Canada,  où  on  leur 
donna  bientôt  à  défricher  une  partie  du  \aste  champ 
du  Père  de  famille.  Quatre  d'entre  eux  furent  envoyés 
dans  le  Haut-Canada,  et  Vabbé  Desjardins,  dont  on 
reconnut  promptement  les  capacités  et  le  mérite,  re- 
çut des  pouvoirs  extraordinaires  pour  Niagara,  où  l'é- 
voque l'envoya  chargé  d'une  mission  de  confiance. 
D'après  le  rapjwrt  du  voyageur  cité  plus  haut,  le  cou- 
vent des  Récollets  aux  Trois  -  llivières  était  aban- 
donné ,  et  SCS  vastes  constructiois  s'en  allaient  en 


'  Mémuir»'  pour  lo  Jiorèsi'  i1l'  yiiObec,  adrissi'î  à  la  S  T..  île  la  l'ro|i,i(.^aiiJL'  à 
U.iiin',  |i:u'  M"'  llulH>r(.   Aux  jUTliives  ili-  rar<'hi'V(>rli(^  de  ytii-lipc. 
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ruines  ;  leur  église  avait  été  transformée  en  tenii)l(^ 
protestant,  et  le  collège  des  Jésuites  en  une  prison.  Il 
ne  restait  donc  plus  d'autres  maisons  religieuses  dans 
cette  ville  que  le  monastère  des  Ursulines  et  l'hôtel- 
Dieu,  que  desservaient  ces  dames. 

A  Québec,  le  monastère  des  llécoUets  existait  en- 
core, mais  réduit  à  un  bien  petit  nombre  de  religieux  ; 
cette  maison,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  donné  à  en- 
tendre, était  toujours  l'objet  de  la  convoitise  de  Tévé- 
que  protestant,  qui  désirait  vivement  .appmprier  l'é- 
glise à  son  service  profane ,  et  faire  du  monastère  sa 
résidence  épiscopale.  Un  événement  sinistre  et  tout-à- 
fait  inattendu  de  la  part  des  Catholiques  vint,en  1 796, 
lui  offrir,  l'occasion  de  saisir  cette  proie  si  longtemps 
convoitée  et  de  satisfaire  ses  désirs.  Un  incendie  se 
manifesta  dans  une  maison  de  la  rue  Saint-Louis,  le 
6  septembre  dans  l'après-midi,  et,  poussé  par  un  vent 
violent,  se  communiqua,  on  ne  sait  comment  ^^  dit  la 
gazette  de  l'époque,  au  monastère,  qui  en  était  éloigné 
de  plus  de  cent  toises  ;  les  flammes  envahirent  rapi- 
dement tous  les  bâtiments  ainsi  que  l'église,  qui  s'abi- 
ma  dans  un  vaste  brasier ,  avant  qu'on  eût  eu  le 
temps  d'y  porter  le  moindre  secours. 

Ce  désastre  mit  fin  à  l'existence  des  Récollets  ;  ils 
furent  expropriés  de  leur  terrain,  un  des  plus  vastes 
de  la  ville ,  par  ordre  du  gouvernement ,  qui  ne  leur 
accorda  pas  môme  une  légère  indemnité  pour  les  aider 
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iï  finir  tranquillement  leurs  jour».  Depuis  la  mort  du 
comte  de  Frontenac,  les  gouverneurs-généraux  fran- 
çais morts  en  Canada  avaient  reçu  la  sépulture  dans 
l'église  des  Récollets  ;  à  la  suite  de  l'incendie,  ces 
restes  mortels  fiu*ent  enlevés  du  lieu  où  ils  reposaient, 
et  iwrtés  dans  l'église  cathédrale ,  sans  qu'aucun  mo- 
nument y  rappelât  désormais  leur  souvenir.  Peu  de 
temps  suffit  pour  balayer  les  débris  du  monastère  in- 
cendié, et  sur  le  lieu  où  il  avait  existé  s'éleva,  au  bout 
de  quelques  années ,  la  cathédrale  protestante,  avec 
une  vaste  et  commode  habitation  pour  les  lords  (k'éques 
(le  Québec. 

Le  protestantisme,  appuyé  par  le  gouvernement , 
qui  seul  faisait  sa  vie,  cherchait  ainsi  tous  les  moyens 
d'asseoir  son  influence  délétère  dans  la  colonie,  aux 
déiHîns  de  la  foi  jurée,  de  la  justice,  et  des  droits  des 
Catholiques. Dans  la  crainte  de  voir  la  Religion  Catho- 
lique prendre  racine  dans  les  terres  nouvelles  et  non 
encore  concédées,  au-delà  des  anciennes  seigneurie.^ 
françaises ,  oii  les  Canadiens  auraient  apporté  leur 
langue,  leurs  lois,  et  leur  religion ,  on  s'efforçait  de 
susciter  toute  sorte  d'obstacles  à  leur  établissement,  en 
y  attirant  surtout  une  population  protestante  et  étran- 
gère ;  c'est  dans  ce  but  qu'avec  l'appui  du  gouverneur 
I{ol)ert  Prescott  les  sectaires  firent  rejeter  par  la  cour 
une  requête  des  Catholiques  ayant  pour  olyet  Taug- 
mentation  des  paroisses. 

Le  l)esoin  de  nouvelles  églises  se  faisait  vivement 
sentir  dans   les   terres  nouvelles  ou  lonnships  par 
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raugmontation  dt^  Iti  population  ciitliolupie,  qui  crois- 
sait dans  une  proportion  extrêmemont  rapide*.  La 
Chami)re  d'.'isserablée  de  Quéliec,  érigée  par  le  bill 
de  1791,  joignit,  mais  inutilement,  ses  efl[orts  à 
ceux  du  clergé  et  du  peuple  canadien  pour  obtenir 
l'érection  légale  de  nouvelles  paroisses,  dont  le  droit 
paraissait  avoir  été  si  clairement  accordé  à  l'évêque 
de  Québec  par  un  article  du  même  bill  de  i7îH  ; 
mais  l'opposition  protestante  trouva  moyen  de  prou- 
ver que  cette  ordonnance,  qui  favorisait  l'évêque  ca- 
tholique, était  nulle  dans  cette  circonstance,  en 
vertu  de  je  ne  sais  quels  statuts  d'Henry  VIII  et  de 
la  bonne  Elisabeth,  et  l'on  agit  a  l'égard  des  Canadiens 
tout  au  rebours  de  ce  que  l'on  aurait  dû  faire,  dans  les 
intérêts  mêmes  de  l'Angleterre.  «  Afin  de  les  encoura- 
»  ger  à  agrandir  leur  population,  et  à  chercher  l'aisance 
»  et  la  prospérité  dans  de  nouveaux  établissements,  dit 
»  l'auteur  du  mémoire  ^  déjà  cité,  un  gouvernement 
»  sage  aurait  pris  soin  d'aider,  par  tous  les  moyens  pos- 
»  sibles,  à  propager  parmi  eux  les  moyens  d'instruction 
»  religieuse.  »  Tous  ces  obstacles  forcèrent  l'évCHpie  de 
Québec  h  créer  alors  de  nouvelles  missions  au  lieu 
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de  paroisses ,  lesquelles  demeurèreiît  longtemps  en 
petit  nombre,  faute  de  prêtres  pour  les  alimenter. 

Dieu  né^^moins  n'abandonnait  pas  entièrement  ses 
enfants  :  d'autres  prêtres  français  jetés  par  la  tour- 
mente révolutionnaire  sur  la  terre  d'Amérique  s'é- 
taient empressés  d'offrir  les  services  ^y^ur  ministère 
à  l'évêque  de  Québec.  Celui-ci  les  aAeillit  avec  re- 
connaissance, et  se  hâta  de  les  envoyer  aux  missions 
les  plus  abandonnées.  De  ce  nombre  étaient  celles  que 
les  Jésuites  avaient  autrefois  gouvernées  dans  le  Maine 
et  le  New-Brunswick.  Depuis  les  expéditions  des  An- 
glais de  la  Nouvelle  -  Angleterre  contre  les  villages 
abénakis  du  Kennebec,  où  le  père  Rasles  avait  péri, 
victime  de  leur  fureur,  les  Sauvages  de  ces  missions 
s'étaient  dispersés,  et  s'étaient  réfugiés,  les  uns  chez 
leurs  frères  établis  sur  la  baie  de  Passamaquoddi,  qui 
sépare  le  New-Brunswick  du  Maine,  et  les  autres  sur 
les  bords  du  Pénobscot ,  où  ils  s'étaient  bâti  de  nou- 
veaux villages.  Après  la  mort  du  père  Basles,  plu- 
sieurs autres  Jésuites,  et  en  dernier  lieu  le  père  Ger- 
main, avaient  été  envoyés  pour  le  remplacer  dans  les 
missions  abénakises  :  celui-ci,  redoutant  le  voisinage 
de  la  Nouvelle- Angleterre,  avait  fixé  son  séjour  et  le 
centre  des  missions  de  son  ordre  au  village  abénaki  de 
Sainte-Anne,  avantageusement  situé  dans  une  des  îles 
(le  la  rivière  Saint-John,  à  deux  lieues  environ  au-des- 
sus de  l'endroit  où  est  bâtie  la  ville  de  Frédéricton  ' , 


'  Journal  du  royagc  de  M"'  PIcssis,  évéquc  du  Québec,  dans  les  missions  du  goire, 
ptc,  en  1813.  M  S.  de  l'archev.  de  Québec. 
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capitale  du  New  -  Brunswick.  C'est  de  là  qu'il  se 
transportait  au  besoin  dans  toutes  les  autres  missions 
iibénakises,  jusqu'au  Passamaqnoddi  et^au  bord  du 
Pénobscot,  visitant  tour  à  tour  et  ftMrtifiant  par^  la  pa- 
role et  Vadministration  des  sacrements  toutes*  les  par- 
ties de  ce  troipeau  dispersé. 

-  Mais,  vers  rëpoque  de  la  conquête  du  Canada^  les 
événements  forcèrent  le  père  Germain  à  se  retirer  à 
wri  tour,  et,  ne  se  trouvant  plus  en  sûreté  à  l'île  Sainte- 
Anne,  il  se  transporta  parmi  les  Abénakis  de  la  niis- 
iun  de  Saint-François ,  au  district  des  Trois-Rivières, 
où  il  mourut,  en  1779.  La  mission  de  Sainte-Ânne  se 
trouvant  ainsi  abandonnée  par  son  pasteur,  les  Sau- 
Viigds  se  débandèrent ,  et  allèrent  fonder  en  d'uufcres 
lieux  divers  villages ,  entre  autres  celui  qui  prit  son 
nom  des  rapides  du  Meduktik ,  dont  les  eaux  mugis- 
santes s'élancent  avec  fracas,  d'abîme  en  abîme,  à  tra- 
vers des  masses  de  rochers  hardiment  découpés  sur  le 
rideau  de  la  forêt,  au-dessous  de  Wosdstock,  à  douze 
lieues  plus  haut  ^ue  Sainte- Anne,  et  celui  de  Mada- 
waska,  à  cinquante  Jieues  de  Frédéricton,  au  confluent 
de  la  rivière  Madhwaska  et  du  fleuve  Saint-John.  Quel- 
ques familles  s'élkblirent  sur  la  rivière  Sainte-Croix 
ou  Passamaquodd»,  près  d'un  endroit  où  les  protestants 
établirent  plus  tard  i\v  «Tollé^e,  dans  le  but  d'y  attirer 
les  Sauvages  catholique .,  et  de  les  entra.îner  dans  leurs 
erreurs  ;  ce  à  quoi  ils  •  réussirent  que  trop,  au  moyen 
des  présents  qu'ils  fai?iaient  aux  pères  de  famille  pour 
les  engager  à  leur  confier  leurs  enfants. 


^y  .■■/ 
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L'hérésie  tenta  les  mêmes  séductions  sur  un  grand 
nombre  de  familles  acadiennes ,  qui ,  à  l'époque  de 
leur  proscription  par  le  gouvernement  de  la  î^ou- 
velle-Ecosse,  étaient  venues  prendre  des  terres  sur  le 
ileuve  Saint-John,  et  aux  environs  de  la  mission  de 
Sainte- Anne.  Mais  on  ^e  les  y  laissa  pas  longtemps 
tranquilles  ;  car,  à  la  suite  de  la  guerre  de  l'indépen- 
dance américaine,  on  chassa  tous  les  Acadiens  de  leurs 
terres  nouvellement  défrichées,  afin  de  les  donner 
comme  récompense  aux  loyalistes,  c'est-à-dire  à  ceux 
tjiii  avaient  refusé  de  s'unir  aux  Américains  contre 
l'Angleterre. 

Ces  infortunés,  dépouillés  pour  la  seconde  fois,- se 
retirèrent  alors  presque  tous  sur  les  côtes  de  la  baie  des 
Chaleurs,  et  dans  la  partie  maritime  du  Ne.v-Bruns- 
wick,  où  ils  formèrent  de  nouveaux  établissements. 
Quelques-uns  allèrent  fonder  la  paroisse  de  Saint-Ba- 
sile de  Madawaska,  où  le  voisinage  des  fermes  protes- 
tantes fut  malheureusement  d'un  ftmeste  exemple 
pour  un  grand  nombre  d'entre  eux.  Les  missionnaires 
de  rile-Verte,  sur  le  Saint-Laurent,  vinrent  alors  les 
visiter  et  leur  bâtirent  une  chapelle.  Mais,  à  mesure 
que  la  population  acadienne  et  canadienne  augmentait 
à  Madawaska,  les  Sauvages ,  qui  l'aimaient  point  le 
voisinage  des  blancs ,  se  retiraient  ailleurs ,  et  ce 
village  finit  par  être  entièrement  abandonné  pareux  '.. 

Les  restes  de  la  mission  de  Norridgewock,  dispersés 

'  Voyage  di;  M*'  PIcssis,  clc. 
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sur  la  baie  de  Passamaquoddi  et  le  Pénobscot,  de- 
meurés sans  pasteur  après  le  départ  du  père  Germain, 
se  virent  à  leur  tour  environnés  de  toutes  les  séduc- 
tions de  Terreur  protestante.  Un  des  moyens  les  plus 
perfides  à  l'égard  de  ces  pauvres  peuplades  fut  la  dis- 
tribution gratuite  de  l'eau-de-vie  et  d'autres  liqueurs 
fortes,  auxquelles  les  Sauvages  ont  tant  de  peine  à  ré- 
sister. On  parvint  à  introduire  l'ivrognerie  parmi 
leurs  tribus,  et,  en  les  abrutissant,  à  leur  faire  con- 
tracter les  vices  qui  en  sont  la  suite;  mais  on  ne  réus- 
sit jamais  à  leur  faire  abandonner  la  religion  de  leurs 
pères.  Plus  d'une  fois  ces  pauvres  Sauvages  firent  des 
tentatives  pour  s'arracher  à  cette  horrible  situation  et 
obtenir  ttn  prêtre  parmi  eux,  qui  pût  les  retenir  dans 
le  devoir;  mais  leurs  efforts  furent  longtemps  inutiles. 
Enfin,  ayant  entendu  parler  de  M.  CarroU,  supérieur- 
général  des  missions  des  Etats-Unis,  depuis  év^ue  et 
archevêque  de  Baltimore,  ils  lui  envoyèrent  un-î  dépu- 
tation  solennelle  pour  le  supplier  de  leur  donner  un 
missionnaire.  Le  chef,  qui  porta  la  parole  au  nom  de 
toute  la  tribu,  lui  fit  un  discours  touchant  qui  arracha 
des  larmes  au  vertueux  CarroU  :  il  lui  fit  le  tableau 
le  plus  afiligeant  de  la  situation  où  se  trouvaient  ses 
frères  et  des  maux  que  l'ivrognerie  avait  introduits 
parmi  eux.  Enfin,  se  jetant  à  ses  pieds,  il  tira  de  son 
sein  un  crucifix,  qu'il  baisa  à  plusieurs  reprises ,  et  le 
donnant  à  CaroU  :  —  Ce  crucifix,  ajouta-t-il  en  se 
tournant  vers  lui  les  yeux  remplis  de  larmes  brûlantes, 
ce  crucifix  était  celui  de  notre  père  Rasles,  que  les 
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Anglais  assassinèrent  à  Norridgewock,  et  c'est  le  seul 
souvenir  qui  soit  resté  de  lui  dans  notre  tribu.  Nous 
l'avons  conservé  de  père  en  fils  jusqu'à  ce  jour,  et  si 
je  te  donne  aujourd'hui,  mon  père ,  ce  gage  touchant 
de  son  amour  pour  nous,  c'est  jMur  qu'il  soit  entre  tes 
mains  le  gage  et  comme  la  promesse  que  tu  nous  en> 
verras  un  prêtre  * . 

CarroU,  profondément  ému ,  accepta  le  présent  de 
la  tribu  abénakise,  et  baisa  à  son  tour  ce  crucifix,  qu'a- 
vait porté  Sébastien  Rasles,  au  moment  de  son  mar- 
tyre. Il  renvoya  ensuite  le  chef  avec  les  Sauvages  qui 
l'accompagnaient,  en  leur  promettant  qu'il  ferait  les 
plus  prompts  efibrts  pour  satisfaire  leurs  justes  désirs. 
Il  tint  parole  ;  car,  à  sa  demande,  M.  Emery,  du  sémi- 
naire de  Saint-Sulpice,  lui  envoya  de  Paris  M.  Ciquard 
un  de  ses  confrères ,  qui  ne  tarda  pas  d'aller  porter 
aux  Abénakis  du  Fénobsoot  les  consolations  de  son 
saint  ministère.  Il  fixa  son  séjour  parmi  eux,au  village 
d'Old-Town,  ou  de  Sainte- Anne,  situé  dans  une  île  du 
Pénobscot.  C'est  de  là  qu'il  étendait  son  ministère  sur 
toutes  les  tribus  sauvages  des  Abénakis  du  Maine  et 
(lu  New-Brunswick,  les  visitant  alternativement,  à 
l'exemple  des  anciens  missionnaires  franciscains  et  jé- 
suites, qui  les  premiers  avaient  évangélisé  ces  tribus. 
S<in  séjour  parmi  les  Pénobscots  fut  d'environ  dix  ans; 
à  cette  époque,  ayant  été  appelé  à  se  fixer  parmi  les 
Abénakis  du  New-Brunswick,  il  remit  à  M.  l'abbé 


'  Voyage  de  M""  Plessis,  de. 
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Cheveriis,  qui  venait  d'être  chargé  des  missions  com- 
prises dans  le  diocèse  actuel  de  Boston  y  le  soin  des 
Abénakis  de  l'Etat  du  Maine,  qui  continuèrent  h  être 
visités  de  temps  en  temps  par  les  missionnaire?  de  1» 
Nouvelle- Angleterre,  lorsqu'ils  n'avaient  pas  de  prêtre 
résidant  parmi  eux  *. 


^ii 


'  ÀmmiUt  (toto  Fn^^ation  îh  la  Foi.  Voyei  Im  lellns  de  Mi'  Fenwick, 
«•cond  évèque  de  BoMon,  lux  numéro*  XXVill,  —  et  XXXIII,  années  \Mt, 
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CHAPITRE  XXII. 


DEPUIS   U   FONDATION   DE    PHÉDÉaiGTON  ,     CAPITALE    DO     NEW-BRDNS- 

W3CK,    BN  4785,  jusqu'à  U  H0«T  DK    l'évéque 

HUBERT  ,    EN    4797. 


Fundalion  de  la  vilkide  FrédArietoa  et  du  gouvernement  du  New-Brumwick.  Sa- 
geoM  de  «ir  Guy  Carleton,  goaverneur  de  cette  province.  Suite  des  riiiisions 
AbénakiMs  du  Penobwot.  MiMiona  du  Cap-Breton.  Miaiioni  de  Terre-Neuve. 
Histoire  de  cette  ookwie.  Premiers  vicaires  apostoliques  à  Terre-Neuve.  Der- 
nières années  et  mort  d'Hubert,  neuviéine  évéque  de  Québec  (1797). 


Le  New-Brunswick,  qui  avait  été  si  longtemps  l'ob- 
jet des  contestations  entre  la  France  et  l'Angleterre, 
était,  depuis  la  dispersion  des  Acadiens,  demeuré  en  la 
possession  du  gouvernement  britannique,  qui  en  fixa 
les  limites  en  1786.  Cette  province  fut  alors  séparée 
de  celle  de  la  Nouvelle-Ecosse,  à  laquelle  elle  était  jus- 
que-là restée  attachée  sous  le  rapport  politique ,  et 
fut  érigée  en  gouvernement  particuli«: ,  par  les  soips 
du  colonel  sir  Guy  Carleton ,  qui  convoqua  dans  la 
ville  de  Saint-John  l'assemblée  législative.  Le  pays 
alors  se  peupla  rapidement  ;  tout  pi*6^péra  par  la  sa- 
gesse et  la  prudence  de  ce  gouverneur,  qui,  pendant 
une  administration  de  plus  de.yingt  années,  éleva  le 
New-Brunswick  de  l'état  sauvage  à  la  civilisation,  et 
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d'un  désert  fit  une  province  comparativement  peUplée 

et  florissante*. 

il 

'  Lors  de  la  dispersion  des  Abénakis  du  New-Bruns- 
wick,  au  départ  du  père  Germain,  un  bon  nopibre 
d'entre  eux  était  encore  resté  cependant  au  village  de 
Sainte- Anne,  sur  la  rivière  Saint-John.  Mais,  en  1785^ 
le  gouverneur  Carletoi;  ayant  fondé,  à  peu  de  dis- 
tante dé  ce  village ,  la  ville  de;  Frédéricton ,  les  Abé- 
nakis se  trouvèrent  en  peu  de  temps  environnés  d'An- 
glais, qui  leur  offiir^it  d'acheter  leurs  terres.  Le  mar- 
ché se  fit  sans  aucune  espèce  de  bonne  foi  de  la  part  des 
Anglais,  qui,  après  avoir  stipulé  avec  eux  un  prix  l»en 
au-dessous  de  la  valeur  de  ces  terres ,  trouvèrent  en- 
core le  moyen  d'en  retrancher  la  moitié.  Les  Abénakis 
en  témoignèrent  vivement  leur  mécontentement ,  en 
menaçant  ces  étrangers  de  prendre  leur  revanche ,  et 
ces  menaces  eurent  pour  résultat  de  répandre  la  ter- 
reur parmi  les  nouveaux  acquéreurs.  Sir  Guy  Car- 
leton  compi^nait  que  le  seul  moyen  de  les  contenir 
était  l'instruction  religieuse  ;  mais,  lorsqu'il  leur  en- 
voya des  ministres  protestants,  ils  les  chassèrent  hon- 
teusement, comme  des  intrus,  de  leur  village.  Il  sen- 
tit alors  qu'il  leur  fallait  un  prêtre  catholique,  et 
ayant  entendu  parler  de  tout  le  bien  que  le  père  Ci- 
quard  produisait  parmi  les  Sauvages  du  Pénobscot  et  du 
Fassamaquoddi  *,  il  lui  écrivit  pour  l'engager  à  venir 

*  The  Briliêh  eoloniei  —  New-Bruntwiek,  by  Montgomimry  Martin. 

'  C'Mt  le  même  fleuve  que  celui  appelé  Sainte-Croix  dans  les  anciennes  re- 
iulions. 
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prendre  la  direction  de  la  mission  de  la  rivière  Saint-  * 
John,  en  lui  oflrant  en  outre  une  pension  annuelle  de 
cinquante  livres  sterling.  Ciquarâ,en  ayant  alors  con- 
féré avec  l'évêque  de  Québec,  remit  h  M.  Cheverus, 
de  Boston,  les  missions  du  Maine  ;  il  fit  savoir  au  gou- 
verneur du  New-Brunswick  qu'il  acceptait  son  offre, 
et  se  rendit  parmi  les  Abénakis  du  Saint-John  ;  il  , 
acheta  un  nouveau  terrain  sur  la  rivière,  plus  éloigné 
de  la  capitale,  et  y  bâtit  une  nouvelle  chapelle,  qui  fut 
dédiée  à  Sainte-Anne  :  c'est  actuellement  la  mission  de 
ce  nom.  Les  Sauvages  s'y  réunirent  autour  de  lui ,  et 
il  les  gouverna  paisiblement  jusqu'en  1803.  Son 
grand  ^  alors  ne  lui  permettant  plus  de  s'en  occu- 
per, il  se  retira  au  séminaire  de  Saint-Sulpice  à  Mont- 
réal, où  il  vécut  encore  plusieurs  années  dans  le  re- 
pos*. 

A  l'époque  où  le  père  Ciquard  commença  à  se  char- 
ger des  Abénakis  de  la  rivière  Saint-John  (1794),  le 
respectable  Jones ,  vicaire-général  de  Québec ,  conti- 
nuait, avec  un  zèle  infatigable,  à  gouverner  les  mis- 
sions dépendantes  d'Halifax  ;  d'autres  prêtres  irlan- 
dais étaient  venus  se  joindre  à  lui.  Non  loin  de  cette 
ville,  le  père  James  Grâce ,  Capucin  irlandais,  plus 
connu  sous  le  nom  de  M.  Grâce ,  répandait  la  parole 
de  Dieu  parmi  les  familles  irlandaises  de  la  côte ,  vers 
Herring-Cove  ;  il  parcourait  avec  un  courage  aposto- 
lique les  tribus  sauvages  des  Micmacks,  qui  en  habi- 


Voyage  de  M*'  Plesiiii,  «to 


\ 


90  HISTOIRE 

*  taient  le  voisinage ,  et  allait  en  outre  passer  chaque 
année  quelques  semaines  parmi  les  familles  acadien- 
nés  de  Chezzet-Gook.  Il  n'avait  ni  domicile  ni  cha- 
pelle .fixes  ;  mais  il  allait  de  l'un  à  l'autre ,  portant 
sur  son  dos  sa  chapelle  particulière,  mangeant  à  la 
table  du  premier  venu,  couchant  eu  été  souvent  à  la 
belle  étoile,  et  partageant  en  hiver  là  hutte  du  pê- 
cheur irlandais  ou  acadien,  ou  le  wigwam  du  Sauvage. 
Nous  avons  déjà  parlé  de  l'Ecossais  Alexandre  Mac 
Donnell,  autrefois  envoyé  par  Tévêque  Briand  dans  la 
Nouvelle  -  Ecosse ,  et  qui  avait  fixé  le  centre  de  ses 
courses  apostoliques  à  Antigonish,  au  nord  de  la  pres- 
qu'île. 

Dans  nie  du  Cap-Breton,  un  autre  Français  que  la 
révolution  avait  chassé  de  sa  patrie,  l'àbbé  Lejamtel, 
était  venu  prendre  la  place,  trop  longtemps  vacante, 
du  vénérable  Maillard,  dans  les  exercices  du  saint  mi- 
nistère. Après  avoir  parcouru  dans  tous  les  sens  cette 
île,  autrefois  le  boulevard  des  pêcheries  françaises,  il 
avait  fixé  son  séjour  parmi  les  pêcheurs  du  village 
d'Arishat,  sur  la  petite  île  Madame,  à  l'entrée  du  pas- 
sage de  Camseau  (1795).  Ce,  passage  ou  détroit  sépare 
la  Nouvelle-Ecosse  de  l'île  du  Cap-Breton,  dans  une 
longueur  d'environ  vingt  milles,  depuis  Sandy-Point 
jusqu'au  Cap-Jack,  sur  '^  '>  largeur  d'environ  un  mille 
seulement.  Rien  n'est  t  .3omme  les  hauteurs  qui  do- 
minent de  chaque  coté  le  rivage.  Les  montagnes  s'é- 
lèvent, couronnées  jusqu'au  sommet  de  hautes  et  som- 
bres forêts,  qui  laissent  tomber  sur  les  eaux  de  la  mer 
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une  ombre  majestueuse,  voilant  parfois  les  mille  et 
mille  navires  de  tout  bord  qui ,  durant  l'été  et,  l'au- 
tomne, s'y  croisent  à  leur  entrée  ou  à  leur  soi^  du 
golfe  Saint-Laurent.  Ârishat,  village  franco-canadien, 
aujourd'hui  siège  d'un  évéché  nouveau,  commandant 
par  sa  position  le  passage  de  Camseau  et  l'Atlantique, 
n'était  habité  alors  que  par  des  pêcheurs,  et  c'est  en- 
core actuellement  le  centre  des  vastes  établissements 
où  les  marins  de  Jersey  viennent  chercher  le  poisson 
qu'ils  trauspcrteni  dans  la  Méditerranuée,  au  Brésil, 
et  aux  Indes-Occidentales.  C'est  de  là  que  l'abbé  Le- 
jamtel  se  transportait  le  long  des  côtes,  dans  un  canot 
d'éoorces,  parcourant  les  passes  multipliées  du  grand 
lac  salé  ou  plutôt  du  golfe  intérieur  qui,  sous  le  nom 
de  Bras-d'Or,  coupe  presque  en  deux  toute  l'île  du 
Cap-Breton. 

Si  nous  ajoutons  à  ce  tableau  celui  de  l'état  où  se 
trouvait  alors  («lui  de  Terre-Neuve,  à  cette  époque, 
nous  aurons  esquissé,  au  moins,  un  léger  ensemble  des 
missions  de  la  partie  orientale  des  colonies  anglaises  de 
l'Amérique  du  nord.  La  Terre-Neuve,  cette  île  de 
brouillards  et  de  glace,  si  importante  pour  ses  pêche- 
ries, dès  le  quinzième  siècle,  aurait,  selon  d'anciennes 
traditions  * ,  été  peuplée  d'abord  et  éclairée  du  iSambeau 
de  la  foi  par  les  Norwégiens,  auxquels  aurait  été  en- 
voyé, en  1221,  Eric,  évêque  du  Groenland.  La  pre- 
mière colonie  bien  connue  y  fut  établie,  en  1623,  par 


■  Robertson,  Hiit.  d'Amirijue.  —  Pinkerion. 
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sir  George  Calvert,  depuis  lord  Baltimore,  qui,  'cher- 
chant h  exercer  en  paix  la  Religion  Catholique,  à  la- 
quelle il  appartenait,  obtint  la  cession  de  cette  île  du 
roi  d'Anjgleterre,  et  nomma  son  fils  gouvemeur^d'A- 
valon,  qui  fut  regardé  comme  le  chef-lieu  de  la  colonie 
catholique.  Cet  établissement  s'accrut  avec  rapidité  ; 
mais  la  rudesse  du  climat  et  les  inquiétudes  que  lui 
causait  la  France  forcèrent  bientôt  lord  Baltimore  à 
abandonner  Terre-Neuve,  en  place  de  laquelle  il  obtint 
la  cession  d'une  partie  du  territoire  de  la  Virginie 
qu'il  nomma  Maryland.  Après  avoir  été  longtemps  dis- 
putée entre  la  France  et  l'Angleterre,  Terre-Neuve, 
dont  la  population  toute  catholique,  sous  les  Français, 
avait  eu  pour  pasteurs  des  religieux  récoUets  qu'y  en- 
voyaient les  évêques  de  Québec,  deineiiira  enfin  aux 
Anglais  par  le  traité  d'Utrecht. 

Plaisance,  qui  en  avait  été  la  capitale  sous  le  gou- 
vernement de  la  France,  céda  alors  l»  prééminence  à 
Saint-John,  dont  la  population  aujourd'hui  varie, 
selon  les  saisons,  de  vingt  à  vingt-cinq  mille  habitants. 
En  1806,  la  population  totale  de  l'île  ne  montait  qu'à 
vingt-six  ou  vingt-sept  niille;  aujourd'hui,  elle  est 
évaluée  à  plus  de  soixante-dix  mille  âmes,  dont  la 
grande  majorité  est  composée  d'Irlandais  catholiques. 
Les  besoins  spirituels  de  cette  colonie  firent  songer  de 
bonne  heure  le  père  commun  des  fidèles  à  lui  donner  un 
évêque;  et,  au  mois  de  septembre  1796,  le  docteur 
James  Lewis  O'Donnell ,  créé  évêque  de  Thyatire  y  in 
partibus,  reçut  la  consécration  épiscopale  dans  la  ca- 
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thédrale  de  Québec.  A  rarrivée  de  ce  prélat  dans  son 
diocèse ,  il  ne  s'y  trouvait  encore  que  deux  prêtres, 
chargés  d'administrer  les  sacrements,  nombre  bi^n  in- 
suffisant sur  une  étendue  de  plus  de  250  milles  de  lon- 
gueur, et  une  largeur  moyenne  d'envpon  260  milles. 
Telle  y  était  alors  cependant  le  fanatisme  des  sectaires, 
que  les  maisons  soupçonnées  d'avoir  abrité  les  Saints- 
Mystères  étaient  brûlées  jusqu'aux  fondements  par 
les  autorités  locales  1  Aujourd'hui,  disait,  il  y  a  dix 
ans,  le  docteur  Fleming,  dernier  évêque  de  Terre- 
Neilve,  il  existe  encore  plusieurs  témoins  de  ces  excès, 
et  quelques-uns  de  ceux  dont  les  maisons  furent  ré- 
duites en  cendres.  L'évêque  O'Donnell  y  amena  avec 
lui  cinq  nouveaux  prêtres,  et  son  coadjuteur ,  le  doc- 
teur Lambert,  lui  conduisit,  peu  d'années  après,  un 
renfort  encore  plus  considérable.  Mais  diverses  cir- 
constances ,  et  surtout  l'amour  du  lucre  dans  les  prê- 
tres qui  vinrent  d'Irlande  en  Terre-Neuve ,  et  qui  en 
repartaient  aussitôt  qu'ils,  avaient  pu  ramasser,  dans 
les  travaux  d'un  ministère  sacrilégement  intéressé, 
assez  de  fortune  pour  pouvoir  vivre  le  reste  de  leurs 
jours  dans  l'aisance  et  enrichir  leurs  familles,  ces  di- 
verses circonstances  ruinèrent  Mentôt  les  heureux  com- 
mencements de  l'Ëglise  dans  cette  ile,  qui  se  trouva, 
peu  après,  réduite  dé  nouveau  à  deux  prêtres  seu- 
lement. 

Nous  avons  tracé  dans  les  pages  précédentes  le  ta- 
bleau des  missions  du  nord-est  du  diocèse  de  Québec  ; 
ce  tableau  avait  été  esquissé,  mais  d'une  manière  bien 


\ 


I 


p.: 


94 


HISTOIRE 


incomplète,  dans  un  rapport  *  adressé  à  la  Propagande, 
en  réponse  à  la  demande  qui  avait  été  faite  par  le  car- 
dinal-préfet de  la  Sacrée  Congrégation,  sur  la  ûtuation 
religieuse  des  contrées  soumises  à  la  juridiction  de 
révêque  du  Canada;. et,  dans  sa  lettre,  le  cardinal  pa- 
raissait avoir  pressenti  ce  prélat  sur  l'urgence  qu'il 
pouvait  y  avoir  d'établir  quatie  ou  citiq  évêchés  de 
\)\x\s  dans  les  provinces  anglaises  de  l'Amérique  Sep- 
tentrionale. C'eût  été  en  effet  le  meilleur  moyen^  de 
consolider  les  anciens  établissements,  et  d'étendre  la 
Religion  Catholique  danr  ces  immenses  régions,  afin 
de  pouvoir  agir,  en  multipliant  Tépiscopat,  avec  une 
entière  efficacité  sur  l'esprit  des  peuples.  L'évêque  de 
Québec,  (l^ns  son  rapport,  convenait  non  seulement 
de  l'opportunité  qu'il  y  aurait  d'établir,  plusieurs  nou- 
veaux évêphés,  il  avouait  encore  que  le  nombre  de  trois 
ou  quatre  sièges  épiscopaux  de  plus  serait  loin  de  ré- 
pondre aux  besoins  des  populations  répandues  sur  la 
vaste  étendue  de  son  diocèse.  Mais,  tout  en  convenant 
de  l'urgence  d'.une  telle  mesure,  l'évêque,  inspiré  plus 
que  jamais  par  les  conseils  timides  d'une  prudence  trop 
humaine,  en  combattait  l'exécution,  dans  la  crainte 
que  les  protestants  ne  régiirdassent  de  mauvais  œil 
l'érection  de  nouveaux  évêchés  catholiques  dans  les 
colonies  septentrionales  de  l'Amérique  britannique. 
Pusillanimité  déplorable!  qui  empêcha  pendant  un 
demi-siècle  le  bien  immense  que  Rome  cherchait  à  opé- 
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'  Mémoire  «ur  le  diocéae  éa  Québec,  etc.,  adietié  k  la  Sacrée  Gongiégalkm  de  la 
Propagande,  en  1704,  MS.  de  l'archevêché  de  Québec. 
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rer  dans  le  Cmiadaf  au  dire  même  d'un  évêque  cana- 
dien. La  crainte  du  mécontentement  des  protestants  ! 
comme  s'il  était  une  seule  œuvre  catholique  que  le  pro- 
testantisme ne  vit  pas  de  mauvais  œil  et  ne  combattit 
pas  de  toutes  ses  forces.  Si  Von  avait  toiû^^urs  ainsi 
tenu  compte  du  d^laisir  et  du  mauvais  vouloir  de  Ter- 
reur et  des  méchants,  que  serait  aujourd'hui  TËglise, 
et  que  serait  devenu  le  monde  ? 

Cette  fatale  préoccupation  de  la  peur  et  l'appréhen- 
sion de  déplaire  aux  maîtres  orgueilleux  du  Canada 
étaient,  depuis  la  conquête,  le  grand  épouvantail  des 
évêques  de  Québec,  et  c'est  ce  qui  leur  fit  rejeter  une 
seconde  fois,  en  1796,  le;  plans  que  la  Propagande  leur 
proposa  de  nouveau,  à  l'occasion  de  la  nomination  de 
Pierre  Denaut  à  la  coadjutorerie  de  Québec.  Le  cardi- 
nal Gerdil,  alors  préfet  de  la  Propaguide,  et  dont  l'es- 
prit supérieur  embrassait  d'un  coup-d'tml  les  grands 
intérêts  du  monde  catholique,  comprenait  mieux  que 
révêque  de  Québec  ne  voulait  le  lui  faire  entendre  les 
besoins  des  colonies  britanniques;  et,  ne  pouvant  lui 
faire  adopter  une  division  territoriale  avec  de  nouveaux 
sicgss  titulaires,  il  lui  proposait,  dans  sa  lettre  *  du  i  7 
janvier  1796,  de  lui  donner  trois  coadjnteurs  au  lieu 
d'un,  le  premier  qui  résiderait  à  Montréal,  avec  droit 
de  succession  au  siège  de  Québec,  le  second  dans  le 
Haut-Canada,  et  le  troisième  dans  le  New-Brunswick 
ou  la  Nouvelle  •  Ecosse,  avec  juridiction  sur  ces  deux 


*  Lettre  du  cardinal  Gerdil,  pr<ilet  de  la  Sacrée  Congrégation  de  la  Propagande, 
aux  archives  de  l'arcliuvéclié  de  Québec. 
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provinces  et  sur  celles  du  golfe  Saint-Laurent,  où, 
faute  de  pasteurs,  tant  de  malheureux  croupissûent 
dans  le  mal.  Mais  les  idées  fausses  où  s'engageaient  les 
évêques  de  Québec  empêchèrent  encore  la  réalisation 
de  ée  plan.  «  Des  difficultés  immenses,  réponcUrent- 
ils  à  la  Propagande,  s'opposaient  à  son  exécution.  » 
Quelles  étaient  ces  difficultés?  c'est  ce  qu'ils  ne  dirent 
point,  n'osant  parler  avec  franchise  au  chef  de  l'Eglise, 
qui  ne  cessait  de  les  avertir  du  danger  qu'il  y  avait  à 
laisser  tant  de  vastes  contrées  privées  de  pasteurs. 
Dans  son  mémoire  daté  de  l'année  1794-  l'évêque  de 
Québec,  qui  rougissait  sans  doute  de  n'oser  accepter  les 
offres  que  lui  faisait  la  Propagande,  répondait  qu'il 
allait  toutefois  essayer  l'effet  que  produiraient  deux 
évêques,  résidant  en  deux  endroits  différents  de  la  pro- 
vince, eh  assignant  à  son  coadjuteur  la  résidence  de 
Montréal  ou  des  environs  de  cette  ville,  et  ce  fut  là 
sans  doute  la  cause  de  la  continuation  du  séjour  de 
Pierre  Denaut  à  Longueil,  après  sa  consécration.  Cette 
résidence,  toutefois,  des  deux  prélats  en  deux  endroits 
divers  n'avait  rien  d'insolite,  puisque,  déjà  aupara- 
vant, le  coadjuteur  Bailly  de  Messein  avait  continué  à 
demeurer  à  la  Pointe-aux»TVembles,  tandis  que  l'évo- 
que était  à  Québec,  et  le  gouvernement  n'avait  jamais 
songé  à  en  faire  la  moindre  remarque.  Mais  il  fallait 
dire  au  moins  quelque  chose  à  la  Propagande,  et  l'évo- 
que Hubert  ne  trouva  d'autre  moyen  d'en  imposer  sur 
ce  sujet  à  la  Sacrée  Congrégation  que  de  lui  promettre 
de  faire  résider  son  coadjuteur  à  Longueil.  Aussi  est-ce 
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à  dater  surtout  de  cette  époque  que  les  oosdjdteurs 
oontinuèrent  à  administrer  leurs  andeiines  paroisses, 
oe  qui'dura  jusqu'à  Mgr  Signày,  dernier  àrebeyfq^ 
de  Québec. 


W 


L'ér^ue  Hubert,  qui,  durant  la  yM»  son  premier 
coadjutèur,  avait  vécu  dans  des  transies  et  des  inquié- 
tudes oontittuelles,  avait,  depuis  sa  port,  laissé  aller 
toute  son  autorité  entr^  les  mains  de  l'évêque  de  Cana* 
the,  qui  rendait  à  Longueil,  et  celles  de  son  secrétaire 
Flessis,  curé  dé  Québec.  Dans  les  derniers  temps  de 
son  épisoopat,  son  caractère,  habituellement  faible  et 
indécis,  ébranlé  encore  par  les  oppositions  de  toute 
espèce  qu'il  avait  rencontrées  autour  de  lui,  se  trou- 
vait réduit  à  une  espèce  d^enfanoe  morale,  accrue  sur- 
tout par  l'habitude  abrutissante  des  boissons  spiri- 
tueuses,  que  le  malheureux  évêque  avait  contractée  in- 
sensiblement pour  échapper  à  la  conscience  de  ses 
fautes  et  de  son  chagrin.  Je  gémis  en  racontant  des 
choses  si  déplorables,  suites  funestes  de  la  situation 
que  les  intrigues  anglaises  avaient  faite  à  un  homme 
incapable  de  porter  la  charge  pesante  de  l'épiscopat , 
dont  ils  avaient  forcé  le  clergé  à  le  revêtir  ;  et,  si  j'en- 
treprends de  raconter  de  tels  faits,  c'est  que  j'ai  cru 
qu'il  serait  u^e  à  la  Religion  Catholique  de  faire  eon- 
^aitre,  par  ce  scandale,  toute  la  profondeur  de  la  plaie 
I  que  la  politique  machiavélique  de  l'Angleterre  wtàt 
faite  au  Canada,  et  dont  les  pharisiens  de  l'anglice.- 
j  nisme  jouissaient  cruellement,  en  racontant  avec  in- 
I  science  aux  Canadiens  qu'ils  avaient  trouvé  leur  évô- 
XI  7 
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que  étendu  ivre  dana  ses  appartements.  Ces  ciraen» 
tances  p^ibles ,  et  qpâ  affligeaient  si  profbndédMilt  h 
clergé^  déteminènent  la  résignation  que  l'évêque  Hit- 
bert  fit  de  son  évêotié  en  fiiveur  de  son  coad^n^tor^  h 
I"  septembre  17^7.  Betiié  ensuite  à  VhÔpital^gèiétal, 
il  y  monAit,  sis  semaines  après,  âgé  aeittenient  de 
cinquantoènit  ans. 

M  Avecf  les  vertus  modéstes^etpBtemelles  qui  avaient 
honoré  Hubert  dans  son  miniatèro^et  sa  vie  de  missio» 
naire  parmi  les  Sauvages  convertis  dé  rAssomptiolt, 
il  aurait  pu  vitïe  et  mourir  sons  aueunc  des  fimtM 
qu'on  lui  reptfbiîha  dans  son  épisoopat,  si  on  ne  Vavait 
foroé  d'accepter  ce  fardeau  trop  pesant  pom*  ses  ^u- 
les.  Mai^  ce»  fautes,  exagérées  surtout  par  les  amis  et 
les  partisans  dé  Ballly  deM«sSeitit  eti  tolil  l'odieux  de  11 
tache  qui  obscurcit  les  derniers  temps  de  son  adminis- 
tration, d^^vent  nécessairement  retomber  snr  cmt 
qui,  sans  aucune  persécution  oofverte  et  sous  les  ap 
parenœs  de  la  modératâon,  cherdiiBient  à  ruiner  lés 
fondements  de  l-Ëglise  Gathol^ne  dons  le  Canads; 
Aussi,  aprèB  la  mort  de  Vévêque  Hubert,  on  ne  A 
souvint  phisquede  sésvMiS^  de  sabontéfile  ssdott'- 
ceur  et  de  8f|  charité  ponr  les  pàiiiQivB,  qu^ii  avsit 
toi^ursraiiâési  II  ataif,  de  astt  vivani,  partagé  ses 
revenus  avec  eux  ;  à  sa  mort,  il  leur  faussai  tout  sm 
héritage.  Seft  funérailles  se  firent  avec  une  grande 
pompe,  et  ce  fut  le  pieux  et  vénérable  abbé  BesjsT' 
diBB,  frère  de  l'abbé  Philippe,  dont  le  souvenir  est  ea* 
cwe  en  honneur  dans  le  Canada,  qui  prononça  S(mi 
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oraiaon  fîmèbre.  Hubert  était  le  neuvième  évêque  de 
Québec,  et  le  deuxième  d'origine  canadienne.  Il  Ait 
inhumé  dans  le  chos^ir  de  la  cathédrale,  à  oôtéd'O- 
Uvier  Briand,  qui  étiâit  le  dâhliM'  des  évèques  fran- 
çais.. 
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CHAPITRE  XXIII 


1 1 


DEPUIS   LA   PRISE   DE   POSSESSION   DE   PIERRE   DENADT ,    DIIIEME 
ÉVÊQUE  DE  QUÉBEC,  EN  4797,  JUSQU^A   CELLE  DE  lOSEPB- 
OGTAVE  PLE88I8,    SON  SUCCESSEUR,  EN   1806.  , 


Jowph-OcUve  Plesds,  élu  ooadjuleur  de  Piene  Denaul,  dixiénie  évéque  de 
Québec.  Son  caractère.  Oppotilion  qu'éprouva  m»  étedion.  Motifo  de  la  faveur 
avec  laquelle  il  eslemuite  agréé.  Jowph  Plesais  est  aaeré  évéque  de-Ganalha 
(1801).  MoH  du  Père  Caiot,  dernier  Jésuite  du  Canada.  Séquettratioo  de»  hicai 
des  Jésuites  par  le  gouvememenl.  Emploi  des  revenus  de  la  Coofagnie.  Un  nt- 
nislru  prolntant  chapelain  des  Jésuites.  Partialité  du  ministéfe  britannique. 
Fondation  du  collège  de  Nicolet  (IS04).  Étal  des  missions  canadiennes  à  oetle 
époque.  Description  de  la  ville  de  Kingston.  Mort  de  Pierre  Denaut.  Josepk- 
Octave  Plessis,  onxiéme  évéque  de  Quiébec  (tMM).  CMaeiére  de  ce  prélat. 


// 


Trois  jours  après  la  renonciation  de  l'évêque  Hu- 
bert, Pierre  Denaut  arriva  de  Longueil  pour  prendre 
possession  du  siège  de  Québec.  Déjà  depuis  longtemps 
la  voix  publique  désignait  le  nouveau  coadjuteur: 
c'était  le  curé  de  Québec,  Joseph-Octave  Plessis,  que 
ses  talents,  sa  pénétration,  son  jugement  sain,  son  in- 
fatigable activité,  aussi  bien  que  son  zèle  pour  l'ob- 
servation de  la  discipline,  semblaient  recommander 
plus  que  personne  aux  fonctions  augustes  de  Tépis- 
copat.  Né  à  Montréal,  il  avait  fait  ses  études  au  sémi- 
naire des  Sulpiciens  de  cette  ville,  où  il  s'était  tou- 
jours distingué  par  une  mémoire  solide  et  une  grande 
application  au  travail.  S'il  se  fait  ensuite  connaître, 
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dans  ce  qui  nous  reste  de  lui,  par  sa  raideur  et  son  in- 
flexibilité, on  lui  voit  aussi  déployer  plus  d'une  fois 
une  louaUe  énergie  dans  des  circcMistances  où  il  ppu- 
vait  croire  son  église  menacée.  C'était  lui  qui  avait 
provoqué  les  réponses  du  clergé  aux  lettres  de  l'évêque 
de  Gapse,  et  qui  avait  principalement  soutenu  l'évê- 
que Hujbert  dans  les  transes  pénibles  de  sa  lutte  avec 
son  premier  coadjuteu,r  ;  mais  c'était  lui  aussi  qui  avait 
fait  à  la  Propagande,  au  sujet  de  la  division  du  dio- 
cèse, cette  réponse  où,  tout  en  convenant  de  l'urgence 
des  mesures  proposées  par  le  cardinal  Gerdil,  l'évêque 
de  Québec  cherchait  h  persuader  Rome  de  difficultés 
immenses  qui  n'existaient  réellement  que  dans  l'es- 
prit pusillanime  du  clergé  canadien.  Nous  avons  de 
la  peine  à  croire  cependant  que  le  génie  supérieur  du 
curé  Plessis  s'associât  à  des  craintes  si  puériles  et  à  des 
motifs  d'intérêt  personnel  :  celui,  par  exemple,  de  chas- 
ser les  nuages  que  son  opposition  à  l'évêque  de  Capse 
avait  amassés  contre  lui  dans  les  bureaux  du  gouver- 
nement dut  être  une  des^  principales  causes  de  son 
obstination  à  faire  repousser  les  intentions  de  la  Pro- 
pagande, qu'il  savait  bien  devoir  déplaire  alors  aux 
autorités  britanniques.  Ambitieux  de  distinctions,  il 
sut,  malgré  sa  raideur  à  l'égard  du  clergé,  et  cette 
inflexibilité  qui  faisait  devant  son  regard  trembler  tous 
ses  subordonnés,  être  dans  ses  rapports  avec  les  mi- 
nistres du  gouvernement  d'une  circonspection  et  d'une 
souplesse  extrêmes. 
Depuis  la  mort  de  l'évêque  de  Capse,  les  haines  que 
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i^  im^  v\Ymm^  PWr  le  eb(4z  qi;^'<w^i^i[fit  &it  du  Gwcé 
Plessis,  et  fit  sentir  au  gouverneur  que  dan»  le»  oir- 
Gop^tfqieii^  ^irése^^  le  clergé  ne  pourrait  se  résoudre 
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pour  plifl&at  ks  dapnoe  é'iiii  jeime  pifDmiiUlMNiBliév 

Eftitlin^^tilte«Mft4e  tes  iheHk»^  èsoBÊâ^etiim 

dans  fl9tÉKpiu«tM  4ii:#^oi^ 

rgtouni»  là  jMipeiiv  oè4l  oanliBmL  sa  inktdniœ  da- 

rint  4»f|iit^ptMid»|ptrilft  i»mb  ifi«nf«tw  i£kB  isr  «il' 

li^^qitiÉiftliiMBtiiiiiilIti»^^ 

r«itee  iflâfeé  idtt  tietture.  ^  ât  «ob  «iliéB  éfpÎMsap^le 


pIiiaieiiitjmiiiéeftâ«itlftfif{iéiBB(^  rât  le 

de  lSialre!^)àme,iakil0Bmae^^M  : 

c'était  iietjiMiielLBiligue;;U«<doi^^  dà&s  ee 
monMnt  fufflntMnûtvn^jotir  liii^mêoieréuiB  cette 
église  rtrâtu  idet  omeme&t8.t|{(mtifie<iax,  ien^^iuditéde 
premier  é((âque  de  ilfe>iitréal. 

Deux  ans  ftpcès  rûieeiidie  du  nunuiitBre  des  ^- 
ooUets  V  un  Qouyewi  désastoe  qtd  •consuma  un  grand 
nombre  de  maisons,  menaçant  toute  la  haute  et  .la 
basse- ville  de  Québec,  faillit  anéantir  le  sMnaire 


m 


m 
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pour  la  troisième  fois  (20  juin  1798).  Mais^oert|e  fins, 
par  te  courage  des  haibilatitt  et  Factiirké  delà  «mi- 
son,  on  parvint  à  se  ranf^  maître  du  Ifea,  après  i|a11 
eut  détruit  une  vingtrâMi  de  maisons  et  une  4^  aUes 
du  JMSminÉire. 

Cependinton  avait  appris  en  Canada^  avec  les  évé- 
nements de  la  révolution  française,  les  évefituafiléédel 
la  guerre  injuste  et  les  outrufes  ^pie  le  direetotMfiMsait 
subir  au  Souverain  -  Fontro.  âes^priècespnj^Qes 
avaient  été  ordonnées  dans  toiitoii  ks  paroisseB  dn  CSa- 
nadapour  la  délivranèe  duchef  de  FUglise.  A  lavuedes 
maux  qui  affligeaient  Bome,  on  nepeut  gnèresètreaur- 
pris  que  tous  les  souhaits  ctes  CiaïadiBns  fussent  don 
pour  les  4ngl(ii8^  dont  les  annes  av«ieiit«heieliéè4éli- 
vrer  le  Pape  de  lafurenr  des  tynun^  P^^vldent-iIs8*ll• 
âiger  deè  victoircB  remportées  par  cet'  mentes  n^naé 
sur  le»  Français,  alors  si  dignes  d'adarâmtioii  et'dem 
prochesîet  l'on  ne  petit  blâmer  beau<xmplei€aBadi8ns 
de  œ  que,  à  la  nouvelle  delà  défaite  de  li  ^otle  fins- 
çaise  par  FamiralNdsoii  à  l'embouchure  éà  liHl,  Fé- 
vêquede  Québec  fit  rendre  de  solennellèB  aérons  de 
grâces  à  Dieu  dans  toutes  les  églises  du  Canada  *. 

Le  ooadjuteur  élu  sut^dé  son  eôfeé  metire  à  profit 
ces  circonstances  pcnir  ga^MT  de  plus  m  plut>la  ctm- 
fiance  du  gouvernement  ;  et  le  cUmanche  iO  janvier 
1 799,'  à  l'issue  de  la  grande  meèse,  il  fit  chanter  so- 
lennellement le  Te  Dmm  k  Québec ,  et  prononça  en- 


Mandmimu  dm  év((i|um  de  Qu«bec,  «ut  archivei  de  l'arcbevtelié. 
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«ttitc  un  discours  sur  les  éfénoments  qui  weoid  .Ride  se 
ptsseï^  m  ^XBÉQipb,  n  fiit  éoQUrtié  av«c  un  ■pplaudiisc 

le» OsÉbo^mV t)â,l1iii|^riiM  «feinik  régîii^  «n 
nomlnpiattx  éafientplMres  d«as  toute  la^MilQi^ï  Jm  m- 
lûève  dent  il  jiftit  aûeueiUi,  et  les  ijgoiûaMMMS  pu- 
bliques qui  s'y  firent  spontsnénMBDt  sigDfdeiit  i^^ 
que  ne  k  fOttmieiit  îme  les  plus  héSkB^êmerÈt^ 
tioBS  rabsênee  de  ï^esprit  iîran^  pisi^  les  (km- 
dieBsdeo^leépoqiie^^        i 

8t  U  captivitu  et  la  mort  de  Fie  VI  avueut  alffigé, 
oomiin  toutes  les  autres  élises,  celle  du  €SBiiada,l'âe6- 
tioB  de  son  sneoesseur  Be  VII  dnt^  paivii  les  Cana- 
diens^  «auser  une  joie  d'autant  f^ussotsilile^  que  la 
bulle,  lengtempe  sit^ue,  qi«  oonfiânait  l'élection  de 
Flessis^  et  lui  Ixansmettait  le  titne  de  son  piédé- 
oesseur ,  évoque  de  Canathe  m  pariibm ,  lui  arriva 
enm^netempsque  cette  nouvelle.  Laconséerutiondu 
nouveau  pr£kiè  eut  lieu  le  25  ianvifflr  180i,jiyec  d«s 
etrooiârtaiioes  tout  à  fait  inoûtées  d^uis  U  feiiqnête 
du  Canada  par  les  Anghûs.  L'oppositio!!  qui  s'était 
momoitaiiément  âevée  contre  sou  âection  ne  servit 
qu'à  relever  avec  plus  d'éclat  l'unanimité  que  l'on  re- 
marqim  alors  pour  applaudir  àce  choix,  parmi  les  ^^ 
tateurs  sans  nombre  de  toutes  les  communions  qui  as- 
sbtërent  à  la  cérémonie.  On  y  distingua,  non  san^ 
étonnemeut,  les  officiers  du  roi,  lés  hauts  employés  du 


'  M.,  ibld. 


/•■' 


est  im  trésor  cadiévét  la  moriii^^ 

deblésttlMSfOtiGPSrtieiiaMBnte^^^ 

«emeiw^r^poiMlit  i^  /'(Moé-eiOtiaifili^dDiM^iNsr^Mi^ 

rMMe.  La  ehanibm  fiiect  n^nsifto^asi  nup^HeiMaiéla 
ou  çondut  qu!elk  davak^ioiiettreèJuii^sBifB  ^oÉnr^ft 
recherdie  ^dmits  et  fiiréleiitioMvqQe  «dAe^  ffbivinâe 
pourrait  avokisiiFileiXïHégeietles  Meo8j4cft J4m^   * 

Oàs  t)iens4hreitt  donc  mis  sous  séquestre,  eties  re- 


*  GaxtUe  de  Québte,  iO  mars  1800. 
'^  Bibaud,  Hiitoire  du  Canada. 
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m  fmèMi  iw 

vninMi  tronimilitei  flmfl  niie  ttwwff  miMifliifl  Omiié  k 

him  *  diiii  filff  trifaMJiff  fil  li  tiinft-  iMnci  liiii  Éiiini 

et  qui  mhÊ/îmimA^  4|!«ii9  âftiswIMi,  4«9  Éliv^n» 

étrange, ^'«Itutâiiim  |iemiin«9^iN^éw^^  «m^ 
^wmt  1»«cvib  4»  {ièi9  jQaiDà  ik^  ^t«iÉM|iNi  iwr»  no» 
époquef  bioi  fiqppni^ici  qbQii  0J1  A9II»  é^tÂT^)»»  ces 
lignes^  un  mtfiufrv  4e  l'égim  (^Ansihtm*  qui  tou- 
chait annuellement ,  sur  les  biens  séquestrés ,  une 


'  Rapport  de  tord  DurAoïn,  etc.,  déjà  cité. 
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Aiasiy  tandis  qiiele«krgé  catholique  çfaènsl^aitde 
pliiseiipilMàiiionticrsoii  défoûnieiit  etàfieip^ndre 

fsAtMmmtgaÊk  deiU  oi»ii«rteiMBt,  let'iidoi^iîpiit 
pas  iJ»jhiwnr  voir  iaop  èùt^ité  èavera-twit^»^  ittjttt^ 

lûps^  qm,  sous  ^ITaotoiité  finiiçwi^v  MMitilitM^Mit- 
codées  ^p9iir>Feiclèii^dii  déi  iii  ^oplMoa;  4ti'  ]m^  y 
sembkÂttt^  "ètie  exèliiBiveiiiaii  féierf éte  à  des  46aii* 
grante-lititÉiiiiiqaes  et  aioérioiitiB  ^le  gonveinéiiiieiit 
se  montrait  4e  plus  ai  '  plu§  optioeé  à  l'ëfeelioB  de 
]ioii?«fiâs  paroisses,  et,  malgré  ^oute^  la  hvfKU  èo^B^ 
paraissaicpt  jouir  ^  leséréquesBepoiivaicnt  o|M«iikr4e. 
GoiistFui|i||de  fiouveUes  églisss.  LseoBSsBiexiéQlittf  se 
remplissait  de  plus  es  plus  d'honim^s  i^^bofs4tt  pays, 
et  presque  tous  les  emplois  importanls  de  la  pioidaeS 
étaient  entre  les  mains  des  An^^als  oii  d|s  loyAUstes 
amérioains.  Les  membres  de  F  Assemblée  rsoottfelaient 
leurs  tentatÎTieS  pour  changer  les  tÉmires  du  payi^  f  ^ 
ne  oa^Éient  pas  leur  dessein  de  faire  supporter  à  Va> 
griculture  presque  toutes  les  dépenses  de  la  provmee, 
ai^  moyen  de  taxes  sur  les  bioifr-fonds.  fhi»  les  Cana- 
diens paraissaient  se  montrer  attachés  aux  mtérètsde 
la  couronne  britannique ,  plus  les  Angkôs  parais^ 
sai^t  vouloir  leur  donner  de  motifs  pour  s'en  déta- 
cher * . 

£n  dépit  de  tant  d'obstacles  de  toute  sorte,  la  Reli- 


ra 
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gion  (^tiu^w  OTiiwNiNKi^iiiHiQiie^c^^^ 


FraBQôi^iitf  te  m9  4^  àiJbiiit.£p«i«t,oppo^ 
sée  à^|e#&  «^lèveïte^iUe  dis  liK^ 

étabfi  d»W  piO|fw>dflra^    une  éoote  âénflutaire 

desKiftiâe  firé«N«itteiii^^  ^g. 

qiii,è  oniSfrÀilti  dtenoe,  mpmnàmtmreaàmfwâ- 

soins  d«  ce  ff^M,  06lél»bfiiÉenM^ibt^  en  fêOi,  nus 
sur  lep^d'ime  iiulioii  régaHèraiwiit  oi^^aaîiéefoiH- 

en  fot  Biipiimé  leifiaQier  a^^it 

plnsiéwé  pKofeneiffs,  q«i  ense^paèeent  ayœ  jroeoès, 
suricwt  kftÇHe  Fto^  iNi«ii&  ^t^ue  titidaire  de 
Québebv  Ven  lut  aatoiéte  p»q[ffët^ 

Quelque  amoBT  que  Tévêque  Denant  éprouvât  pour 
sa  belle  retraite  de  Longueil ,  il  savait  cependant  s'en 


■  Balte  sénÉnaite  ou  féminaMv  ae  ntkmin  i»s  aiMolumeal  m  Gaaid*  l'idée 
A'vm  nutisoB  àtHinte  à  i'MocaUon  ecdéuaiaiqM.  C'est  un  eoll^  im»  lesens  le 
plus  étndtt  de  œ  mot. 
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iJtÉl  (ir  ïti  oMftirf  itoBtlhfilWVyihÉÉill  N'Odililllii', 

•QnnV|M  {MHHIf  w  gWIffQ^  Cl  IVpnvf^r  IvrVfpn 

fliilft  tK  tWv^  B  OfWV  HQDMMr  pOQr  Kr  IWVpUUf 
jfidlDlQil  ^0ll^Wf  flOpMramiBi  HKBipimv  W  VfBMMM'  il 

tflMel)  WfSn  teHIB  a  VMPHT  BB'  OQUC^  UIHUIII|OT  b 

unlvS  VmNMn^Cll  vIOipKaÊIP vfMVmWM  €V  1  minUlini' 

eBaOut'  Ift pOpUinMfn  OraiDICf <nff IfOR  OIBaX  OBttm'TBr 

cm,  de  commença  tti  tmummm  d^lbë^Sj^fiMi* 

<  LeUra  de  Me  McHis  aHcardiul  préfet  de  la  Prapafaade,  M  Mv.  IfM.  Ai^ 
chive*  de  l'aiclMiP.  de  Québec. 

*  LéH  tlTeii  déta  iMèUHiie,  au  ndmftM  de  o<iw,MMitmi  gjNNp  |Mwj^yHII4iié,  i 
dix-buit  H«ueji  au  nbii  de  l'Ile  du  JMnee-BdiraM,  è  iràite^ir  de  THM^-MMin 
et  i  MimieHiHiBxe  des  étaUisaemeiits  français  de  Sainl-PiéfM  et  IÉi(mIIMa. 


IMI  CillA»A  fil 

Doux  Mlrff  M|préi#in4l#  d^ 

Bliiiiitn  ihi  w  tm  «m  iieiÉ»  Wfh  ii'dQHi  mm 
fÊBàonm  Meiiijfil  ^m^Uàg»  imif  mm  wikMtiit 
im  aUlM»  ftMM  a4Uv  Aiti^4^BDioilil^  BifiittiiUftte 
If  EMdunv  411}  ftè  AUniÉi  (&li  fti«dk|MÉili^^ê- 

gouvernalovfc  l*apriiame  migskai,  devenue  pMÉlMM^  de 

Srâit'BilèM^  de  Ç^lMigiiry ,  |M  odttniiP  liiâilMteàiit 

80»  Wmméé  CMotiiettkm^i  eféiiii  IMStaiiÉéiift 

e|ilfle]MiÉliiM'])tAiilB^^«Mél%Éf^^ 

une  é^  PME  lu  e(iil|^<épi^4P^«41tt^^      de 

aulri»  ptiitf  ]ai^€Miioll|iiM)^4^^  ffctUQyiMfM 

{Mille  t^  qm'é<)iÉiwtaya^à^yB&iidi«i^ 

Miitt  de  li  4^MM»ttllii^ 

ç'éteifriÉiei  ye<ateMrfBe^^<WM^ 

iif«ge  iq^tt^eod  dîi^lM  CNilliiv  mtmtitamttuà- 

tiée  dw  fl^i^N»  SiÉM-Iittiâmk  Ulie  IttttgMT  4«él»dle 

quelque»  nnîles  de  dûslitfiâev  ûfie  rad«  efiHiâdMblé'  a]^ 
pelée  Nayy-Bajf  qui  était  d^à  alturs  la  «tation  HHyate 
la  plus  importante  de  rAngleteire  sur  le  lue  Otitario. 
Fne  chaîne  èé  rochers  étroite  et  d^ufie  hauteur  consi- 
dérable forme  l'autre  côté  de  cette  baie;  on  lui  don&ait 
le  nom  de  Pointe-Henry,  et  les  fortifications  qu'on  y 
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avait  bâties  ataieul  fait  de  l^Qgston  ,1»  p|ij(8  jfiiftt 

prài^etempa  J  )^Bipir;alll»  âall^^DgiiildérablOt^l-^^ 
quArif  lui  donnait,  aprèa  QiailiQe  et  Mimtré|k|^J(r  ipst 

lacapltalje  da  HwilrC^iia^  depuis  îlH,  et  V4lai| 
dftns  sqn  sein  que  »*asseml^lpit  le  parlement  de  oett^t 
profinee* 

L'aipeet  du  lac  Ontario  en  tournant /m  neidrest^? 
à  Fendroit  9^  i\  entre  dfins  le  Sa^I^ureot,.  pré^ 
sente  à  lUngslon  quelque  chose  d'extr^menient  .pitt|i». 
resque  :  les  eiiux  sont  couvertes  de  nombfeu|(frqhip4i^i 
oasis  di),(verdure  et  de  bocages  déliGieu^^i,oi^^^ 
doimer  &  cette  partie  du  lac  le  nonji  ,po^|if(  d#  l!iev<|lilj 
Milie-IleB.  Malgré  la  beauté  de  leurs  eau^  et  le  clwni|l| 
de  leurs  oinbrages,  oe  n'était  eep^^aà^tfiv^'wpii  effirai 
que  le  voyageur  p'approdiait  autrefois  de^qes  rîirisef 
enchanteurs,  Des  serpents  à  sonnettes  s'y  niontraienl. 
par  milliers,  enlaçant  leurs  meud^ij^i  «oleil,  I^a  mort 
était  partout  à  craindre,  lorsqu'un;  jour  un  babitaiil 
des  rives  voisines.^t  Vidée  d'y  tni^iSportin' un  tiour 
peaudeporps.  Ces  animaux  détruisirent  les  repitiles,qui 
ne  purent  résister  à  leur  voracité,  et  depuis  œtte^^ 
que  les  Mille-Iles  9ont  devenues  un  séjour  aussi  agréa- 
ble que  peu.  dangereux. 

La  irême  année  qu'eurent  lieu  ces  diverses  fonda' 
tions ,  qui  étalent  d'un  si  heureux  présage  pour  l'ave- 
nir,  l'éyêque  Denaut  mourut  subitement  à  Longueil 
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(17  jànficr.|806) ,  emportant  dans  la  tooiU^  W»  re- 
grets d'tinèlpraiide  partie  de  son  diocèse  ;  on  Vinhuma 
dans  le  chœur  de  l'ëgUse  dé  oetk  paroisse,  dont  il 
avAit  élé  auparavant  curé  pendant  dix-sept  ans. 

Dix  j^Nin  après,  /çieph-OtftaTe  FlctosiÉ  se  mit  so- 
lenndlémentén  possesstiim  du  siège  de  Québec,  et  prît 
d'une  main  ferme  la  conduite  de  l'église  du  Canada, 
qui  parut^  dans  un  éjipcopat  de  près  dé  vingt  ans,  s'i- 
dentifier entièrement  dans  sa  personne.  Placé  à  la  tête 
d'un  clergé  timide ,  mais  sûir  qimnt  aux  principes,  et 
doué  de  boettes  intentions,  il  panritit  &  forcé  de  per- 
sérérance  et  d'énergie,  d'un  côté,  de  souplesse  et  d'ha- 
bileté, de  l'àUti^ ,  à  maintenir  soi!  clergé  dans  les  bor- 
nes de  Vobéissaiîoè  là  plus  respeétueuse ,  et  à  fortifier 
à  là  fois  la  position  qâ'il  avait  sU  pténdré  dans  la  fa- 
veur du  gouvernement.  Mais  cette  faveur  néanmoins 
lui  fiit  de  peu  d'utilité,  et  ne  put  lui  faire  obtenir  de 
résultats  bien  satisfaisants  poiir  les  intérêts  de  son  dio- 
cèse. Car,  en  retour  dé  ses  soumissions,  il  ne  reçut  que 
des  politesses  affectées,  et,  trop  souvent  encore,  que 
des  dédains  ;  lorsqu'il  pouvait,  lorsqu'il  devait  inàne, 
parler  au  nom  de  ses  droits  et  de  ceux  du  peuple  cana- 
dien, il  n'usa  jamais  que  des  (dus  humbles  prières  et 
se  vit  presque  toujours  éoonduit.  Témoin  la  pétition 
qu'il  adressa  en  4812  au  gouvemeui* -général ,  à 
l'exemple  de  celle  que  son  prédécesseur  avait  faite  en 
1805,  pour  obtenir  l'autorisation  de  prendre  officielle- 
ment le  titre  d'évêque  catholique  d^  Québec,  titrequ'il 
aurait  dû  avoir  le  courage  de  mettre  à  son  nom  sans 
II  8 
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autorisation  préalable,  oe  qui  lui  fut,  comme  à  i^n  pré* 
déœsseurf  dédaigneusement  refusé.  Dans  l'adminis- 
tration des  afiGiires,  s'U  arrivait  à  en  embrasser  i^sé- 
mentiVensemble,  'Son  esprit  d'exactitude  nil^tieuse 
le  fi^isaît  descendre  trop  souvent  à  des  détills  de  peu 
d'importance.  Avec  Vin^xibilité  qui  ^sait  le  |qihI 
de  son  caractèré,  et  que  nous  avoué  déjà  faitqoiitiat- 
tre,  il  fit  plier  t(Mites  les  volontés  devant  la  sienne,  et 
voulut  que  tout  se  modelât  d'a|Hrès  son  exemple,  dis- 
cipline, éducation,  études  profanes  et  religieuses;  et 
l'on  peut  dire,  sans  çraiiife  d'exagérer,  qu'il  fut  de 
toute  manière  la  forme  et  h  modète  de  son  tjKtttpeiHi. 
Avec  des  mœurs  irn^Hrochables  et  une  ipr^nde  piété  il 
futun<tipdèle  de  conduite  ecclésiastique,  et  sa  i^- 
larité  extrême,  naturellement  un  peu  jOHnpassée ,  ht 
généralement  imitée  de  son  clergé.  Si  nous  nous  som- 
mes étendu  sur  son  pcHirait  c'est  quç  nous'  ^vùos 
cherché  à  faire  connaître  un  évêque  dojitla  méinuW!» 
est  demeurée,  après  plus  de  vingt  ans,  eâmme  celle  4ii 
plus  grand  homme  qu'ait  produit  le  CaijiBda.  lnte^ 
rogez  en  efkt  les  Canadiens,  demiPMi«9*leur  f^\  f^ 
le  premier  homme  de  leur  pfjiys  ;  et  tous,  de  quf4qw 
rang,  de  quelque  opinion  qu'ils  soient,  vous  rép(HidroBt 
unanimement  :  -^  Ç^est  Monseigneur  Plessis. 


ni 
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DEPaS   I.  KliCTIOK   BE  BEIIXARD-CLAIIDE  PANET,  COADJVTElil   Ot 

«viéwcHi^  4806,  iusqu'a  i.a  punicA-noTs  de  la  paix 

«V<C  |£8  £TAfS-l)NI»  ,   EN   IM5 


l^ard^l*!^ JRmet  nomm^.  coadjuieur.  Caractère  de  cet  eeclésiuiique  et  mo-^ 
tOtitMm  àwliMi.  Uttit*4i  la  IwpajgaMe  t  <►» évé^iea de (M^w »w  la 
nteenitf  4e  la  4't*l*i<>')>-4«  ce  diocèse.  Incendie  j^  poMMc^rn  c(  de.  rhdpit^t 
dM  làMUMTjlM  lMi»4UvMi««.  L'abb*  de  âiiiane,èniiljpf^  llràncai^àuin^kt 

par  nMqiifl  tHiii.  Iltns  la  cMÉte  d'une  véMltoa;  t  a  reeoim  Ji  ce  frim 

k»  Vlt^Vm  (ImS).  nvahiiMimM  ia  Tumada  par  liea  AmèrleaiM.  (^éque 

Mlle.  Le  j^nMW-KfNIt  lait  remercier  l'éviiiue  Plesnis  de  son  idie.  Le  nrblal  est 


k'piAê  toKÀt  f:m  possessina  du  siège  de  Québec, 
PleasIspnéwiitalenèMe  imv  audergé  ek  au  peuple 
le  uouTSMiUvQoa^iitcur  qu'il  ^^éUàt  «ii^  peuv  l''«id«r 
diiisi'adBniiiBtratieH  de  son  diooèse.  Cedioix  était  at- 
tendu arae  «ne  grande  impatieiMie ,  et  las  «sprite 
étaient  Tiwepent  agités  ,  à  h  vitie  et  à  ia  oampegae, 
pour  savoir  4|ttel  serait  le  fUtur  cead^uteur  ^ .  Qud%tte8 
cabales  néme  «vaie^t  «u  l|eu  auprès  des  homnies  du 
gottvememeRt,  ^acun  se  croyant,  contre  l'ordinaire, 
directement  intéressé dfuisie  choix  qui  devait  se  faire. 


'  Lettre  de  M«'  Plesslii,  éYct|Uo  do  Québec,  au  ('{)t<|iual  {iré^ct  dcl^  ^,ropd(|<ind(', 
ao  février  l«0«. 
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Mais  Plessis  avait  d'avance  pris  toutes  ses  mesures  et 
arrangé  déjà  toute  cette  affaire  avec  le  gmivemeur. 
La  nomination  de  M.  Bernard -Claude  Panet  toi  k 
peine  connue,  qu'ette  dissipa  toutes  les  intrigues  et 
les  alarmes ,  en  inspirant  tout  à  la  fois  un  profinHi 
étonnement.  Il  était  fils  d'un  magistrat  respectaUê 
de  Québec,  venu  autrefois  sous  la  protectiq»  du  pieut 
de  l'Aùberivière,  et  il  était  alors  curé  de  la  paroisse 
de  la  Rivière-Ouelle,  où  il  avait  fondé,  avec  le  secours 
de  ses  paroissiens  et  des  personnes  charitables  du  vot^ 
sinage,  un  couvent  avec  une  école  pour  les  sœurs  de 
la  congrégation  deNotoe-Dame,  si  utiles  dans  les  cant- 
pagnes,  ainsi  qu'une  école  de  garçons,  qu'il  avait  riche- 
ment èbtée.  Si  l'on  li'eût  fait  attention  qu'aux  vertus 
douces  et  pacifiques  de  M.  Fianet,  j^rsoni^  n''eût  eu 
lieu  de  s'étonner  de  ce  choix  ;  mais  il  était  de  dix  ans 
plus  âgé  que  Plessis,  qui  avait  fût  sous  sa  diree- 
reetion  son  cours  de  philosophie  au  séminaire  de  Qué- 
bec; il  avait  atteint  sa  cinquante-troisième«hnée,  et  l'on 
n'aurait  pu  supposer  qu'il  dût  survivre  à  son  ancien 
élève.  Il  serait  donc  difficile  de  déterminer  d'une  ma- 
!;nière  tout  à  fait  précisa!  les  véritables  motifs  qui  gui- 
dèrent le  choix  de  l'évéque  de  Québec;  mais  l'idée  qui 
s'offire  à  l'esprit  en  examinant  toutes  les  circonstan- 
ces, c'est  que,  n'ayant  été  que  trop  à  même  d'apprécier 
les  maux  auxquels  l'élise  est  exposée  avec  deux  évê- 
ques  opposés  de  caractère  et  d'intention,  il  avait  voulu 
éviter  ce  malheur  à  son  diocèse  ^  en  se  choisissant 
un  coadjuteur  absolument  incapable  de  résistance. 
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Depuis  que  l'évêque  Hubert  avait  fût  parvenir  à 
Borne  sa  réponse  au  sujet  deFétablissement  dé  plusieiirs 
nouveaux  sièges  épisoopaux  dans  le  Canada,  la  Gqq* 
gr^tioB  de  la  Fropogande  avait  vonlu  smider  le 
terrain»  en  faisant  connaître  aux  évêques  dé  Québec 
le  désirqu'ellé  aurait  eu  de  voir  fleurir  un  certain  nom* 
bre  de  nouveaux  évêcbés  sur  les  vastes  territoires  sou- 
mis àleiir  juridiction,, et  m  leur  donnant  à  entendre 
que  Québec  pourrait  dès  lors  être  érigée  en  métropole. 
Quelque  attrait  qu'il  eût  pour  les  distinctions,  l'évêque 
Flessis,  qui  craignaitde  ne  pouvoir  faire  reconnaître  le 
titre  d'archevêque  par  le  gouvernement,  dont  il  tenait 
trop  à  conserver  la  fav^or,  répondit  à  la  Propagande  en 
priant  le  SaintSiége  d'approuver  le  choix  de  son  coad- 
juteur  * ,  que  l'étatdel'Église  Catholique  m  Canada  était 
encore  trop  précaire,  et  offirait  trop  de  motifs  de  défiance 
aux  Anglais,  surtout  depuis  l'érection  de  l'évêché  an- 
glican de  Québec,  pour  qu'ils  ne  vissent  pas  de  maur 
vus  œil  cette  ^lise  changée  en  métropole.  Illusion  fa- 
tale !  comme  si  ce  n'eût  pas  été  là  précisément  le  mo- 
ment qu'il  fallait  choisir  pour  fortifier  l'élise  Catho- 
lique en  Canada  contre  Tinfluence  anglicane,  en  multi- 
pliant l'épiscopat  et  en  lui  décernant  une  nouvelle  au- 
réole. £n  attendant,  toutefois,  l'évêque  Plessis,  qui, 
malgré  ses  préjugés  timides  et  la  cmute  de  se  brouil- 
ler avec  le  gouvernement ,  sentait  parfaitement  la  né- 
cessité des  mesures  que  lui  suggérait  la  Propagande, 


'  Lcllre  de  i'cvéquc  de  Québec  au  cardinal  prMet  de  la  Propagàufi* .  tO  fé- 
vrier 1806. 
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proposait  à  Rome  dé  tenter  le  plan  tracé  autrefois  à 
Fcvêque  Hubert  par  le  ca^ffiiml  Gerdil^  d'avoir  trob 
eoudjuteiurs,  le  pi^mier  pour  Montréal  arec  droH 
d0  suoBessbh  au  siège  de  Québec ,  le  seoond^pour  le 
HâutCanada  et  le  troisième  pour  les  pi^noés  du 
Golfe,  le  NeiT'BrunsMrick  et  la  NouveUe^Ëoosse.  Mais 
œ  phui  demeura  alors  sans  exécution,  ce  qu'on  doH 
iittribuer  surtout  aux  troubles  de  Iltàlie  et  à  l'occu- 
pationdes  États  du  ânint^iiégepttr Napoléon. 

M.  Panet,  accepté  sans  résistance  par  legouverm- 
ment  et  le  cier|^ ,  fut  préconisé  par  Pie  VU,  au  mob 
d'août  de  la  ïnême  aniiéc,  et  sacré,  le  29  avril  1801, 
sous  le  titre  d'évêque  de  Saldès  en  Mauritanie.  Aussi» 
tôt  ap^ds  la  cérémonie,  il's'en  retourna  à  1»  fôvière- 
Ouelle,  où  il  continua  à  gouverner  '^siti^mént  ma 
petit  troupeau. 

tin  kicendie  terHble  qui  dévora  en  quelques  beum 
le  monastère  et  l'hépital  des  Ursulines  déâ  Trois-Ri- 
vières  (octobre  !806)f ut  le  premier  événement  qui  viitt 
afBiger  le  oceur  du  nouvel  évèque  de  Québec.  Les  reli- 
gieuses,  privées  de  leur  asile,  se  réfugièrent  dai»i  l«8 
couvents  de  Montréal  et  $e  Québec,  en  attendant  qne 
leur  demeui^  eût  été  reconstruite.  Plessis  les  reçut 
avec  une  affection  véritableni^nt  paternelle,  et  fit  aus- 
sitôt, en  leur  faveur,  un  appel  aux  sentiments  ehari- 
tables  de  son  troupeau.  L'utilité  de  cette  maison  était 
trop  viveiUent  sentie  par  tes  pf'OtestaHts  eux-tnéfâee 
pour  qu'ils  ne  s'associassent  pas  en  grand  nombre 
iiux  sympatliics  communes.  Les  souscriptions  furent 
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considérfddçs;  et  la  législature  étant  venue  elle-même 
à  leur  secpursv  le&Ursulintei  virent  prompten^ent  leur 
monastère,  leur  église  et  leur  hôpital,  sortir  de  leurs 
ruines^  et  8é  réédiâer  avec  pltu  de  grandeur  et  de  com- 
moditért)u'auparavant.  L'édifioe,  oon^iQsé  de  deu^  éta- 
ges spacieuxy  oonstruit  en  (4erre  et  sur  de  vastes  pro- 
portionsv  leur  offrit  ^  au  bout  de  deux  ans,  une  de- 
meure «  belle  et  si  convenuble,  qu'elles  purent  remer*^ 
cier  Dieu  d'aVoir  tiré  tant  de  bien  de  l'accident  passa- 
ger qu'elles  avaienVépTQuvé. 

Une  autre  particularité  à  ce  sujet,  et  qui  n'est 
pas  sans  int^t  pour  les  Français,  c'est  le  nom 
du  chapelain  qui  desservait  alors  le  monastère  des 
UrsulmeS  des  Trois-Bivières.  Jacques- LadislfU- Jo- 
seph de  GaloQUe,  frère  du  ministre  de  ce  nom, 
sous  Louis  XVI .  et  l'un  des  débris  les  plus  res- 
pectables de  l'ancien  clergé  français ,  a^rès  avoir 
brillé  longtemps  à  la  cour,  était  venu,,  aux  jours 
de  la  persécution,  chercher  un  asile  en  C^mada, 
vers  le  milieu  de  l'année  1799.  Dur  et  austère  pour 
lui-même,  il  expiait,  disait-il  gs^ment»  les  délices  de 
sa  jeunesse  ;  aimable,  délicat,,  et  rempli  de  préve- 
nances pour  les  autres,  ofirant  dans  ses  manières  ce 
mélange  heureux  de  douce  piété  et  de  politesse  qui 
distinguait  si  éminemment  alors  le  clergé  français,  il 
mourut,  le  16  octobre  18â2,  environné  des  regrets  de 
tous,  des  riches  et  des  pauvres,  dont  il  avait  été  l'ami 
et  le  père.  «  Plus  vénérable  encore  par  ses  éminentes 
vertus,  disait  la  Gazette  de  Québec  (21  octobre  1822), 
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qtiepur  sou  grand  uge.  »  Il  avait  alors  près  jde  qna< 
tre-yingts  an?. 

J'ai  fait  voi r  suffisamm^t  oomment  Flessis ,  avant 
même  que  d'être  devenu  évéque  titulaire  de  Qviébet^ 
était  parvenu  àse  ooneili«r  la  oonfiai>oe  des  go«lve^ 
neurs  du  Canada.  Ceux-ci  ep  effet  trouvèrent  toujcwn 
en  lui  un  sujet  soumis,  d'une  loyauté  même  parfois^xa^ 
gérée,  et  dans  plus  d'une  occasion  un  conseiller  sage  et 
prudent.  Mais,  si  les  Anglais  savaient  mettre  à  |[M^t 
ses  services,  ils  ne  songeaient  guère  à  l'en  réccmipenser; 
et,  s'il  obtint  plus  tard  quelques  concessions  utiles  à 
l'Eglise  Catholique,  après  les  serrées  importants  qu'il 
leur  rendit  durant  la  guerre  de  1^1  S,  ces  ooncessions 
turent  ^en  plus  la  conséquence  des  changements  que 
la  Kévolution  française  et  les  guettes  de  Vampire 
avaient  opérés  dans  les  esprits  qu'une  suite  de  ses  ser^ 
vices.  On  a  pu  croire  longtemps  que  Flessis  ûmait  les 
Anglais  ;  mais,  façonné  comme  tous  ses  compatriotes 
au  joug  britannique,  il  ne  paraissait,  comme  eux  ,  les 
aimer  que  parce  qu'il  redoutait  également  de  voir 
son  pays  retomber  au  pouvoir  de  la  France,  ou  devenir 
partie  intégrante  de  l'Union  Américaine.  L'idée  de  ses 
devoirs,  et  la  crainte  mal  tpndéedevoir  le  Canada  desr 
cQndrc  àunc  situation  plus  pénible  encore  si  les  Améri- 
cains pî^rvenaient  à  s'en  emparer,  durent  être  les  seules 
causes  d^dévoûment  avec  lequel  il  embrassa  si  gratui- 
tement le  parti  dugouveraement  dans  les  luttes  politi- 
ques ,  où  son  intervention  seule  empêcha  les  colonies 
anglaises  du  Canada  de  se  rendre  aux  Etats  îin;.u. 
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Sir  John  Çrtûg  était  arrivé,  vers  la  fin  de  l'aBnée 
1807,  en  qualité  de  gouverneur,  en  Canada,  où  son 
administration  dure  etarbitrûre  0ccita  j^romptement 
de  violents  murmures  dans  toutes  les  dassed.  Diins  le 
dessein  d'étal>lir  de  nouvelles  casernes  à  Québeb  ;  il 
avait  jeté  les  yeux  sur  l'hôtel-IHeu,  dont  la  situation 
avantageuse^rétendue  du  terrain,  les  vastes  salles  et 
les  magnifiques  dortoirs  avaient  excité  son  envie  et 
son  admiration,  au^i  bien^ue  celle  de  ses  offid^^.  Il 
en  parla  à  Tévéque,  en  lui  proposant  de  faire  trans- 
poiter  les  malades  de  Thôtel-Dieu  à  l'hôpital -géné- 
ral^ d'agrandir  cette  dernière  maison  et  de  réunir 
les  religieuses  des  deux  communautés  en  une  seule. 

Plessis  répondit  qu-il  n'était  (hus  le  maître  de  Thôtel- 
Dieu,  lequel  ap]»rtenait  à  la  communauté  qui  esù  oc- 
cupait les  bâtiments  ;  que  d'ailleui's  c'était  une  partie 
du  patrimoine  de  l'Eglise  Catholique,  dont  il  n'était 
({ue  le  tuteur,  sans  aucun  droit  d'en  aliéner  la  moindre 
chose  ;  et,  comme  le  gouverneur  insistait,  il  répondit; 
qu'il  perdrait  plutôt  la  tête  que  de  consentir  à  cette 
spoliation.  Craig  tenta  plusieurs  fois  de  revenir  à  la 
charge  ;  maisl'évêque,  voulant  éviter  désormais  toute 
discussion  à  ce  sujet,  sur  lequd  il  se  sent  iit  disposé  à 
résistei*,  résolut  de  s'absenter  alors  pour  quelque  temps; 
et,  faisant  à  la  hâte  dis^xwer  une  goélette,  il  alla  vi- 
siter, avec  l'abbé  Desjardins,  les  missions  du  fleuve 
Saint-Laurent. 

Les  mesures  du  gouverneur  devenant  d'année  en  an- 
née plus  violentes ,  une  opposition  non  moins  violente 
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s'éleva  contre  lui  en  1810;  des  écrits  séditieiu^  furent 
répandus  contre  lui  dans  tout  le  pays,  et  sir  John  Graig 
fut  oiiv«rteltetet  traité  de  tyran  et  de  despote.  Il  pAnit 
cniiti^^  «dors  que  les  Canadiens  ne  vinssent  ^à  se  lé* 
yoiiù»  et  à  appeler  lès  Américains  à  leur  secours.  Bien 
de  ce  genre  n'était  toutefois  à  redouter  dans  ce  moment; 
mais^  le  bruit  d'une  insurrection  s'ctant  faussement  ré- 
pAndU,  lé  gôuTemeur  alai^ifié  fit  un  appel  tmx  senti- 
ments de  fidélité  des  personnes  sages,  et  surtout  du 
clergé  catholique.  11  leur  adressa  uiie  proclamation  qui, 
d'après  son  désir,  fUt  lue  publiquement  en  chaire  dam 
toutes  les  églises,  après  l'office  divin.  A  Québec^  l'évé' 
que  Flesâs  prononça  dans  la  catiiédrale  un  discours 
éloquettl  *,  dans  lequel,  après  avoir  parlé  de  la  loyauté 
du  clergé  comme  ne  pouvant  être  miseï  en  doute,  il  s'é- 
tendit sur  l'obligation  imposée  aux  sujets,  et  particu- 
lièrement aux  chrétiens,  d'être  s(Mimis  aux  lois  et  aux 
autorités  établies. 

Cette  conduite  aurait  dû,  ce  sràible,  augmenter  de 
plus  en  plus  le  crédit  du  prélat  et  l'estime  qii'cni  avût 
pour  sa  personne;  mais,  en  voyant  l'excès  de  l'obéis- 
sanoe  du  clergé,  le  cabinet  britannique  paraissait  vou- 
loir se  montrer  encore  plus  rétif  pour  les  Catholiques, 
quoiqu'ils  eussent  bien  certainement  le  double  drcÀt  de 
réclumer  hautement  pour  l'Église  les  avantages  qu'on 
lai  avait  jusque-là  refusés,  et  de  se  débarrasser  de  la 
tutelle  dans  laquelle  on  cherchait  à  les  retenir. 


*  Bibaud,  llitloirc  du  Canada ,  i.  II. 
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Un  mandâneiit  de  Tévêqiie  Pkssis  parut  vers  la  fin 
de  raimée  4810,  faisft&t  entendre  à  tout  le  dneèseJa 
Toiii  deson  pÉitenr,  eiiétokintiâistftèkiet  du  e^^ 
des  piièvee  pulili^tnee  pour  FÉi^ee  el|)otir  son  vèiéni- 
ble  chef  Pie  VII ,  qu'un  eonc^iiértiBl  ftvetigle  retenait 
dans  les  fers* 

Le  (ecuey  vdlunineux  des  lettres  âeWf^Flessis,  que 
Ton  conserve  «tt  sécrétiiiial  dé  rarchevêdié  de  Québec, 
montre  oMnlnen  s»  eéfrtej[)otldiinGë^it  étendue.  C'est 
par  ée  me^  qu'il  parvenait  à  embrasser  toutes  les 
parties  de  son  dioGèse,  enoofe  si  vaste  alors,  et  de  porter 
sa  sollicitude  sur  let^^tricts  où  il  ne  pouvait  se  rendre 
CD  personne.  Bans  sei^  viëites  postc^rales  il  aimait  à  se 
livrer  à  toutes  les  ibnbtions  du  ministère;. il  confessait 
et  prêoliait  tour  à  toi^r  ;  sa  paix>le  lucide  et  claire  déve- 
loppi^t  aisément  kë  vérités  de  l'Évangile  *;  et  ceci 
compensfât,  au  moit» jusqu'à  un  certain  pointyce  qui 
lui  manquait  du  côéé  de  l'onction  et  de  la  mansuétude, 
que  ne  comportait  guèlTé  sa  froideur  naturelle.  Homme 
d'administrtïlion  et  de  é^taile,  jamais  ni  l'embarras  des 
affaires,  ni  le»  maladies,  ni  les  guerres  ne  l'empêchè- 
rent de  visiter  chaque  année  au  moins  une  petite  partie 
de  son  troupeau.  Il  n'est  point  d'église,  même  à  plus  de 
trois  cents  lieues,  à  l'orient  ou  à  l'occident  de  sa  ca- 
thédrale,*où  il  n'ait  porté  ses  pas  avec  le  courage  d'un 
missionnaire.  Occupé  une  année  à  parcourir  les  mis- 
sions delà  Nouvelfe-Ecosse  et  du  New-Brunswick  ;  une 


'  .llflUngcê  religieux,  etc.  Kolir*  sur  M»"'  PIcïbb,  Moiifrtal. 
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autre,  celles  qui  s'étendent  jusqu'à  Détroit  et  au-delà; 
visitant  une  autre  fois  les  postes  de  la  baie  des  Cho* 
leurs,  mais  plus  souvent  l'intérieiurde  son  diocèse,  on  l'a 
vuaffifonter  cent  fds  dans  ses  courses  apostoliques  Tin* 
constance  des  saisons,  la  fureur  des  vents,  et  la  vicissi- 
tude des  climats. 

Ce  fut  durant  un  de  ses  voyages  au  Gap-^ton  que 
la  guerre  éclata  de  nouveau,  entre  l'Angleterre  et  les 
États-Unis.  Après  l'abandon  du  Canada  par  le  gouver- 
nement de  Louis  XV,  ce  pays  avait  matériellement  &it 
des  progrès  considérables,  et  la  population  s'était  f«ccruè 
dans  une  proportion  beaucoup  plus  grande  que  s^^us  la 
domination  française.  Depuis  la  première  guer/e  qui 
avait  suiivi  l'indépendance  américaine,  aucune  nouvelle 
invasion  étrangère  n'avait  eu  lieu  sur  le  territoire.de  k 
colonie;  mais  on  n'avait  pas  perdu  aux  États-Unis 
res()oir  d'annexer  une  si  belle  province»  Le  temps  n'é- 
tait plus  où  Voltaire  pouvait  écrire  t  qu'on  se  battait 
en  Canada  pour  quelques  arpents  déneige.  »  Malgré  le 
froid  de  l'hiver,  c'était  un  pays  magnifique  et  qui  of- 
frait, comme  encore  aujourd'hui,  des  ressources  im- 
menses à  ceux  qui  voulaient  y  aller  chercher  la  for- 
tune en  cultivant  la  terre. 

En  Tannée  1813,  les  Américains  crurent  enfin  le 
moment  favorable  pour  surpi'endre  le  Canada  ;  l'ennemi 
le  plus  acharné  des  Anglais,  Napoléon,  régnait  sûr  l'Eu- 
rope ;  ils  se  joignirent  à  lui  et  déclarèrent  la  guerre  à  la 
Grande-Bretagne,  persuadés  que  les  Canadiens  n'atten- 
daient qu'une  occasion  pour  se  jeter  dans  les  bras  de 
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leurs  voisins.  Lorsque  la  guerre  éclata,  le  Haut'Canada 
était  en  grande  partie  peuplé  par  des  colons  sortis  des 
États^UniSf  et  à  qui  Ton  devait  supposer  naturellement 
trop  de  patriotisme  pour  verser  le  sang  de  leurs fifkes. 
D'un  atttre  côté,  les  habitants  du  Bas^anada  avaient 
(té  trop  récemmoit  représentés  aux  yeux  du  gouverne- 
ment comme  des  séditieux,  à  cause  de  leur  opposition  à 
l'autorité  brutale  de  sir  John  Craig,  pour  qu'on  ne  crût 
pas  qu'il  serait  facile  de  les  entraîner  dans  une  révolte 
ouverte  contre  l'Angleterre.  Les  forces  britanniques 
d'ailleurs  étaient  purement  nominales;  c'est  à  peine 
si  l'on  pouvait  compter  quatre  mille  hommes  dissémi- 
nés sur  mie  étendue  de  frcmtières  de  plusdequatre  cents 
lieues.  Le  cours  ûnmense  du  Saint-Laurent,  comme 
une  grande  route  militaire  ouverte  de  toutes  parts  aux 
États-Unis,  qui  pouvaient  par  là  pénétrer  jusqu'au 
cœur  du  Canada,  était  absolument  sans  défense,  et  ex- 
posait au  plus  grand  péril  le  peu  de  troupes  stationnées 
sur  ses  vastes  frontières.    ' 

Dans  la  vue  de  tenir  à  un  taux  élevé  les  lettres  dé 
change  qui  émanaient  principalement  du  gouvernement 
militaire,on  avait laisséemporter  aux  États-Unis  laplus 
grandepartie  del'argent  monnayé,quiétaitd'une  extrê- 
me rareté  dans  le  trésor.  A  la  nouvelle  de  la  déclaration 
de  guerre,  l'alarme  se  répandit  parmi  les  négociants  an- 
glais de  Montréal  et  de  Québec  * ,  et  la  première  idée  de 
ces  bons  patriotes  fut  de  plier  bagage  et  de  décamper. 


*  Monlgommery-Marlin,  The  Canada»  In  bis  BrtftiA  CofoiitM. 
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^^ir  George  Prévost  était  ù»fms  1811  gouverneur- 
général  4u  Canada.  Animé  par  les  bonnes  intontk»» 
4tt  peuple,  dont  il  reconnaÎMait  nii«u9  qur  les  an» 
très  )^  loyauté,  il  mnfgm  9wmiiôi  ù  mettira  ^a  deni 
provinces  en  état  de  déiîmse.  Il  aMemUa  à  Qnébee 
la  l%i|i|atijure  colonialet  dans  le  palais  ^pisoopal,  loué 
à  cet  e9et,  depuis  i  79i  «par  l'évèiue  ^and,  et  il  y  fui 
«léteminé  4e  AuN^liier  i^'^rg^pt  matm^é  le  papier 
du  gouvernement  pertaot  intérêt,  et  payable  en  lettres 
de  e}mm  wr  l'Anf^rre, 

Les  AméricaiBs  avaient,  durant  l'été  de  1 8i  i ,  réuni 
leurs  priiMsipales  troupes  régul^^  sur  leurs  finontiènBi 
du  nocd'Ouest,  oit.  ite  a>iniient  attnqué  les  Indiens  lies- 
tiles  etr^outen^  plusieurs  eonibnts' contre  eux,  Cette 
force,  k  Ittqu^  9'étaient  joii^s  1»  nUlÂoe  et  un  grané 
noaiM  de  volontaires,  s'étiût  mise  en  majn^  pour  II» 
liaut-C^nada,  dans  la  prévisioBvdï'uBe  guerre,  liong- 
temps  9?i«^mjlnie  qu'^e  itit  déphtrée,  Ib  «vûentdlî, 
pour  y  arriver,  ouvrir  des  routes  à  tKtiveroles  ép|issep 
for^  qi4f»iav79ient  teniez  lies4S(mtréesû»termédi9i^ 
comptant  sur  oes  oommuni^tion^  p9ur  leurs  vif^e^tt 
lie  «Mtériel  de  l'armée,  qui  arrl^ira i^  Pétroitf  ^  5 
juUlet  i  %i%  forte  d9  ^ïùf-  mililie  okq  &mt^  hmm»' 

A  Ift  premièpc  nQU¥ell«  de  Tinymonv  \m  m^ 
yicaiiRes  d<&révêque  Fles^is,  Pesobene^^  hOs^^^i  9t 
JHoux,  sii^'iettr  de  $ain1>$uî|)i!»s,  à  Montjnéal,  wler- 
prétant  les  intentions  bien  connues  de  ce  pnéliM),  écri- 
virent à  tous  les  curés  du  Canada  une  lettre  circulaire, 
dont  ils  devaient  faire  part  à  leucs  paroissiens,  pour  les 
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engager  à  repousser  l'ennemi  (42  juin  1812).  Un  mfni- 
dement^que  Vévèque  publia  lui-même,  à  son  retour  k 
QuébeCf  pour  endxmra^r  la  milice  des  oampfignef  au 
devoir  et  à  la  fidélité,  produisil  le  meillmir  afoi^^u'il 
fût  possible  d'en  attendre  dana  Vintiéfô^du  gouTeme- 
mentbritanmquef  et  VAnglet^m  reoonnat  ensuite  que 
les  senriœs  que  le  turintenthmt  4e  l'Êglim  Romnine 
avait  rendus  pendant  toute  la  guerre  surpassiiient  tout 
ce  qu'il  avait  «ooore  fait  jusqu'à  cette  époque. 

L'arrivée  d?  deux  bataillons  venant  d'Europe,  pour 
en  relever  deus  autres  qui  avaient  ordre  de  partir,  ac- 
crut jusqu'à  un  certain  point  l'effi^if  des  troupes  régu* 
lières  du  Canada»  Sur  la  demande  du  gouvernement 
oolonial,  la  législature  avait  passé,  l'hiver  d'avant, 
une  loi  tendant  à  mobiliser  inunédiatement  la  milice, 
qu'on  n'avsk  que  trop  longteknps  négligée,  et  quatre  ba- 
taillons se  tvouvaientsiur  pied  au  moment  de  la  guerue. 
Toutes  les  farces  dont,  oa  pouvait  disposer  furent  mÂses 
en  activité.  I^citadelW  d^Québec  fut  confiée  à  la  garde 
des  bourgeoiff,  fiers  de  montrer  aux  Afi^ûs  qu'on  peu- 
^it  compter  sur  leur  loyauté,  et  à  leur  év^ua  «^'ils 
avaient  entendu  sa  voix,  lia  province  tout  ^tièfe  v^m" 
tra  la  même  ardeur,  et  un  moîs  après  la  dédanMâon  de 
guerre  le  Bas-Canada  semblait  préparé  à  attaquer 
les  Améi^icains,  (dus  encore  qu'à  se  défendre. 

Sur  ces  entrefaites^  l'ennemi  entra  dans  le  H^ut-^ 
Canada,  le  1 2  juillet,  et  invita  par  une  j^oelamiii^oii  les 
habitants,  qui  paraissaient  sans  défense,  à  se  joindre  à 
la  bannière  étoilée  de  l'Union,  ou  au  mcins  à  demeurer 
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tranquilles,  en  les  assuraift  en  même  temps  de^la  pro- 
tection dés  États-Unis.  Mais  y  après  quelques  engage- 
inents  peu  sérieux,  les  Américains  battirent  en  retraite 
jusqu'à  Détroit  (7  août  i  81 2) .  Sir  George  Frev(^t  avait 
confié  le  gouyemement  du  Hau^Canada  fui  général 
Brock,  officier  non  moins  distingué  comme  politique  que 
comme  soldat,  et  qui  sut  inspira  aux  habitants  Tesprit 
dont  il  était  animé.  Brock  prorogea  le  parlement  de  h 
province,  qui  tenait  alors  ses  séances  à  Toronto  (York)  ; 
le  12  août  il  se  transportait  rapidement  à  Amherst- 
burg,  et  le  16  il  contraignait  le  général  américain  HuU 
à  se  rendre  avec  toute  son  armée,  consistant  en  plus 
de  sept  cents  hommes ,  tant  routiers  que  de  la  mi- 
lice, avfsif  six  cents  Indiens  alliés.  Deux  mois  s'étaient 
à  peine  écoulés  depuis  le  commencement  de  la  guerre 
que^ébec  et  Montréal  voyaient  avec  étonnement  en- 
trer dans  leurs  murs  les  Américains  captifs  avec  leur 
général.  Brock  ne  jouit  pas  longtemps  de  son  triomphe. 
Il  fut  tué  dans  une  action  devant  le  fort  George;  le 
reste  de  Tannée  se  passa  ^ns  autres  événements  im- 
portants que  les  tentatives  infructueuses  des  Ëtats- 
Unis  pour  se  rendre  maîtres  des  lacs. 

Mais,  dès  que  les  glacés  eurent  été  rompues,  au  prin- 
temps de  Tannée  suivante  (1813),  sur  le  lac  Ontario, 
les  Américains  sortirent,  avec  une  force  navale  consi- 
dérable, du  port  appelé  Sacket's  Harbour  *,  et  voguè- 
rent vers  le  Haut-Canada.  Le  27  avril,  ils  débarquaient 


l-î 


*  Sacket's  Harbour  rst  une  petite  ville  de  l'état  de  New-York,  non  loin  de  l'em- 
bouchure du  Saint-Laurent,  prés  du  lac  des  Mille-Ileit,  sur  le  lae  Ontario. 
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à  Toronto,  alors  capitale  de  la  province,  dont  ils  li- 
vraient aux  flammes  les  édifices  publics  ainsi  que  h 
petit  nombre  de  barques  stationnées  dans  le  port.  Après 
une  légère  résistance,  le  général  Sheaffe,  qui  y  comman- 
dait, se  retira  sur  Kingston.  L'ennemi  fit  voile  etisuite 
pour  Niagara,  où  il  débarqua  quelques  troupes.  A  la 
suite  de  ces  événements,  les  Anglpiis  sous  les  ordres  du 
général  Vincent  continuèrent  à  battre  en  retraite  le 
long  du  lac,  vers  la  baie  de  Burlington,  abandonnant 
au  pouvoir  de  l'ennemi  toute  la  ligne  du  Niagara,  qui 
renfermait  la  plus  grande  partie  de  la  population  du 
Haut-Canada. 

Pendant  que  le  général- anglais  Proctor  capturait, 
d'un  autre  côté,  par  une  action  d'éclat,  un  nombreux 
parti  d'Américains  sUr  les  rapides  de  Miami,  l'armée 
qui  avait  brûlé  Toronto  continuait  à  poursuivre  le  gé- 
néral Vincent  vers  les  hauteurs  de  Burlington  *.  Mais, 
dans  la  nuit  du  5  au  6  juin,  le  colonel  Harvey  s'empara 
par  surprise  du  camp  américain;  il  leur  tua  beaucoup 
de  monde,  fit  prisonniers  deux  généraux,  et  réussit,  à 
déconcerter  si  bien  l'armée  des  Etats-Unis,  qu'il  la  for- 
ça à  retourner  en  désordre  sur  le  fort  George,  en  lais- 
sant les  Anglais  de  nouveau  en  communication  avec  la 
frontière  de  Niagara.  Dans  l'intervalle,  sir  Gewge 
Prévost,  qui  se  trouvait  avec  le  gros  de  l'armée  dans  le? 
Haut-Canada,  fit  faire  une  attaque  sur  Sacket's  Har- 
bour,  mais  dont  le  mauvais  succès  changea  pour  le  reste 


'  Burfington,  petite  ville  du  Haut-Canada,  à  rexirémilé  sud-ouest  du  htc  On- 
tario. .iu-de«s<His  de  Toronto. 
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de  rannée  la  face  des  affaires.  Le  commodore  américain 
Ferry  ^  après  avoir  été  bloqué  pendant  longtemps  à 
Êrié,  captura  la  flotte  anglaise  tout  entière  sur  le  lac 
du  même  nom ,  et  coupa  par  ce  moyen  les  vivres  à 
Proctor,  qui  ne  réussit  qu'avec  des  difficultés  inouïes  à 
se  créer  de  nouvelles  communications  à  travers  l'épais- 
seur des  forêts. 

Mais  sa  situation  n'en  était  pas  moins  dangereuse; 
elle  était  la  même  que  celle  du  général  américain  HuU 
un  an  auparavant  à  Détroit  ;  il  avait  toutefois  unavan- 
tage  sur  cet  officier,  celui  de  compter  de  fidèles  alliés 
dans  les  Iroquois  établis  dans  cette  partie  du  Haut-Ca- 
nada depuis  l'indépendance  des  États-Unis.  Malheu- 
reusemëht  pour  lui,  après  la  destruction  de  sa  flotte,  il 
perdit  par  sa  lenteur  un  temps  précieux,  et  au  commen- 
cement d'octobre  il  se  trouva  par  sa  propre  faute  en  pré- 
sence d'un  ennemi  formidable.  Il  n'avait  avec  lui  qu'un 
corps  de  mille  hommes  et  environ  douze  cents  Sauvages, 
lorsque  les  Américains,  au  nombre  de  plus  de  trois 
mille,  lui  présentèrent  la  bataille  sur  les  bords  pitto- 
resques de  la  rivière  de  la  Tranche,  à  trois  journées  de 
marche  seulement  (56  milles)  de  Détroit.  Les  Riflemen* 
des  Etats-Unis  chargèrent  tout-à-coup  avec  une  telle  fu- 
rie, qu'ils  rompirent  la  ligne  des  Anglais  ;  toute  l'armée 
britannique  se  trouva  promptement  dans  une  extrême 
confusion,  et  la  plus  grande  partie  devint  prisonnière. 
Les  Iroquois  se  comportèrent  bravement  sur  un  autre 


'  On  appelle  en  Amérique  Rifltmtn  ceux  qui  sont  armés  du  rifh,  espèce  de  a- 
rabinc  cannelée  de  laquelle  les  Américains  se  servent  avec  beaucoup  d'habilité. 
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point  du  champ  de  bataille,  mais  ils  furent  enfin  obligés 
de  céder.  Froctor,  accompagné  dequelques  fuyards,  bat- 
tit en  retraite  jusqu'à  Ancaster,  tandis  que  les  Améri- 
cains emmenaient  leurs  prisonniers  à  Détroit. 

Redevenus  maîtres  de  toutes  les  eaux,  les  Améri- 
cains réunirent  leurs  forces  à  l'extrémité  du  lac  Onta- 
rio et  du  lac  Champlain,  sous  les  ordres  des  généraux 
Wilkinson  etHampton,  dans  l'intention  d'attaquer  si- 
multanément Montréal  avant  de  donner  le  temps  aux 
troupes  renfermées'dans  le  Haut-Canada  de  descendre 
au  secours  de  cette  ville.  La  réussite  de  ce  plan  leur 
assurait  la  possession  de  toute  cette  province  depuis 
Montréal  jusqu'à  Détroit,  et  forçait  l'armée  anglaise 
tout  entière  ou  à  mettre  bas  les  armes,  ou  à  se  frayer  un 
chemin  au  travers  des  forêts  jusqu'à  Québec  * .  Bien  ne 
pouvait  empêcher  Wilkinson  de  trouver  des  bateaux  et 
des  pilotes  pour  passer  son  armée  sur  l'ile  de  Montréal, 
trois  ou  quatre  jours  après  avoir  quitté  le  lac  Ontario, 
et  Hampton  n'était  qu'à  deux  journées  de  marche  du 
Saint^ureïit. 

Dans  cette  extrémité,  sir  George  Prévost  fit  un  se- 
cond appel  à  la  loyauté  du  peuple  canadien,  appel  que 
révêque  appuya  par  un  mandement  énergique,  en  or- 
donnant partout  des  prières  pour  le  succès  des  armes 
britanniques,  et  pour  qu'une  heureuse  paix  vînt  bien- 
tôt couronner  leur  victoire.  Jamais  peut-être,  depuis  la 
domination  anglaise,  les  paroles  de  l'évêque  de  Québec 


>  Montgommery  Marlhi,  The  Canada$,  in  his  BrUiêk  Colonie$. 
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n'avaient  eu  autant  de  retentissement.  Les  milices  des 
campagnes  se  réunirent  avec  un  empressement  qu'elles 
n'avaient  jamais  déployé  auparavant,  et  se  rangèrent 
sous  la  bannière  de  Saint-George.  La  citadelle  de  Qué- 
bec avait  été  fortifiée  avec  le  plus  grand  soin  ;  mais  il 
fallait  dégarnir  la  ville  de  ses  troupes  pour  les  porter 
vers  Montréal.  Au  signal  donné  par  Tévêque,  tous  les 
jeunes  élèves  du  séminaire  en  état  de  porter  les  armes 
formèrent  eux-mêmes  une  milice  nouvelle,  qui  fut 
chargée  de  monter  la  garde  sur  les  remparts  de  Que- 
bec,  et  de  veiller  à  la  sûreté  du  château  Saint- Louis, 
où  était  demeuré  le  gouverneur.  Ce  seigneur  en  té- 
moigna publiquement  sa  satisfaction  aux  élèves,  ainsi 
qu'à  M.  Plessis,  qu'il  chargea  de  faire  part  aux  mili- 
ciens de  la  campagne  des  sentiments  dont  il  était 
animé  à  leur  égard. 

Le  prince-régent,  depuis  George  IV,  ordonna  au 
gouverneur  d'exprimer  particulièrement  à  l'évêque  de 
Québec  toute  la  ^atitude  qu'il  éprouvait  des  preuves 
de  loyauté  qu'il  avait  données  (octobre  1813),  et  bien- 
tôt après  il  crut  devoir  le  récompenser  en  lui  accor- 
dant une  place  au  conseil  législatif  de  la  province. 
L'évêque  catholique  y  vint  siéger  après  Tévêque  an- 
glican, qui  avait  le  pas  sur  lui,  it  cette  faveur,  en 
supposant  que  c'en  fût  une  pour  un  prélat  de 
la  véritable  Église,  fut  comme  la  reconnaissance  ofS- 
cielle  de  son  titre  d'Évêque  Catholique  de  Québec  ', 

'  Arcbivcs  (W  l'arcbavécbé  (W  QiAbac. 
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qu'on  lui  avait  encore  refusée  l'année  d'auparavant. 
Cependant,  le  général  américain  Hampton,  après 
avdir  réuni  toutes  ses  troupes,  était  entré,  à  la  tête  de 
trois  ou  quatre  mille  hommes,  dans  le  Bas-Canada,  avec 
l'intention  apparenmient  de  prendre  position  sur  le 
Saint-Laurent,  par  la  rivière  de  Châteaugay.  Le  26 
octobre,  il  s'approcha  du  détachement  du  colonel  de  Sa-  - 
laberry,  qui  se  trouvait  posté  sur  cette  rivière,  à  trente 
milles  environ  de  la  fronlière.  Cet.  officier  appartenait 
à  une  famille  française  des  plus  distinguées  et  des  plus 
anciennes  du  Canada;  depuis  sa  jeunesse,  il  avait, 
dans  plusieurs  parties  du  monde,  toujours  servi  avec 
honneur  dans  les  troupes  britanniques.  Il  joignait  à 
l'expérience  et  à  un  grand  talent  militaire  une  rare  ac- 
tivité et  une  intrépidité  personnelle  incontestable.  Il 
commandfdt  l'avant-garde  de  l'armée,  composée  d'en- 
viron trois  cents  hommes,  dont  il  avait  toute  la  con- 
fiance; la  plupart  étaient  natifs  du  Ba»-Canada,  vol- 
tigeurs ou  miliciens,  d'origine  française  ou  Indiens 
catholiques.  L'armée  ennemie,  formée  surtout  de  nou- 
velles recrues,  paraissait  n'avoir  d'autre  idée  que  de 
gagner  la  bataille  par  des  manœuvres  habiles  et  un 
feu  de  peloton.  Le  colonel  de  Salaberry,  prenant  avan- 
tage de  l'état  boisé  de  la  campagne,  mit  ses  hommes  à 
couvert  derrière  les  arbres  et  les  buissons,  et  fit  un  feu 
roulant  sur  les  Américains ,  chaque  coup  portant  la 
mort  dans  leurs  rangs,  et  le  colonel  donnant  lui-même 
l'exemple.  Leur  perte  fut  considérable,  tandis  que  Sa- 
laberry n'eut  que  deux  hommes  tués  et  sdze  blessés. 
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Hampton,  découragé,  se  retira  sur  la  frontière^  et  de 
là  à  Flattsburg,  petite  ville  de  l'Etat  de  New-York, 
sur  le  lacGhamplain.  Il'y  demeura  dans  une  inactivité 
absolue^,  son  armée  diminuant  à  vue  d'œil  pfir  les 
maladies  ou  la  désertion. 

Fendant  ce  temps,  Wilkinson  continuait  sa  marche 
sur  Montréal.  Le  5  novembre,  il  s'embarqua  dans  Tile 
Grenadier  avec  ses  troupes,  qui  montaient  à  huit  ou 
neuf  mille  hommes,  parfaitement  armés  et  équipés. 
Le  6,  dans  la  nuit,  il  passa  devant  le  fort  anglais  à 
Frescott.  Il  faisait  un  clair  de  lune  magnifique  ;  la  nuit 
suivante,  il  aurait  pu  être  sur  File  de  Montréal  avant 
'  même  que  sir  George  Frevost  pût  recevoir  la  nouvelle 
de  son  approche.  Mais  divers  incidents  retardèrent  sa 
marche  et  donnèrent  au  gouverneur-général  le  temps 
de  réunir  toutes  ses  forces.,qui  montèrent  bientôt  à  plus 
de  vingt  mille  hommes.  Il  les  disposa  avec  habileté 
sous  les  ordres  de  divers  généraux  ;  et  les  Américains, 
ne  pouvant  tenir  contre  des  forces  si  supérieures,  se 
retirèrent  après  plusieurs  rencontres  sanglantes  (dé- 
cembre 1813).  La  guerre  continua  encore  durant  la 
plus  grande  partie  de  Tannée  suivante,  la  victoire  pas- 
sant tour  à  tour  des  Anglais  aux  Américains,  et  de 
ceux-ci  aux  Anglais.  La  paix  fut  signée  à  Gand,  au 
mois  de  décembre  1814,  ratifiée  à  Washington,  le  18 
février  1815,  et  publiée  à  Québec,  au  mois  de  mars  ; 
elle  mit  fin  aux  hostilités,  et  rendit  au  Canada  le  calme 
et  la  tranquillité. 

Les  services  que  l'évêque  de  Québec  avait  rendus  à 
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l'Angleterre  durant  cette  guerre  méritaient  sans  doute 
une  autre  récompense  que  la  vaine  distinction  d'en- 
trer au  conseil  législatif  et  d'y  prendre  place  après 
révêque  anglican.  Le  ministère  britannique  désirait 
lui  accorder  une  pension  qui  Tûdât  à  soutenir  son 
rang  ;  mais  il  voulait  que  l'évêque  Plessis  lui  en  fit 
préalablement  la  demande.  L'Angleterre  n'a  jamais 
su  être  véritiJi)lement  généreuse.  On  engagea  le  prélat 
à  présenter  une  supplique,  et  U  eut  la  faiblesse  de  le 
faire,  tant  il  trouvait  douce  la  faveur  de  ce  gouverne- 
ment perfide,  lui  qui  pouvait  alors  tout  demander,  lui 
dont  l'influence  était  réellement  alors  la  seule  puis- 
sance en  Canada  capable  de  contenir  les  peuples  dans 
le  devoir,  et  qui  aurait  obtenu,  s'il  avait  osé  les  récla- 
mer énergiquement,  les  biens  des  Jésuites  pour  les  em- 
ployer au  bénéfice  de  l'Église  et  de  l'éducation  catholi- 
que. Le  ministèrebritannique  aurait-il  pu  refuser  quel- 
que chose  à  celui  qui  seul  lui  avait  fourni  les  moyens  de 
garder  le  Canada?  Mais  tout  ce  qu'il  en  retira  fut  une 
pension  de  mille  livres  sterling  *,  et  l'autorisation  d'é- 
riger quelquesnouvelles paroisses  dans  son  diocèse,entre 
autres  celle  du  faubourg  Saint-Boch,  que  le  prélat  déta- 
cha de  celle  de  Québec,  et  où  il  bâtit  une  grande  église. 


'  Cette  pemion  a  été  oontinuée,  après  la  mort  d«  Hf  Plessis,  à  M*'  Panet,  son 
successeur;  et,  après  oeluinsl,  k  M>'  Signay,  qui  en  Jouit  Jusqu'i  sa  mort.  Le  gou- 
verneur du  Canada  ayant  fait  demander,  il  y  a  sept  ans,  W  Turgeoo,  alors  coad- 
Juteur  de  Québec,  lui  annonça,  i  travers  plusieurs  compliments,  que  cette  pension 
serait  retirée  après  le  décès  de  Uf  Signay.  Mf  Turgeon  n'est  pas  riche  ;  il  n'en  ré- 
pondit pas  moins  SToe  noblesse  qu'il  était  au-dessus  des  inquiétudes  de  la  fortune, 
et  que,  lorsque  Dieu  le  ferait  archevêque  de  Québec,  il  avait  assez  de  foi  dans  la 
bonté  de  sa  providence  et  la  charité  d'un  peuple  catholique,  pour  ne  pas  craindre 
de  manquer  de  ressources. 


il 
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CHAPITRE  XXV. 


CONTENAMT   hk   RELATION   DO   VOTAOE   DE   L  ÉVEQOE   PLESIIS   OAHS   LES 

,  ,  MIinOMS  DO   OOLFE  saimt-ladheitt  em  4845. 


Visite  pastorale  et  voyage  de  l'évéque  Plessis  dans  les  missioiu  du  golfe  SainWLau- 
rent.  L'abbé  Lejamtcl,  émigré  flraocais,  missionnaire  d'Arishat.  Description  de 
celte  mission.  Visite  aui  ruines  de  Louisbourg.  Visite  au  lac  do  Bras-d'Or,  au 
cap  Breton.  Halifai.  Le  père  Vincent,  Trappiste,  fondateur  du  monastère  de 
Traeadie ,  dans  la  Nouvelle^Écosse.  L'abbé  Sigogne,  émigré  français,  mis- 
sionnaire et  magistrat  des  Aesdiens  de  la  baie  de  Sainte-Marie.  Le  père  Do- 
minique (Charles  Frencb).  Visite  des  missions  du  Ilew-Bninairick.  Retour  de 
l'éTéquc  FtdWs  à  Québec. 


La  paix  ayant  permis  à  Tévêque  de  Québec  de  re- 
commencer le  cours  de  ses  visites  pastorales,  il  s'em- 
barqua, à  la  fin  de  mai  1815,  avec  plusieurs  ecclésias- 
tiques, pour  visiter  une  troisième  fois  les  missions  du 
golfe  Saint -Laurent  et  de  la  Nouvelle -Ecosse.  Le  16 
juin,  sa  goélette,  après  avoir  passé  le  détroit  de  Cam- 
seau,  alla  jeter  l'ancre  dans  le  havre  d'Arishat,  dont 
les  habitants,  tous  pêcheurs,  ainsi  que  nous  l'avons 
remarqué  plus  haut,  se  ^stinguaient  alors  par  leur 
piété  et  la  régularité  avec  laquelle  ils  observaient  le 
saint  jour  du  dimanche.  Arishat  était  devenu  par  sa 
position  le  point  central  de  toutes  les  missions  du 
golfe.  Son  église  principale,  dédiée  à  Notre-Dame, 
avait  été  érigée  en  paroisse,  et  elle  comptait  alors  au- 
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delà  de  douze  cents  communiants,  qui  tous  avaient 
pour  l'abbé  Lejamtel,  leur  digne  piutteur,  la  vénéra- 
tion  la  plus  profonde. 

D'Arishat,  où  l'évêque  administra  le  sacremient  de 
la  confirmation,  il  prit  la  côte  de  Tlle  du  Cap-Breton, 
qui  n'o£Ere  qu'un  long  rocher  dénudé,  jusqu'à  la  plage, 
encore  déserte  alors,  où  s'élevaient  un  demirsiècle  au- 
paravant les  belles  fortifications  de  Louisbourg.  Le 
port,  qui  a  une  profondeur  de  trois  milles  sur  un  mille 
de  largeur,  avec  tous  les  accommodements  nécessaires 
aux  navires  pour  feire  de  l'eau,  est  un  des  plus  beaux 
du  monde.  Les  ruines  de  ses  batteries,  jadis  ai  formi- 
dables, et  les  larges  brèches  que  la  mine  et  la  poudre 
avaient  pratiquées  dons  ses  murs,  ne  présentaient  plus, 
,  lorsque  l'évêque  de  Québec  y  descendit,  que  l'image 
de  la  désolation.  Ses  vastes  et  solides  magasins,  où  la 
France  avait  amassé  tant  de  munitions  de  guerre,  de- 
meurés encore  presque  entiers,  étaient  recouverts  de 
terre  et  de  broussailles  ;  et ,  sous  leurs  voûtes  obscures, 
les  troupeaux  que  l'on  mène  brouter  l'herbe  sur  cette 
terre  qui  recouvre  les  corps  de  tant  de  braves  viennent 
chercher  en  été  un  abri  contre  les  ardeurs  de  la  cani- 
cule. Assis  sur  ces  ruines,  si  l'on  vient  à  jeter  les  yeux 
sur  la  surface  limpide  et  unie  de  la  mer,  on  peut  voir 
encore  les  débris  de  nos  vaisseaux  coulés  à  fond,  dont 
les  carcasses  immenses  sont  restées  là  comme  un  mo- 
nument de  l'antique  puissance  françûse  sur  ces  côtes, 
avant  que  la  lâcheté  du  pouvoir  eût  livré  nos  colonies 
à  l'Angleteîre.  On  s'attriste  en  mesurant  l'étendue 
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de  ces  remparts  redoutables,  où  l'on  ne  voit  que  des- 
truction :  on  cherche  et  Ton  écoute  ;  mais  tout  est  si- 
lence, et  Ton  n'entend  que  les  mugissements  de  la  mer, 
qui  vient  briser  sourdement  ses  flots  sur  le  rivage,  ou 
le  bêlement  plaintif  des  troupeaux  revenant  le  sdir  du 
pâturage,  où  les  conduit  quelque  timide  descendant  des 
défenseurs  de  Louisbourg. 

Huit  ou  dix  familles  de  pauvres  pêcheurs  irlandais 
étaient  répandues  sur  la  oôte  de  Louisbourg,  lorsque 
l'évêque  de  Québec  y  vint  débarquer  avec  ses  compa- 
gnons, le  19  juin  1815.  C'était  le  soir.  Les  rayons  du 
soleil  couchant  éclairaient  d'un  dernier  reflet  les  huttes 
misérables  des  pêcheurs,  dont  la  pauvreté  formait  un 
si  affligeant  contraste  avec  les  beaux  édifices,  les  fortifi- 
cations régulières,  la  grandeur  navale,  la  pompe  mili-^ 
taire  et  l'activité  commerciale ,  dont  naguëres  Louis- 
bourg avait  été  le  théâtre.  L'évêque  visita  tous  ces  dé- 
bris. Malgrélui,il  sentitqu'il  avaitencorequelquechose 
de  français  dans  le  cœur  ;  et,  avant  de  quitter  cette 
triste  plage,  il  se  mit  à  genoux  avec  les  prêtres  qui  l'ac- 
compagnaient, et  récita  à  haute  voix  le  De  Profundis 
pour  le  repos  des  âmes  de  tant  de  héros  morts  en  dé- 
fendant leur  pays.  Tous  avaient  le  cœur  navré.  Pou- 
vaient-ils encore  sentir  quelque  amour  pour  l'Angle- 
terre en  foulant  aux  pieds  ce  sol  tout  arrosé  du  sang 
de  leurs  pères?  C'était  la  première  fois  que  Louisbourg 
entendait  la  voix  d'un  évêque  ;  mais  son  peuple  n'était 
plus,  et  l'écho  de  la  solitude  répondit  seul  à  cette  voix. 

Depuis  la  destruction  de  Louisbourg,  le  gouveme- 
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ment  anglais  avût  complètement  négligé  l'ile  du  Cap- 
Breton.  Ce  ne  fut  qu'après  la  guerre  de  l'indépendance 
américaine  qu'un  certain  nombre  de  loyalistes  des 
États-Unis  étant  venus  s'y  établir ,  le  cabinet  britan- 
nique songea  à  s'en  occuper.  Le  Cap-Breton  fut  alors 
érigé  en  gouvernement  particulier,  séparé  de  la  Nou- 
velle-Ecosse, et  l'on  jeta  les  fondations  de  Sydney,  qui 
en  fut  dès  lors  la  capitale.  Maison  i  820,  peu  de  temps 
après  la  visite  de  l'évêque  Plessis,  le  Cap-Breton  fut 
de  nouveau  annexé  à  la  Nouvelle  -  Ecosse ,  ne  gar- 
dant d'autre  privilège  que  d'envoyer  deux  députés  au 
parlement  d'Halifax. 

De  Louisbourg  à  Sidney ,  où  l'évêque  se  rendit  en- 
suite, la  côte  présente  partout  des  rochers  abruptes, 
des  bancs,  des  rivières  et  de  petites  îles.  Sidney  est  si- 
tué sur  une  langue  de  terre  élevée,  mais  étroite,  à  quel- 
ques milles  au  sud  de  l'entrée  du  grand  lac  ou  mer  in- 
tt^rieure  du  Bras -d'Or.  C'était  une  petite  ville  bien 
bâtis,  d'eiiviron  cinq  cents  âmes,  avec  un  port  vaste  et 
ccmmude,  capable  de  contenir  de  grandes  frégates.  On 
y  avait  construit  dès  lors  une  petite  chapelle  pour  les  fa- 
milles irlandaises  que  visitait  de  :  mps  en  temps  l'abbé 
Lejamtel,  au  caractère  duquel  le  général  Swaine,  qui 
commandait  alors  h  Sidney,  rendit  un  éclatant  témoi- 
gnage devant  l'évêque.  Ce  n'était  pas  le  seul  protes- 
tant qui  parlât  en  faveur  de  ce  missionnaire  :  tous  en 
faisaient  les  plus  grands  éloges,  en  même  temps  qu'on 
s'élevait  partout  contre  le  ministre  envoyé  par  l'évêque 
anglican  d'Halifax,  qui  fut  forcé  de  se  retirer  sous  le 
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poids  de  la  haine  et  du  mépris  qu'il  s'était  attirés  de 
la  part  de  ses  coreligionnaires. 

Deux  longs  canaux  s'ouvraient  sur  le  grand  lac  du 
Bras-d'Or,  qui  ne  sont  séparés  l'un  de  l'autre  que  par 
la  longue  île  de  Boularderie.  L'un  est  appelé  le  Petit- 
Bras-d'Or,  l'autre  leGrand-Bras-d'Or.  Celui-ci  permet 
le  passage  aux  plus  gros  navires,  et  de  la  grande  mer 
intérieure  on  peut  coîivmuniquer  facilement  avec  une 
foule  d'autres  lacs,  dont  la  plupart  sont  peu  connus. 
L'un  d'eux  appelé  lac  Magré  par  l'évêque  de  Québec 
se  trouve  sur  le  plateau  d'une  grande  montagne  d'un 
accès  difficile,  et  peut  avoir  douze  lieues  de  longueur. 
C'est  apparemment  le  même  que  Bouchette  *  appelle 
le  lac  Marguerite,  et  qui,  par  la  rivière  du  Saumon 
(Salmon-River),  communique  avec  le  port  Marguerite, 
à  l'ouest  de  l'île.  A  l'exception  d'un  petit  nombre  de 
Sauvages  micmaks  catholiques,  on  ne  voyait  alots  au- 
tour de  ce  lac  qu'une  centaine  de  familles  de  Highlan- 
ders  écossais,  qui,  accoutumés  dans  leur  propre  pays 
aux  escarpements  des  montagnes,  étaient  venu3  s'y 
établir  à  cause  de  l'excellence  du  sol.  Tous  étaient 
également  catholiques ,  et  c'était  à  cause  d'eux  que 
l'abbé  Lejamtel  bravait  toutes  les  aspérités  et  les  diffi- 
cultés de  la  route,  qui  aurait  désespéré  tout  autre  qu'un 
missionnaire.  L'évêque  de  Québec  paru)urut  tour  à  tour 
toutes  les  petites  baies  du  grand  lac,  administrant  les 
sacrements  dans  les  missions  sauvages,  acadiennes,  écos- 


*  The  BrUi$h  Dominiont  of  Korth  America,  by  Col.  J.  Boucbelle. 
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saises  ou  irlandaises,  et  se  trouva  de  retour  à  Arishat 
au  troisième  jour  de  juillet.  A  la  suite  de  ce  voyage, 
l'un  des  prêtres  qui  accompagnaient  l'évêque,  l'abbé 
Gaulin,  parfaitement  instruit  du  gaëlique,  qui  est  la 
langue  des  Ëcossais,  fut  envoyé  pour  desservir  la  mis- 
sion d'Antigonish,  dont  le  vénérable  pasteur,  Alexan- 
dre M'Donnell,  était  mort  depuis  quatre  ans,  après  un 
ministère  laborieux  de  plus  de  quarante  années. 

Halifax,  capitale  de  la  Nouvelle-Ecosse,  où  le  prélat 
se  rendit  ensuite,  avût  déjà  une  population  de  près  de' 
quinze  mille  habitants.  Sa  rade,  une  des  plus  belles  du 
monde,  se  montre  avec  avantage,  lorsqu'on  s'appro- 
che de  la  ville  par  mer,  en  venant  de  l'océan.  A  cause 
de  sa  situation  directe  sur  l'Atlantique,  la  navigation 
y  est  rarement  interrompue  par  les  glaces  ;  c'est  ce  qui 
l'a  fait  choisir  comme  la  piincipale  station  navale  de 
l'Angleterre  dans  l'Amérique  Septentrionale,  son  port 
offrant  en  toute  sécurité  un  uncrage  commode  à  plus 
de  mille  vaisseaux  à  la  foiii.  Des  batteries  et  des 
redoutes  en  défendent  l'approche.  La  ville,  bâtie  sur 
la  côte  orientale  d'une  petite  péninsule,  s'élève  gra- 
duellement sur  la  colline,  à  mesure  qu'elle  s'éloigne  de 
la  mer.  Un  grand  nombre  de  quais  pour  le  décharge- 
ment des  marchandises  (wharfs)  sont  établis  le  long  de 
l'eau,  à  proximité  des  navires,  avec  des  magasins  com- 
modes. Halifax  est,  depuis  l'année  1758,  le  siège  du 
parlement,  du  conseil  législatif  et  du  gouverneur  de  la 
Nouvelle-Ecosse.  Elle  renferme  plusieurs  édifices  pu- 
blics assez  remarquables,  de  fort  belles  maisons,  et 
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on  peut  dire  que  sa  situation  est  une  des  plus  riantes 
que  l'on  puisse  voir. 

Halifax  avait,  à  l'époque  dont  nouâ  parlons,  une 
congrégation  nombreuse  et  choisie  d'Irlandais,  qui,  sous 
la  conduite  d'Edmond  Burke,  leur  pasteur,  et  de  l'abbé 
Mignault  *,  son  vicaire,  marchaient  à  grands  pas 
dans  le  chemin  du  Christianisme.  Leur  église  n'était 
pas  la  plus  belle  d'Halifax  ;  mais  ils  avaient  le  pro* 
jet  d'en  bâtir  une  plus  grande,  dont  le  plan  était  fort 
beau.  Depuis  lors  il  a  été  mis  à  exécution.  J'ai  visité 
moi-même  cette  église,  à  mon  passage  par  la  Nouvelle* 
Ecosse,  en  1845;  et  la  cathédrale  d'Halifax  est  au- 
jourd'hui une  des  plus  belles  de  toute  l'Amérique  du 
Nord.  M.  Burke  avait  entrepris  également  de  bâtir  un 
collège  ;  on  a  vu  ce  qui  en  avait  empêché  l'ouverture. 

Au  moment  de  l'arrivée  de  l'évêque  à  Halifax,  un 
religieux  trappiste  français,  que  la  révolution  avait 
chassé  de  son  pays  vingt  ans  auparavant,  venait  d'y 
arriver  aussi  de  son  côté.  Il  avait  fait  partie  de  l'ab- 
baye de  la  Meilleraye;  et,  après  divers  essais  infruc- 
tueux dans  les  États-Unis  pour  établir  un  monas- 
tère de  son  ordre,  il  venait  tenter  le  même  dessein 
dans  la  Nouvelle-Ecosse,  ayec  plusieurs  de  ses  compa- 
gnons. Mais  ceux-ci  l'ayant  quitté  pour  retourner  en 
Europe,  le  père  Vincent  Merle,  c'était  le  nom  de  leur 
chef,  était  demeuré  avec  Edmond  Burke,  qui  lui  donna 
dans  la  suite  les  moyens  de  commencer  un  établisse- 

'  Depuis  supérieur  du  collège  da  Chambly  cl  curé  de  cette  paroisse,  prés  de 
Montréal. 
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ment  dans  ce  pays.  Telle  fut  Torigine  du  monastère 
de  Tracadie,  à  l'extrémité  septentrionale  de  la  pro- 
vince,  et  qui  commence  aujourd'hui,  par  les  soins  du 
pèreVincent,  à  se  développer  avec  avantage  dans  l'in- 
térêt delà  rétigion.  «  '«' 

Le  général  sir  John  Sherbrooke„gouvemeur  d'Ha- 
lifax, reçut  avec  les  plus  grands  égards  la  visite  de 
révêqae  de  Québec,  qui  profita  de  ses  dispositions  bien- 
veillantes pour  recommander  au  gouvernement  les 
diverses  tribus  de  Micmalis  qui  vivaient  aux**  envi- 
rons d'Halifax;  elles  étaient  toutes  catholiques, 
et  leur  chef  était  venu  exposer  à  l'évêque  les  misères 
de  son  peuple.  Ift  prélat  leur  promit  de  s'occjper  des 
moyens  de  leur  envoyer  incessamment  un  mission- 
naire. D'Halifax  il  se  rendit  ensuite  à  Chezzet^ook, 
le  plus  ancien  établissement  qu'eussent  eules  Acadiens 
depuis  leur  dispersion.  Il  n'y^vait  cependant  pas  en- 
core de  chapelle  :  l'évêque  donna  ordre  d'en  commen- 
cer une,  avec  un  presbytère,  et  elle  fut  dédiée  plus 
tard  sous  le  patronage  de  saint  Anselme  de  Cantor- 
béry. 

Après  avoir  parcouru  encore  quelques  autres  mis- 
sions de  peu  d'importance,  l'évêque  arriva,  le  2  du 
mois  d'août,  à  la  baie  de  Sainte-Marie,  qui  est  au  sud- 
ouest  de  la  Nouvelle-lcosse.  Un  autre  débris  du  clergé 
français,  l'abbé  Sigogne,  gouvernait  depuis  longtemps 
déjà,  au  temporel  ainsi  qu'au  spirituel,  les  nombreux 
Acadiens  de  cette  baie,  établis  le  long  de  la  rivière 
Sisibout.  Ce  prêtre  vénérable,  natif  du  diocèse  de 
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Tours,  avait  émigré  en  Angleterre  en  1791,  et  il 
était  passé  dans  la  Nouvelle-Ecosse  en  1 798.  D'un  cou- 
rage et  d'une  activité  surprenante,  il  avait  déjà,  à  lui 
seul,  bâti  deux  grandes  et  belles  églises,  celle  de  Sain- 
te-Mftrie  de  Frenchtowtt^et  oelledeSainte>Annë  4'Ar- 
gyle.  Regardé  comme  le  père  et  le  protecteur  de  tous 
les  Acadiens  des  côtes  de  la  baie  de  Sainte-  Marie,  il 
avait  obtenu  sur  eux  une  influence  si  grande  et  si  jus- 
.  tement  acquise,  que  le  gouvernement  anglais  d'Halifax 
lui  afait  délégué  toute  l'autorité  temporelle,  comme 
juge  du  pays,  pour  conduire  son  troupeau.  La  paroisse 
Sainte-Marie  de  Frenchtown  avait  sept  cents  commu- 
niants^ celle  de  Sainte-Anne  d'Aifyle  quatre  cents. 
Avec  les  secours  d'un  pieux  Irlandais^  l'abbé  Sigope 
bâtissait  alors  une  troisième  église  au  village  de  Moun- 
tégan,  à  laquelle  Févèque  de  Québec  imposa  le  nom  de 
Saint-Mândé,  patron  de^  prêtre  respectable. 

De  là  baie  de  Sainte-Marie,  l'évêque  de  Québec  se 
dirigea,  en  traversant  la  baie  de  Fundy,  vers  la  côte 
du  New-Brunswick.  Cette  cote  ne  présente  presque 
dans  toute  la  longueur  de  la  baie  qu'une  suite  de  ro- 
chers stériles,  surtout  dans  la  paroisse  de  Saint*Mar- 
tin,  qui  est  à  peu  de  distance  de  la  ville  de  Saint-John; 
mais  elle  devait  à  cette  proximité  l'avantage  d'être 
parfaitement  cultivée.  Le  paysitge  tout  autour  est  varié 
par  de  belles  collines,  séparées  par  des  lacs  et  des  cours 
d'eau  d'un  effet  extrêmement  pittoresque.  L'évêque 
alla  débarquer  à  Saint-John,  qui  était  la  ville  la  plus 
considérable  de  la  province  :  située  à  l'entrée  du  fleuve 
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qui  porte  le  même  nom,  elle  s'élève  majestueusement 
sur  une  suite  de  rochers  qui  s'ayancent  dans  la  rade 
formée  parla  rivière.  Le  port  est  vaste  et  sûr,  et  ofire 
de  la  mer  un  asp^^  imposant  ;  mais,  dès  qu'on  a  passé 
l'entrée,  l'ensemble  des  montagnes,  couvertes  de  grands 
bois  qui  semblent  la  resserrer  par  derrière  dans  un  am- 
phithéâtre de  verdure  et  de  rochers,  produit  aux  re- 
gards du  voyageur  un  spectacle  aussi  grand  qu'agréa- 
ble. Les  Catholiques  n'y  étaientencore  qu'en  petit  nom- 
bre ;  mais,  grâce  aux  exhortations  du  père  Dominique 
(Charles  French),  Dominicain  irlandais,  frère  de  lord 
French,  alors  missionnaire  chez  les  Sauvages  de  Mira- 
michi  \  qui  venait  les  visiter  de  temps  à  autre,  ils 
avaient  'or.  ^mit  une  assez  jolie  chapelle.  Le  défaut 
de  prêtre  '  ^  «aidât  au  milieu  d'eux  était  la  cause 
de  la  tiédeur  des  habitants  de  cette  ville  ;  plusieurs 
cependant  vinrent  exprimer  à  l'évêqne  de  Québec  le 
désir  qu'ils  éprouvaient  d'avoir  un  missionnaire  qui 
pût  les  rappeler  chaque  jour  aux  devoirs  qu'impose  la 
religion.  Le  prélat  leur  promit  de  s'en  occuper  active- 
ment. Il  se  mit  ensuite  en  route  pour  Frédéricton,  ca- 
pitale de  la  province,  où  il  arriva  bientôt,  en  remon- 
tant le  fleuve  Saint-John,  dont  le  cours  présente  une 
suite  de  paysages,  qui  par  leur  grandeur  et  leur  va- 
riété donnent  une  haute  idée  des  ressources  de  la  na- 
ture dans  cette  contrée.  La  ville  de  Frédéricton  est  si- 
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■  i'A!  missionnaire  zélé  était,  il  y  a  six  ans,  relire  dan«  la  petite  ville  d'Andover , 
au  diocèse  de  Boston,  où  il  continua,  malgré  son  grand  Age,  à  exercer  le  saint 
ministère  Jusqu'à  l'année  1 850  qu'il  mourut. 
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tuée  dans  une  plaine,  sur  la  rive  droite  du  fieuve,  qui 
par  sa  limpidité  n'est  pas  moins  extraordinaire  en  cet 
endroit  que  par  son  extrême  largeur;  il  forme,en  se  par- 
tageant^ un  coude  assez  grand,  qui  enveloppe  des  deux 
côtés  toute  la  ville,  dont  la  vue  se  termine  par  une 
chaîne  de  belles  collines  au  travers  desquelles  la  rivière 
Nashwaik  roule  avec  rapidité  ses  ondes  pour  se  préci- 
piter dans  le  Saint-John,  qui  est  navigable  jusqu'à 
Frédéricton  pour  les  plus  gros  navires. 

De  cette  ville,  le  prélat  remonta  encore  la  rivière 
jusqu'à  la  mission  des  Abénakis,  que  le  père  Ciquard 
avait  gouvernée  jusqu'en  1803,  et  où  ce  zélé  mission- 
naire avait  bâti  une  chapelle  dédiée  à  sainte  Anne.  De- 
puis cettQ^poque  jusqu'en  1808,  cette  mission  n'avait 
plus  été  visitée  qu'à  de  rares  intervalles  ;  mais  alors 
le  major-général  Hunter,  président  du  New-Bruns- 
^ck,  renouvela  à  l'évêque  de  Québec  l'offire  de  payer 
un  traitement  de  cinquante  livres  sterling  au  mis- 
sionnaire, s'il  était  possible  de  lui  en  envoyer  un. 
Il  finissait  en  lui  exposant  l'extrême  besoin  où  les  Sau- 
vages de  cette  mission  se  trouvaient  d'avoir  un  prêtre 
catholique,  et  sur  cette  invitation  l'évêque  s'était  em- 
pressé de  donner  pour  les  Abénakis  un  missionnaire, 
qui  vint  bientôt  après  résider  à  Sainte-Anne.  Plessis 
y  administra  les  sacrements  aux  Sauvages,  en  con- 
firma un  certain  nombre ,  et  redescendit  dans  leurs 
canots,  solennellement  escorté  par  toute  la  tribu 
jusqu'à  Frédéricton,  d'où  il  revint  à  la  cité  de  Saint- 
John.  11  se  transporta  ensuite  à  l'entrée  de  la  rivière 
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Sainte-Croix  ou  Passamaquoddi,  visita  les  missions 
autrefois  gouvernées  par  le  père  (Diquard  et  celle  du 
Pénobscot,  dépendantes  alors  l'une  et  Tautredu  diocèse 
de  Boston,  érigé  depms  1810.  Il  passa  quelque  jours 
dans  cette  ville,  partageant  sous  son  humble  toit  la 
loyale  et  franohs  hospitalité  de  ^.  Cheverus,  évêque 
je  Boston,  *  et  de  CQtte  ville  revint,  par  Tintérieur  des 
Etats-Unis  à  Montréal  et  ensuite  à  Québec,  après 
quatre  mois  d'absence.  C'est  dans  le  journal  de  son 
voyage,  écrit  de  sa  main,  que  nous  avons  puisé  les 
divers  détails  que  nous  venons  de  donner  sur  ces 
missions,  dontlj!^toire  autrement  serait  demeurée  à 
jamais  ignorée,  oii  journal  n'ayant  point  été  publié  *. 
C'est  ce  document  qui  nous  a  mis  au  courant  des  mi- 
sères spirituelles  qui  rongeaient  la  plupart  des  villages 
acadiens  du  golfe  Stdnt-Laurent,  de  l'île  du  Prince- 
Edward,  et  de  la  Nouvelle-Ecosse;  misères  que  l'évê- 
que  fait  connaître  lui-même  dans  quelques  lignes  pathé- 
tiques, et  qui  peignent  d'un  trait  l'état  abrutissant 
où  ces  peuples  étaient  tombés  faute  de  pasteurs.  Par- 
tout où  Plessis  avait  porté  ses  pas,  il  avait  entendu 
les  cris  et  les  plaintes  de  ces  malheureux;  il  avait  pro- 
mis sans  doute  de  les  soulager;  mais  le  fit-il?  Et  d'ail- 
leurs le  pouvait-il  ?  Il  ne  le  pouvait  point  par  lui-même  ; 
aussi  la  plupart  de  ces  missions  restèrent-elles  encore 
plusieurs  années  sans  prêtres.  Car  ce  que  l'évêque  de 
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>  M.  Cheverus,  premier  évéque  de   Boston,  depuis  cardinal  archevêque  de 
Bordeaux. 

-  Il  est  déposé  aui  archives  de  l'arche'éché  de  Québec. 
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Québec  aurait  dû  faire,  c'était  de  partager  le  fardeau 
dont  seul  il  ne  pouvait  porter  tout  le  poids,  et  de  de- 
mander au  Seint^ége  que  d'autres  évêques  Tinssent 
prendre  une  part  de  cette  juridiction  trop  étjendue. 
Mieux  que  personne  U  avait  été  à  même  de  remarquer, 
ainsi  que  1^  faisait  naguères  un  Père  de  la  Compagnie 
de  Jésus  * ,  prédsément  au  si^et  de  Tévêché  de  Q<iébec^ 
<  qu'au-delà  d'un  rayon  linûté  le  pouvoir  d'un  évêque 
est  purement  nominal  et  fictif.  • 


■  ÀtmaUi  d»  la  PropogaUim  â$  la  Foi,  année  1840.  Lettre  du  révérend  pért 
Thibaod.S.  J. 
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DBPIIIS   l'iNCBNDIB  DE  h'iMM" 


«OCa  DE  QVÉBBC,  EN  {T  *^. 
JOSQD'aO  KETOUR  OE  LEViiQUE  è.-.M,  OE  tON  VOTASE 

o'EimqPE,  tu  h  820.  ,  * 


Inceadiede  l'égliM  du  (aubowg  Siinl-Roeli  à  Québec.  Sau-froid  de  l'évéque 
PleMis.  Néwfiité  d'une  diviaiM  dusledioeèiede  Québec.  ÉreeUon  du  vieariai 
apostolique  de  la  nMneMe-ieoaae  et  du  Mw-BruMwiek  en  bvcnr  d'Edmond 
Burke,  vieaire-géiiéni||ide  Québec  daaa  ces  contrées  (1817).  CoauneDoement  des 
miisioos  de  la  llvién-Roufe  et  do  la  baie  dlodson,  par  l'abbé  Proveneher 
(1818).  Nouvelle  divisioa  du  dioeéM  de  QuCbee.  Alwadre  ttac  Donell,  vicaire 
apostolique  du  Hani'^^iiadii.  Angua  Mae  Bacben,  «ieaiie  apostolique  d«  l'Ile 
du  Prinoe-Edward  et  du  Ncw-BruBswiefc  (IM«).  L'évéehé  de  ftiébec  é>ii«  en 
province  eccMsiastiqua,  et  l'évéque  Plessis  nommé  archevêque  It' «on  inv.  Il 
prend  la  résolution  d'aller  à  Rome.  M.  Lartigue  envoyé  pour  le  séminaire  de 
Saint-Sulpice  &  Londrea.  Arrivée  4e  l'évéque  Plessis  dans^MUc  ville.  Faveur  qu'il 
obtient  du  ministère  britannique.  Son  voyage  à  RooMpffKftise  de  prendre  le 
titre  d'archevêque.  Son  retour  A  Londres,  puis  au  CanMl  (18M).  Il  tient  un  sjr- 
■ode  i  Québer.  -^       ■> 


Pendant  la  durée  du  voyage  de  l'év^ue  de  Québ^ 
dans  les  provinces  du  golfe,  un  nouveau  ooll^  s'était 
ouvert  dans  le  district  de  Montréal,  dont  il^devint  bien- 
tôt la  principale  ressource  :  c'était^lui  de  Saint-Hya- 
cinthe d'Yamaska ,  formé  par  les  soins  d'Antoine 
Grirouard,  curé  de  cette  paroisse,  une  des  plus  belles  et 
des  plus  considérables  du  Canada,  située  sur  les  bords 
d'une  charmante  idvière  qui  porte  le  même  nom.  Nous 
avens  dit  ailleurs  qu'à  Québec  le  faubourg  Saftit-Roch 
avait  été  séparé  de  la  paroisse  de  cette  ville,  et  que 
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l'évéque  avait  jeté  les  fondements  d'une  belle  ^lise 
avee  un  presbytère  pour  la  nouvelle  paroisse.  Cette  en* 
trepjmw,  commencée  avec  de  faibles  ressources,  était 
sur  le  point  d'être  terminée,  lorsque,  au  mois  de  dé- 
cembre 1815,  trois  mois  après  le  retour  du  prélat,  un 
violent  incendie  consuma,  en  mois  de  deux  heures, 
l'édifice,  oùlesouvriersmettaientalorslademièremain^ 
L'évêque  était  nocouru  sur  le  lieu  du  désastre  ;  son  cœur 
souffrait,  mais  son  œil  restait  unpassible.  —  Quel  mal- 
heur! s'écriait  l'un  des  marguilliers  en  se  tournant 
vers  lui.  —  C'eût  été  un  bien  pKis  grand  malheur  si 
vous  aviez  commis  un  péché  mortel,  répondit-il  aussi- 
tôt. —  Ce  trait  peint  la  tournure  d'éâprit  de  M:  Pies- 
sis,  et  cç'(]tui  faisait  le  fond  de  son  caractère.  Sans  s'af- 
fliger d'ailleurs  inutilement  de  ce  désastre,  qu'il  rece- 
vait comme  une  épreuve  du  Ciel,  il  s'empressa  dans  le 
même  momenl^de  relever  le  courage  des  habitants  de 
Saint-Booh.  Oinbinant  déjà  les  moyens  de  recommen- 
cer cette  entreprjlse  U  nouveaux  frais,  il  mit  à  con- 
tribution ses  amis,  épuisa  ses  propres  finances  :  par 
une  esfice  de  miracle  que  Dieu  accorda  à  sa  persévé* 
rance,  l'église  sortit  bientôt  de  ses  ruines,  plus  belle 
qu'auparavant,  et^l'évêque  eut  la  consolation  de  la  con- 
sacrer, au  milieu  des  applaudissements  de  son  peuple, 
étonné  des  effets  de  sa  constance.  Heureux  si  cette 
constance  et  cette  énergie  eussent  embrassé  de  plus 
grands  desseins  ! 

Celiti  de  la  division  de  son  diocèse  l'avait,  à  la  vérité, 
occupé  plus  d'une  fois,  depuis  la  visite  qu'U  avait  faite 
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dans  les  provinces  du  golfe;  et,  quoiqu'il  en  sentit  la 
nécessité ,  quoiqu'il  connût  bien  que  la  constitution 
même  de  l'Église  est,  par  son  essence,  de  tendre  au 
fractionnement,  lorsque  le  besoin  du  troupeau  le  ré- 
clame, il  paraissait  néanmoins  encore  hésiter  à  la  pro- 
poser directement  à  Borne.  Mais  cette  division  deve- 
nait chaque  jour  plus  nécessaire,  la  juridiction  de  tant 
de  pays  si  éloignés  les  uns  d^  autres  o^tralisée  dans 
les  mêmes  mains  rendant  impossible  le  bien  immense 
qu'il  y  avait  encore  à  faire,  surtout  dans  les  provinces 
du  golfe  Saint-Laurent. 

Sur  ces  entrefaites,  Plessis  eut  vent  que  Bome,  fa- 
tigué%  disaitH)n,  de  ses  lenteurs,  et  sentant  depuis  trop 
longtemps  déjà  les  besoins  immenses  de  ces  provinces, 
au  sujiet  desquelles  une  relation  particulière  lui  était  en- 
core venue  depuis  peu,avait  résolu,  quoi  qu'il  dût  en  ar- 
river, d'y  ériger  un  vicariat-apostolique,  et  l'on  ajoutait 
qu'Edmond  Burke,  vicaire-général  de  l'évêque  de  Qué- 
bec, alors  en  congé  lui-même  à  Bome,  était  désigné  pour 
être  mis  à  la  tête  du  nouveau  vicariat.  Plessis,  se  voyant 
prévenu,  se  hâta  de  résigner  sa  juridiction  sur  la  Nou- 
velle-Ecosse, l'ile  du  Cap-Breton,  et  quelques  autres 
îles  voisines.  Cette  résignation  fut  aussitôt  acceptée, 
et  Burke,  que  divers  ouvrages  de  controverse  estimés, 
la  variété  de  ses  talents  et  la  confiance  dont  les  évêques 
de  Québec  l'avaient  investi  en  le  nommant  supérieur- 
général  des  missions  de  la  Nouvelle-Ecosse,  reconunan- 
daient  suffisamment  au  choix  du  Souverain-Pontife,  fut 
préconisé,  le  4  juillet  1817,  évêque  de  Sion,  et  le  27  du 
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même  mois  vicaire-apostolique  de  la  Nouvelle-Ecosse  et 
des  lies  dioonvoisines.  Il  partit  ensuite  d'Europe,  ap- 
portant lui-même  ses  bulles ,  et  vint  à  Québec  pour  re- 
cevoir^ la  consécration  éplsoopale.  Plessis  voulut  faire 
lui-même  la  cérémonie;  il  fut  assisté  dans  cette  so- 
lennité par  M.  Bobert,  prêtre  français  du  séminaire, 
et  M.  Demers ,  directeur  du  même  séminaire ,  duquel 
Edmond  Bui^  avait  été  autrefois  agrégé  (  5  juillet 
1 81 8) .  Le  nouvel  évêque  partit  ensuite  pour  aller  pren- 
dre possession  de  son  vicariat ,  où  il  fut  reçu  avec  des 
démonstrations  de  joie  inimaginables  de  tout  le  peuple 
catholique  de  la  Nouvelle-Ecosse,  heureux  de  posséder 
un  premier  pasteur  qui  habitât  avec  eux.         i» 

Dana»  \e  même  temps  que  le  Saint^iége  érigeait  pour 
Edmond  Burke  le  vicariat-apostolique  de  la  Nolivelle- 
Ecosse,  révêque  de  Québec  travaillait  à  fonder,  du  côté 
opposé,  la  mission  de  la  Rivière-Bouge.  Cette  mission, 
une  des  plus  vastes  de  l'Amérique,  comprenait  cette 
partie  du  continent  septentrional  appelée  Territoire  du 
Nord-Ouest,  c'est-à-dire  l'immense  étendue  de  terre  qui 
est  occupée  par  les  lacs  et  arrosée  par  les  rivières  dont  les 
eaux  se  déchargent  dans  la  baie  James  et  la  baie  d'Hud- 
son.  Lord  Selkirk  avait  èommencé  en  1812  la  coloni- 
sation de  cette  contrée,  dans  l'intérêt  du  commerce  des 
fourrures,  dont  le  monopole  fut  accordé,  par  un  acte  du 
parlement  anglais,  à  la  compagnie  de  la  baie  d'Hudson. 
En  1818,  l'évêque  de  Québec  reçut  de  lord  Selkirk  la 
demande  de  plusieurs  mi'isionnaires  pour  les  colons  ca- 
nadiens et  les  Sauvages  de  ces  contrées.  Plessis,  en- 
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chanté  de  cette  ouverture,  s'empressa  d'y  accéder.  Une 
souscription  fut  ouverte  dans  le  diocèse  pour  le  soutien 
de  la  nouvelle  mission ,  et  la  même  année  deux  mis- 
sionnaires, MM.  Frovencher  et  Dumoulin,  y  furent 
envoyés,  le  premier  à  la  Fourche,  poste  important 
occupé  par  les  Canadiens  sur  la  rive  droite  de  la  Ri- 
vière-Bouge, près  de  l'endroit  où  cette  rivière  reçoit 
les  eaux  de  l'Assiniboine;  l'autre,  à  vingt  lieues  plus 
au  sud,  au  poste  de  Fembina.  Les  Canadiens,  en  assez 
grand  nombre,  qui  habitaient  ces  deux  postes,  avaient 
été  autrefois  au  service  d'une  autre  compagnie  réunie 
depuis  à  celle  de  la  baie  d'Hudson  ;  mariés  à  des  femmes 
sauvages,  ils  s'étaient  fixés  dans  ce  pays,  où,  jusqu'à 
l'arrivée  des  deux  missionnaires,  ils  étaient  restés  to- 
talement privés  de  secours  religieux.  Le  vice  avait 
poussé  de  profondes  racines  parmi  eux,  et  il  leur  restait 
à  peine  une  ombre  de  foi.  Les  missionnaires  furent 
néanmoins  bien  reçus,  et  ils  recueillirent  promptement 
des  fruits  consolants  de  leurs  efforts.  Le  royaume  de 
Dieu  fut  annoncé  en  même  temps  à  plusieurs  peuples 
sauvages  de  ces  contrées,  encore  que  ces  barbares  ne 
répondissent  que  lentement  aux  grâces  qui  leur  étaient 
offertes.  La  conversion  des  Sauvages  a  toujours  été  dif- 
ficile, à  cause  de  leurs  vices  et  de  leur  brutalité,  et  l'on 
sait  que  les  premiers  missionnaires  du  Canada  y  tra- 
vaillèrent de  longues  années  avant  d'avoir  obtenu 
d'autres  fruits  que  d'administrer  le  baptême  à  quel- 
ques enfants  moribonds. 
Avec  de  grandes  qualités  qui  lui  étaient  propres, 
Il  10 
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Plessis  ne  partageait  que  trop  néanmoins  les  défauts  de 
ses  compatriotes.  Il  pliait  devant  les  Anglais  trop  sou- 
vent pour  sa  dignité  et  plus  souvent  même  que  ne 
semblait  devoir  l'exiger  la  prudence.  Sa  pqlitique, 
trop  humaine ,  ne  lui  permettait  pas  de  compter  assez 
sur  le  secours  de  Dieu ,  et  redoutant  comme  un  acte  de 
déloyauté  envers  le  pouvoir  de  le  heurter  dans  ses  re- 
présentants ou  dans  les  membres  de  Téglise  établie ,  il 
s'arrêtait  lorsqu'il  s'agissait  de  marcher  en  avant  pour 
le  bien  de  l'Eglise  Catholique.  Aussi  en  arriva-t-il  ce  à 
quoi  il  aurait  dû  s'attendre,  surtout  depuis  l'érection 
du  vicariat-apostolique  de  la  Nouvelle-Ecosse  ;  c'est  que 
le  Saint-Siège,  fatigué  de  ses  ménagements  et  de  ses 
délais  dans  l'affaire  de  la  division  du  diocèse  de  Québec, 
au  sujet  de  laquelle  il  avait  encore,  peu  d'années  aupara- 
vant, intimé  ses  &v'>uhaits  à  l'évêque,  se  décida  à  opérer 
cette  division  sans  le  consulter  davantage.  Pie  YII  en 
fit  parler  secrètement  au  prince-régentd' Angleterre,  qui 
n'y  trouva  pas  le  moindre  obstacle,  et  nomma  aussi- 
tôt deux  nouveaux  vicaires-apostoliques  :  l'un  fut 
Alexandre  M'Donell  pour  le  Haut-Canada,  dont  il  gou- 
vernait les  missions  depuis  déjà  quinze  ans;  l'autre, 
Angus  M'Eachem,  pour  l'île  du  Prince-Edward,  les  îles 
de  la  Magdelaine,  et  le  New-Brunswick. 

Ces  deux  missionnaires,  dont  le  mérite  était  connu  à 
Rome ,  avaient  été  proposés  déjà  pour  cette  haute  di- 
gnité à  l'évêque  de  Québec,  selon  le  journal  même  '  cle 

■  Mémoire  sur  la  division  du  diocèse  de  Québec  à  être  présenté  à  lord  BatbunI, 
secrétaire  colonial,  du  30  août  1819.  —  Mémoire  pour  la  division  du  diocèse  ii 
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Plessis,  qui  les  avait  depuis  longtemps  nommés  ses 
grands  Tioaires.  Mais,  avec  ses  ménagements  habituels, 
il  ne  croyait  pas,  disait-il,  que  le  temps  fût  venu  de 
faire  cette  division ,  et  il  paraissait  répugner  à  voir 
revêtir  Mac  IX)nell  et  Mac  Eachem  du  caractère  épis- 
copal.  Les  mémoires  adres&és  par  M.  Flessis  à  la  Pro- 
pagande et  à  lord  Bathurst,  ministre  des  colonies  en 
Angleterre,  font  connaître  ces  divers  détails  :  c  P 
»  croyait ,  ajoute-t-il  d'ailleurs  dans  le  journal  de  son 
I  voyage  en  Europe,  en  avoir  assez  dit  à  la  cour  de 

>  Rome  par  ses  lettres  de  la  fin  de  1817,  pour  l'enga- 
»  ger  à  suspendre  cette  opération  jusqu'à  nouvel  avis 

>  de  sa  part^  » 

Mais  Borne  agit  dès-lors  sans  avoir  désormais  égard 
aux  réclamations  de  Tévêque  de  Québec;  elle  savait 
apparemment  mieux  que  lui  à  quoi  s'en  tenir  sur  les 
dispositions  du  cabinet  britannique,  qu'en  Canada  on 
paraissait  tellement  redouter.  Mac  Donell,  qui  était 
parti  pour  l'Europe  en  1816,  avait  pu  entamer  des  né- 
gociations et  faire  envisager  à  la  Propagande  la  situa- 
tion religieuse  du  Canada  sous  un  point  de  vue  d'autant 
plus  vrai,  que  les  Irlandais  n'ont  jamais  eu  peur  d'p  Tîr 
en  de  pareilles  circonstances,8ans  se  mettre  tropen  peiiiii 
des  objections  du  gouvernement  anglais,  lorsque  l'avan- 
tage de  la Eeligionle  demandait.  Mais,  avant  ^ie  pro- 
cédera l'institution  canonique  des  deux  ncaveauxévê- 


élre  présenté  à  la  cour  de  Rome,  f  7  novembre  1819.  —  Journal  du  voyage  Tait 
par  Mf  J.-O.  Plenis,  dans  les  années  1819  —  f  890,  en  Europe,  I'*  partie.  MS.  des 
archhrss  de  l'arcbevéché  de  Québee. 
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ques,  Rome  voulut  encore  donner  à  l'Eglise  du  Canada 
une  preuve  de  sa  sympathie,  et  à  M^"  Flessis  de  la  jus- 
tice avec  laquelle  elle  savait  apprécier  son  mérite  et  les 
efforts  qu'il  avait  faits  pour  le  bien  de  la  Beligion  :  elle 
lui  conféra  par  conséquent  le  titre  d'archevêque,  et  éri- 
gea l'église  de  Québec  en  métropole.  La  bulle  de  cette 
érection  fut  signée  le  12  janvier  1819,  et  le  même  jour 
deux  autres  bulles  conféraient  à  Alexandre  M'Donell 
ic  titre  d'évêque  de  Regiopolis  *  in  partibus^  et  celui 
d'évêque  de  Rose  à  Angus  Mac  Eachem. 

Après  de  longues  et  cruelles  hésitations,  Flessis 
se  détermina  vers  le  même  temps  à  demander  officiel- 
lement au  Saint-Siège  une  division  qu'il  ne  savait  pas 
encore  àVoir  été  en  partie  consommée.  En  faisant  part 
au  clergé  de  son  diocèse  de  cette  détermination ,  et  en 
lui  expliquant  l'urgence  d'une  telle  mesure,  il  souleva 
pour  la  première  fois  non-seulement  une  désapprobation 
formelle  à  l'exécution  de  ce  dessein,  mais  encore  une  ré- 
sistance qu'il  n'aurait  pas  dû  attendre  de  la  part  des  prê- 
tres canadiens .  Cette  résistance,  qui  ne  fut  que  de  courte 
durée ,  faisait  voir  combien  peu  ils  comprenaient  les  véri- 
tables intérêts  de  l'Eglise  dans  leur  pays.  Quoique  cette 
résistance  eût  vivement  affecté  l'évêque  de  Québec,  une 
fois  le  parti  pris  de  s'occuper  sérieusement  de  la  divi- 
sion de  son  diocèse,  il  ne  pensa  plus  qu'aux  moyens  de 
l'exécuter. 

D'accord  avec  les  membres  les  plus  sages  et  les 


■  Rhésine  ou  plutôt  Kingston  ;  ce*  doids  signifient  égalcmeal  la  f'ilU  royale  ou 
du  Rot. 
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moins  prévenus  de  son  clergé,  il  résolut  de  se  rendre 
lui-même  à  Londres,  et  de  demander  au  ministère  qu'il 
ne  s'opposâl  pas  au  dessein  qu'il  avait  formé  de  faire 
agréer  de  Bome  l'établissement  de  quatre  évêques  auxi- 
liaires sufiQragants,  dépendants  du  siège  de  Québec,  dont 
ils  seraient  comme  les  vicaires-généraux  :  le  premier 
pour  la  province  du  Haut-Canada  ;  le  second  pour  celle 
du  New-Brunswick,  les  îles  du  Prince-Edward,  du 
Cap-Breton  et  de  la  Magdelaine;  le  troisième  pour  le 
district  de  Montréal  ;  et  le  dernier  pour  les  mbsions  de 
la  Rivière-Rouge  et  le  territoire  du  Nord-Ouest.  Ce  par- 
tage devait  laisser  à  l'évêque  de  Québec  les  trois  dis- 
tricts de  Québec,  des  Trois-Rivières,  et  de  Gaspé,  c'est- 
à-dire  une  étendue  de  plus  de  cinq  cent  milles  de  lon- 
gueur, avec  une  population  de  plus  de  deux  cent  mille 
Catholiques*. 

Muni  des  lettres  de  recommandation  et  de  l'agré- 
ment du  duc  de  Bicbmond,  qui  commandait  alors  en 
Canada,  agrément  qu'il  avait  cru  devoir  demander 
avant  son  départ,  l'évêque  s'embarqua  à  Québec  le  3 
juillet  1819,  en  recommandant  à  Dieu  son  diocèse, 
dont  il  laissait  l'administration  à  l'évêque  de  Saldes, 
son  coadjuteur .  Il  était  accompagné  de  M .  Turgeon,  son 
secrétaire  intime,  de  M.  Lartigue,  prêtre  du  séminaire 
de  Montréal,  et  suivi  d'un  domestique.  Ni  son  âge 
avancé,  ni  ses  infirmités,  ni  les  fatigues,  ni  les  dangers 
d'un  tel  voyage,  ne  purent  arrêter  l'évêque  de  Québec. 


'  Il  y  en  a  aujourd'hui  plus  du  double. 
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C'était  le  premier  évêque  du  Canada  qui  partait  pour 
aller  rendre  ses  homma^pes  au  tombeau  des  Apôtres. 
Une  foule  d'ecclésiastiques,  la  ville  tout  entière,  et  une 
partie  des  campagnes  voisines,  accourus  pour  voir  m» 
coreune  fois  leur  pasteur,  assistèirent  à  son  embaxque* 
ment,  et  il  mit  à  la  voile,  emportant  les  regrets  et  les 
bénédictions  de  tous. 

.M*  Lartigue,  que  nous  venons  de  i^ommer,  et  que 
nous  avons  montré  recevant  la  tonsure  des  maiitô  de 
l'évêque  Denaut,  le  jour  que  ce  prélat  faisait  son  en- 
trée à  Montréal,  vingtdeux  ans  auparavant,  lui  avait 
été  dans  la  suite  attaché  en  qualité  de  seorétiàire,  japrèi 
avoir  tenmné  ses  études  au  séminaire  de  Saint-Sulpioe. 
L'application  du  nouveau  secrétaire  aux  affiûres  du 
diocèse,  son  jugement  sûr  dans  ks^  ma^âèree  eoclésias* 
tiques,  son  ardeur  à  acquérir  de  nouvelles  connaisten- 
ces,  sa  prudence  et  sa  discrétion,  l'avuent  niis  promp- 
tement  en  état  d'eûd^  puissamment  au  gouvernement 
de  l'Eglise  canadienne.  Aussi  l'évêque  Denaut  ne  vou- 
lut-il jamais  consentir  à  se  {Mriver  de  ses  services,  quel 
que  fût  le  désir  de  M .  Lartigue  d'entrer  dans  la  commu- 
nauté où  il  avait  puisé  les  sciences  ecclésiastiques,  et 
ce  fut  en  conséquence  de  ^affection  et  de  l'estime  qu'il 
avait  pour  lui  qu'il  le  recommanda  à  M.  Flessis 
comme  un  sujet  digne  de  l'épiscopat,  si  par  la  suite  il 
se  trouv  ait  dans  le  cas  de  présenter  au  Saint-Siège  un 
prêtre  pour  remplir  ce  poste  éminent;  A  la  mort  de 
l'évêque  Denaut ,  Lartigue,  n'éprouvant  plus  d'obs- 
tacle pour  entrer  à  Saint-Sulpice,  où  le  portaient  depuis 
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longtemps  ses  inclinations,  fut  reçu  dans  ce  séminaire, 
où  il  fut  agrégé  en  qualité  de  directeur,  le  i"^  février 
1807.  lien  fut  pendant  quinze  ans  un  des  membres  les 
plus  zélé»  et  les  plus  actifs  dans  l'intérêt  du  salut  des 
âmes.  Mais  il  ne  se  distingua  pas  toxâm  par  sa  loyauté 
avec  les  autres  jnêmbres  du  haut  clergé  canadien 
dans  la  guerre  de  1812.  Ftodant  l'invasion  améri- 
caine ,  le  gouverneur  du  Canada,  sir  George  Prévost, 
s'étant  adressé  au  supérieur  du  séminaire  de  Montréal 
pour  avoir  un  prêtre  dont  la  parole  sût  maintenir  les 
milices  canadiennes,  qui  voulaient  se  débander,  le  choix 
fut  fait  par  M.  Roux ,  prêtre  respectable,  qui  dirigea 
longtemps  cette  maison  avec  autant  d'intdligence  que 
de  sagesse;  il  tomba  su^  M.  Lartigue,  qui  n'eut  pas 
plus  tôt  paru  parmi  ses  compatriotes,  que  l'ordire  se  ré- 
tablit. 

Flessis,  qui  avait  hérité  de  son  prédécesseur  son 
estime  pour  M.  Lartigue,  l'avait  associé  plusieurs  fois 
aux  travaux  de  son  coadjuteur,  dans  les  visites  pasto- 
rales que  l'évêque  de  Saldes  avait  faites  dans  le  district 
de  Montréal.  Dès  Tannée  1819,  des  agents  secrets 
avaient  engagé  le  gouvernement  britannique  à  faire 
des  tentatives  pour  ôter  au  séminaire  de  Saini-Sulpice 
les  vastes  propriétés  dont  il  était  le  juste  possesseur. 
Lartigue ,  que  sa  connaissance  des  lois  et  sa  qua- 
lité de  sujet  britannique  rendaient  plus  que  tout  autre 
capable  de  faire  triompher  la  justice  de  cette  cause,  fut 
alors  député  vers  le  ministère  anglais,  et  ce  fut  ce  qui 
lui  procura  l'avantage  de  faire  le  trajet  de  l'Atlantique 
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dans  la  société  de  son  évèque  et  de  M.  Turgeim.  Les 
titres  du  séminiûre  de  Montréal  et  la  longue  possession 
des  biens  contestés,  dont  ils  avaient  toujours,  de  l'aveu 
de  tout  le  monde,  fait  un  si  digne  et  si  saint  usage, 
eussent,  ce  semble,  dû  suffire  pour  empêcher  cette  spo- 
liation. M.  Lartigue  crut  toutefois  devoir  recourir  à  la 
prudence  de  Tévêque  de  Québec  et  à  l'influence  dont  il 
jouissait  auprès  du  gouvernement.  Il  en  obtint,  durant 
la  traversée,  un  mémoire  court  et  énergique,  que  le 
prélat  présenta  lui-même  à  lord  Bathurst,  à  son  arrivée 
à  Londres;  aussi  l'envoyé  du  séminaire  de  Montréal 
n'hésitait-il  pas  à  dire  que,  si  les  ministres  avûent 
cessé  alors  de  poursuivre  cette  affaire,  il  fallût  l'attri* 
buer  surtout  au  mémoire  et  au  crédit  de  l'évêque  de 
Québec*.  i 

Le  prélat  n'était  encore  arrivé  que  de  quelques  jours 
dans  la  capitale  des  Trois-Royaumeis  lorsqu'il  y  reçut, 
par  un  navire  parti  peu  de  jours  après  lui  de  Québec, 
une  lettre  de  son  coadjuteur  qui  l'informait  de  Tarn* 
vée  des  bulles  d'institution  des  vicaires-apostoliques  du 
, Haut-Canada  et  de  l'Ile  du  Prince-Edward,  avec  celle 
qui  érigeait  la  ville  de  Québec  en  métropole.  Cette  nou- 
velle ne  le  surprit  pas  nioins  qu'elle  ne  l'inquiéta  :  la 
nomination  des  deux  vicaires-apostoliques  ne  déran- 
geait ses  plans  qu'indirectement  ;  mais  son  élévation 
au  titre  et  au  rang  d'archevêque  lui  faisait  craindre  le 
mécontentement  du  cabinet  anglais,  cette  dernière  me 


U 


'  Mémoire  de  l'évtque  de  Québec  à  lord  lalhurst,  miaiilre  colonicl.  Aui  tf 
chives  de  rarchcvécM  de  Québec.  —  Méhngti  religieux,  etc.,  de  Montréal. 
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sure  ayant  été  prise  absolument  sans  sa  participation. 
Si  Flessis  avait  osé  agir  avec  la  fermeté  que  déployè- 
rent, quelques  années  plus  tard)  l'archevêque  de  Sid- 
ney  et  les  autres  évèques  de  TAustraliA,  ainsi  que  le 
cardinal  archevêque  de  Westminster,  dans  des  circons- 
tances à  peu  près  analogues ,  il  aurait  porté  courageu- 
sement le  titre  glorieux  que  lui  décernait  le  Saint- 
Siège,  sans  se  mettre  trop  en  peine  de  la  mauvaise 
humeur  momentanée  que  lui  montra  lord  Bathurst, 
lorsque  le  prélat  alla  lui  Mre  sa  visite  et  lui  apprit 
cette  nouvelle.  Le  ministre  se  plaignit  effectivement  de 
ce  procédé  à  Tévêque  de  Québec  et  au  D'  Foynter, 
vicaire-apostolique  du  district  de  Londres.  Mais,  ras- 
suré bientôt  par  la  complaisance  de  Flessis,  qui  protesta 
ne  jamais  vouloir  prendre  le  litre  que  Bome  venait  de 
lui  donner,  Icrd  Bathurst  se  hâta  de  faire  un  visage  gra- 
cieux à  révêque,  et  l'invita  même  à  venir  passer  quel- 
ques jours  à  son  château.  Le  prélat  y  fut  traité  avec  une 
distinction  marquée,  et,  de  retour  à  Londres,  quelques 
jours  après,  il  reçut  une  lettre  du  ministre  annonçant 
que  le  prince-régent  ne  trouvût  aucun  obstacle  à  ce 
qu'il  fit  encore  deux  autres  divisions  dans  son  diocèse; 
il  lui  accordait  en  même  temps  l'incorporation  du  col- 
lège de  Nicolet,  avec  des  lettres  d'amortissement  pour 
cette  maison,  et  la  faculté  d'acquérir  des  fonds  pour 
un  revenu  annuel  de  cinq  mille  livres  sterling. 

L'archevêque  de  Québec,  car  c'est  le  titre  que  désor- 
mais nous  donnerons  à  M.  Flessis  avec  Bome,  qui  le  lui 

continua  dans  sa  correspondance,  quoiqu'il  refusât  de  le 
II  10. 
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prendre;  Tarchevéque  de  Québec,  dis^je,  priiico^gé  du 
ministre  par  une  lettre  où  il  le  remerciait  de  ses  bons 
offices,  et  s'embarqua  pour  la  France  avec  son  secré' 
taire.  Ce  voyage,  non  plus  que  celui  d'Italie,  où  il  se 
rendit  ensuite,  n'ayant  aucun  rapport  direct,  dans  ses 
détails,  avec  le  sujet  que  nous  traitons^  nous  nous  bor- 
nerons à  dire  que  le  prélat,  après  avoir  porté  ses  hom- 
mages au  tombeau  des  Apôtres  et  au  successeur  de 
saint  Herre,  passa  l'hiver  à  Ëome,  où  il  obtint  tout  ce 
qu'il  demanda  pour  son  dioèèse,  et  retourna  à  Londres, 
au  printemps  de  l'année  1820.  Il  y  retrouva  Lartigue, 
qui  venait  de  terminer  heureusement  les  afiiûres  du  sé- 
minaire de  Saint-Sulpice.  C'est  alors  qu'il  remit  à  cet 
ecclésiastique  le  bref  apostolique  qui  le  nommait  évê- 
que  de  Telmesse,  avec  celui  qui  le  préposait  au  gouver- 
nement spirituel  du  district  de  Montréal,  en  qualité  de 
suSragant  auxiliaire  de  Québec. 

Muni  de  tous  ses  pouvoirs  et  autorisé  à  user  de  ceux 
de  métropolitain  de  Québec,  quoiqu'il  n'en  prît  pas  le 
titre,  Flessis  remit  à  la  voile  avec  ses  compagnons 
de  voyage,  et  débarqua  aux  Etats-Unis,  d'où  il  arri- 
va en  Canada,  le  20  juillet  1820.  En  entrant  au 
séminaire  de  Montréal,  il'ià^ésenta  le  nouvel  élu  pour 
répiscopat  aux  directeurs  de  cette  maison,  comme  une 
nouvelle  preuve  de  l'estime  et  de  la  confiance  qu'il 
avait  toujours  eues  pour  eux.  M.  Roux,  supérieur  de 
Saint-Sulpice,  instruit  par  l'archevêque  de  Québec  de 
ses  dispositions  à  l'égard  de  M.  Lartigue  avant  leur 
départ  pour  l'Europe ,  les  avait  alors  pleinement  ap- 
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prouvées;  et,  lorsque  celui-ci  leur  revint  pr^enté  enqua- 
lité  de  suffiragant  auxiliaire  pour  Montréal,  M.  Boux 
répondit  au  nom  de  tous  ses  mnfrères  qu'il  était  heu- 
reux  et  flatté  tout  à  la  fois  que  la  maison  dont  il  était 
le  chef  eût  été  jugée  digne  de  donner  à  Montréal  son 
premier  évêque. 

La  nouvelle  de  Tarrivée  de  l'archevêque  Plessis  à 
Montréal,  de  retour  de  son  voyage  après  plus  d'un  an 
d'absence,  mit  en  mouvement  toute  la  ville  de  Québec. 
Les  membres  les  plus  distingués  du  clergé  et  les  ci- 
toyens les  plus  recommandables  de  la  ville  se  rendirent 
avec  empressement  à  sa  rencontre,  jusqu'aux  Trois- 
Bivières.  Lorsqu'il  arriva  à  Québec,  il  trouva  les  bords 
du  fleuve  couverts  d'une  population,  imirense,  impa- 
tiente de  revoir  son  premier  pasteur.  Il  débarqua  au  son 
des  cloches  de  toutes  les  églises,  et  fut  reçu  au  milieu 
des  cris  d'allégresse  et  des  acclamations  de  la  multi- 
tude. Il  était  nuit  ;  mais  la  première  actbn  de  l'arche- 
vêque fut  de  se  rendre  à  sa  cathédrale,  qui  fut  remplie 
en  quelques  instants.  La  foule  entonna  le  Te  Deum 
avec  lui,  et  rendit  grâces  à  Dieu  de  lui  avoir  conservé 
son  pasteur,  dont  elle  reçut  avec  joie  la  bénédiction 
(16  août  1820). 

Quelque  temps  après  son  retour,  l'archevêque  de 
Québec  réunit  en  synode  dans  sa  cathédrale  son  clergé, 
auquel  il  fit  part  des  changements  que  le  Souverain- 
Pontife  avait  jugé  à  propos  de  lui  accorder  pour  la  pros- 
périté toujours  croissante  du  diocèse,  ainsi  que  des  cir- 
constances de  son  voyage  qui  pouvaient  intéresser  Va- 
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venir  de  l'église  canadienne.  Dans  la  pénurie  âfi  prê- 
tres où  se  trouvait  le  Canada,  il  avait,  ajoutait-il,  fût 
auprès  du  cabinet  britannique  plusieurs  démarches, 
mais  toiyours  infructueuses,  pour  obtenir  l'autorisation 
d'amener  avec  lui  un  certain  nombre  de  prêtres  fran- 
çais,  afin  d'augmenter  celui  des  ouvriers  employés  à  la 
vigne  duSôgneur,  convenant  ainsi,  malgré  lui,  de 
l'hostilité  qu'il  avait  rencontrée  auprès  de  ce  gouver- 
nement  auquel  il  avait  rendu  tant  de  services  * .  Entre 
autres  brefs  du  Pape,  dont  il  fit  connaitre  ensuite  le  con- 
tenu à  l'assemblée ,  il  produisit  celui  qui  détachait 
du  diocèse  de  Québec  l'île  d'Anticosti  et  la  côte  du  La- 
brador, dont  il  gémissait  de  devoir  se  séparer,  mais 
que,  àam\  l'impoissance  où  il  se  trouvait  de  secorrir 
les  peuples  de  ces  contrées  en  leurenvpyant  des  mis- 
sionnaires, il  avait  supplié  le  SaintSiége  de  réunir 
au  vicariat-apostolique  de  Terre-Neuve.  A  la  suite  de 
ce  synode,  l'archevêque  de  Québec  adressa  un  man- 
dement à  tout  le  clergé  et  aux  peuples  du  Canada 
et  des  provinces  qui  en  étaient  détachées,  pour  leur 
apprendre  les  nouvelles  circonscriplions  que  le  Saint- 
Siège  avait  jugé  devoir  faire  dans  sa  sagesse,  dans 
l'intérêt  spirituel  des  troupeaux  et  des  pasteurs. 


*  Documenu  reUtib  i  l'aswmblée  du  cierge  k  Québec,  «prêt  le  retour  de 
M*'  Plesiis,  «us  archives  de  l'archeTéché. 
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CHAPITRE  XXVII. 


oETon  u  comiciiTioii  m  vnum-ArotTouQOB  do  ■aot-camada,  en 
4820,  iuiqo'a  u  mo&t  m  l'akcbevâqob  rusnt,  en  4825. 


ConiécnlioB  d'Aleundr*  Mae  Doneil.  Il  In  u  rétMaioe  à  EiDgttoa.  Mimioiu 
do  Haut-Çunëa  à  e«(||  époque.  Mm  DomU  aoiMBé  piffliier  év«que  de 
KinsitOB.  État  de  ce  nouveau  dioeéae  en  1lt6.  Le  vieariat-apMtoUque  du 
golfe  Saint-Laurent  eal  MgA  en  dioeése  en  bfanr  de  ienard-Angns  Mae 
Eaciiern,^neninié  prenrier  évtqne  de  CharioUelown ,  dan  l'Ile  du  Prinee- 
Edward,  état  de*  miwioM  de  ee  fleariat.  M.  LaHigne  eit  nommé  éréque  de 
Telmeme  et  prépoaé  au  goniremement  du  dtatiiel  ceeléiiailique  de  Montréal. 
MwenrioHi  entre  ee  prélat  et  le  léminaim  do  Saint-Snipiee.  Goniécration  de 
l'éTéqoe  de  TelaMBie  («Ml).  Il  eat  euhn  du  aérninaire.  Fondation  de  ta  ca- 
thédrale de  Moattéal.  Continnatlen  dea  dhrWena  entre  révéfue  de  Télnwtie  et 
le  dergé  de  Montréal.  Éieettan  du  ^tkttUV-ÊfoiMqttt  de  ta  Riviére-Souge  en 
bvenr  de  l'abbé  Prorencher,  nonuné  évéque  (lltt).  Mort  de  ioHpMtetare 
PleMie,é*ér!ue4rdM««que  do  Québoe  (18U}.  aetrunëFalllci. 


ta  retour  de 


L'année  même  du  retour  de  Varchevèque  Plessis, 
1820,  Alexandre  Mao  Doneil  arriva  à  Québec,  au  mois 
de  décembre,  pour  recevoir  la  consécration  épisoopale, 
comme  évêque  de  Bhésine  (Begiopolis)  et  vicaire-apos- 
toliquedu  Haut-Canada.  La  cérémonie  eut  lieu  dansPé- 
glise  du  couvent  des  IJrsulines,  et  l'archevêque  Plessis 
lui  ipiposa  les  mains,  assisté,  dans  cette  circonstance 
solennelle,  de  M.  Demers,  supérieur  du  séminaire,  et 
de  M.  Signay,  curé  de  Québec.  Le  nouvel  évêque  reprit 
ensuite  le  chemin  du  Haut-Canada,  et  alla  fixer  à 
Kingston  sa  résidence  épiscopale.  L'église  de  cette  vUle 
avait  été  érigée  en  paroisse  depuis  1816,  et  elle  était 
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seule  encore,  si  l'on  en  excepte  l'église  bâtie  par  la 
secte  anglicane. 

A  l'exception  de  celle  de  Kingston,  il  n'y  avait  d'an- 
tres églises  catholiques  dans  le  Haut-Canada  qu'à 
CharloiWburgh,  autrement  Saint-Baphael  de^Glen- 
gary,  et  à  Toronto.  Le  reste  du  pays  i^'avatt  que  des 
chapelles  en  bois  assez  misérables,  couvertes  d'éoorces, 
au  nombre  de  douze  ou  quinze,  restes  de  celles  que  les 
Jésuites  avaient  bâties  autrefois  dans  les  missions  pos- 
sédées par  eux  dans  ces  vastes  contrées,  et  dont  la  plus 
nombreuse  comptait  à  peine  trois  cents  âmes  à  l'arri- 
vée du  vicaire-apostolique  à  Kingston.  La  population 
catholique  i  ^  indue  sur  la  surface  entière  du  Haut- 
Canada  jpouvait  monter  à  trente  mille  âmes  ;  la 
moitié  était  composée  de  Sauvages  convertis  ;  les  autres 
étaient  des  Canadiens,  et  surtout  des  L'iandus  ou 
Écossais  émigrés,  tous  dispersés  en  petits  groupes  dans 
l'étendue  du  pays.  Pour  gouverner  ce  troupeau,  il  n'y 
avait,  avec  l'évêque  nouvellement  consacré^  que  deux 
prêtres  ;  l'un  résidait  à  Charlottenburgh,  le  second 
à  Toronto,  d'où  ils  se  répandaient  dans  les  campagnes 
et  les  f(»rêts,  portant  les  secours  de  la  rdigion  de  Jé- 
sus-Christ, et  administrant  les  sacrements  tour  à  tour 
dans  chaque  mission. 

Il  y  avait  là  sans  doute  de  quoi  exercer  le  zèle  du 
nouvel  évêque  ;  aussi  ne  manqua-t-il  pas  à  sa  mission. 
Lenombre  des  Catholiques  croissant  avec  la  population, 
l'Eglise  y  prit  en  peu  de  temps  de  si  rapides  développe- 
ments, qu'on  ne  tarda  pas  à  s'apercevoir  qu'un  simple 
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vicariatrapofltolique  étût  insuffisant,  et  qu'il  fallait 
néoessaireinént  changer  cette  situation  en  lui  donnant 
un  ûége  stable,  avec  son  titre  connu  de  tous  et  fixé  sur 
les  lieux.  £n  oonséquenoei  la  tiQe  de  Kingston  fut 
érigée  en  éyêché  titulaire  par  le  pape  Léon  XII,  le  18 
janvier  ISSf,  en  faveur  de  M.  MacDonell,  à  qui 
M.  Wéld,  depuis  cardinal  de  la  sainte  Église  Bomaine, 
fîit  donné  pour  coadjuteur,  sous  le  titre  d'évêque 
d'Amycles.  Mais  ce  [Hrélat  n'eut  jamais  l'intention  de 
visiter  lé  Canada,  encore  moins  d'y  exercer  lea  fonc- 
tions péniblesd'évêque  missionnaire,  quoique  sagrande 
fortune  eût  pu  y  être  d'une  grande  utilité  pour  bâtir 
des  églises  qui  manquaient  partout.  Si  l'évêque  de 
Kingston  n'eut  jamais  le  plaisir  de  voir  son  coadju- 
teur venir  l'aider  de  son  zèle  et  de  sa  fortune,  il  eut  au 
moins  la  consolation  de  voir  augmenter  dbaque  jour  le 
nombre  des  membres  inférieurs  de  son  clergé,  que  la 
Providence  semblait  faire  crd^  dans  la  mesure  des 
besoins  de  son  diocèse.  Environ  quinze  prêtres  étaient 
alors  rendus  dans  les  diverses  missions  du  Haut- 
Canada,  et  tenaient  tête  à  l'église  anglicane,  qui,  par 
les  richesses  dont  elle  disposait,  cherchait  à  séduire  les 
simples  et  à  les  attirer  à  elle,  ainsi  que  les  Sauvages. 
Mais  ceux-ci  se  laissaient  rarement  prendre  à  ses  sé- 
ductions, et  trois  chefs  hurons  venaient  encore  d'arri- 
ver à  Kingston  pour  demander  une  Robe  Noire  au 
Grand  Père  des  Priants  *,  c'est  ainsi  qu'ils  désignaient 


'  Acies  tirés  des  archives  de  l'arclievtché  de  Québec. 
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l'évêque.  Ils  attendaient,  disaienMls,  un  musionnairf 
pour  fortifier  la  foi  dans  le  cœur  de  cinq  cents  Sauvages 
catholiques  ràddant  à  Pénétangushine,  sur  la  baie 
George  ou  ancien  lao  Iroquois  *. 

Quelques  mois  après  la  ooasécratibn  de  IMrvèque 
Mac  Donell,  Bemard-Angus  Mac  EacheÉk,  nonuné  ?i- 
caire^Lpostolique  de  la  province  du  New-Brunswick, 
des  îles  du  Prince-Edward,  du  Cap-Breton  et  de  la 
Magdelaine,  arriva  à  Québec  pour  se  faire  sacrer  évê- 
que  de  Bose.  Cette  fois,  deux  autres  évêques,  celui  de 
Saldes,  coadjuteur  de  Québec,  et  celui  de  Rhésine,  vi- 
caire-apostolique du  Haut-Canada,  assistèrent  le  prélat 
consécrateur,  et  la  cérémonie  se  fit  avec  une  grande 
pompe,  des  mains  de  l'archevêque  Plessis,  dans  l'église 
du  faubourg  Samt-Boch,  le  17  juin  1821.  L'ile  du 
Prince-Edward,  ainsi  nommée  du  duc  de  Kent,  était 
avec  le  New-Brunswick  la  partie  la  plus  peuplée  du 
district  assigné  au  nouveau  suffiragant  de  Québec. 
Nous  avons  déjà  fait  connaître  suffisamment  l'Ile  du 
Cap-Breton,  dont  la  presque  totalité  de  la  population 
était  catholique  r,  Arishat  était  toujoun»  le  centre  de 
ses  missions,  ayant  une  belle  église  et  un  presbytère 
commode,  où  résidait  alors  M.  Bémi  Gaulin,  qui  avait 
succédé,  dans  ce  poste  important,  mais  pénible,  à 
l'abbé  Lejamtel,  dont  nous  avons  si  souvent  parlé.  Ce 
digne  prêtre,  que  son  âge  rendait  tous  les  jours  plus  in- 
capable de  supporter  de  telles  fatigues,  avait  été  placé 
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'  La  baie  George  fait  partie  du  grand  lac  lluroo. 
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dans  une  situation  plus  confortable  et  plus  aTantageuse 
à  sa  santé.  Sidney,  Louisbourg,  qui  commençait  à 
n'être  plus  si  solitaire,  Mène4i*])ieu,  avaient  descha- 
pelles  ;  le  Cap-Saint-Laurent  et  Chétican,  où  résidait  un 
missionnaire  pour  la  partie  du  nord-ouest  du  Cap- 
Breton,  en  avaient  également  ;  et  un  prôtre  écossais 
allait  visiter  de  temps  en  temps  les  nombreuses  fa- 
milles de  la  langue  anglaise  et  gaëliquequi  habituent 
l'intérieur  de  l'ile. 

Les  lies  de  la  Magdelaine,  dans  le  golfe  Saint 
Laurent,  étaient,  comme  encore  aujourd'hui,  habi- 
tées par  environ  deux  cents  familles  aoadiennes  ex- 
clusivement catholiques  et  occupées  de  la  pèche.  Uh 
missionnaire,  M.  Madran,  desservait  alors  la  mission 
de  cet  arèhipel,  où  il  avait  un  assez  heau  presbytère, 
construit  en  bois,  et  une  jolie  église,  au  lieu  appelé  le 
Havre-au-Ber.  DaùsleNew-Brunswick,  quatre  ou  cinq 
missionnaires  desservaient  les  chapelles  de  la  cité  de 
Saint-John,  de  Frédéricton,  de  Saint-André,  de  Biche- 
buctou,  de  Miramichi,  de  Nipisiquit,  et  de  Mada- 
waska.  La  population  totale  de  cette  province  s'élevait, 
en  1824,  après  de^soixante-treize mille  âmes,  dont  le 
tiers,  Acadiens,  Irlandais,  Ecossais,  Canadiens,  et  Sau- 
vages, était  catholique. 

L'ile  du  Prince-Edward  est  remarquable  par  la  fer- 
tilité de  son  terroir,  la  douceur  de  son  cliir>at,  bien 
moins  austère  que  celui  des  autres  provinces  britanni- 
ques de  l'Amérique  du  Nord,  et  par  l'agrément  et  la 
commodité  de  sa  situation.  La  pieuse  régularité  avec 
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laquelle  la  population  catholique,  csomposéé  principa- 
lement d'AcadieDS,  d'Ecossais  et  de  Sauvages  mie* 
macks,  au  nombre  de  dix-huit  mille  environ,  sur  un  en- 
semble de  trente-six  mille  âmes,  observait  ses  devoirs 
religieux,  devait  certainement  faire  considérer  cette 
île  comme  la  portion  la  plus  agréable  du  district  épis- 
copal  de  l'évêque  de  Rose.  £>itre  les  diverses  missions 
existantes  dans  cette  ile^  en  l'année  1824  et  sui- 
vantes, les  plus  considérables  étaient  celle  de  Saint- 
André,  à  l'ouest  de  l'île,  où  il  y  avait  une  belle  église, 
et  celle  de  Oharlottetown,  au  sud  *.  Cette  ville,  ca- 
pitale de  toute  l'île,  est  avantageusement  située  au 
confluent  de  la  rivière  Hillsborough,  et  de  deux  autres 
rivières  moins  considérables,  dont  les  eaux  forment  en- 
semble un  port  superbe  et  une  des  rades  les  plus  sûres 
du  golfe  Saint-Laurent.  Dans  la  partie  supérieure  de 
Charlottetown ,  on  domine  le  fleuve  et  la  mer ,  et 
l'on  distingue  dans  le  lointain  les  belles  montagnes 
de  la  Nouvelle-Ecosse.  Eu  égard  à  l'exiguïté  de  sa  po- 
pulation naissante,  Charlottetown  avait  déjà  une  con- 
grégation catholique  comparativement  nombreuse,  et 
une  église  spacieuse.  Georgetown  et  Fortune,  égale- 
ment au  sud  de  l'île,  possédaient  des  chapelles.  Au 
nord,  on  remarquait  Sainte-An^e  de  Lennox,  dans 
une  petite  île  de  la  baie  de  Richmond,  Saint-Bonaven- 
ture  de  Tracadie,  Malpec,  et  Bustico  ou  Kastico,  dans 
des  situations  charmantes. 


'  BouehetM,  The  Britiih  DominioM  of  North  Àmtriea,  etc. 
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Le  nombre  des  missionnaires  de  Vile  du  Prince* 
Edward  était  loin  de  n^ndre  à  celui  des  congré- 
gations et  aux  besoins  du  pays  :  lorsque  Angus 
Mac  Eachem  y  revint  avec  la  qualité  de  vicaire- 
apostolique,  il  n'y  avrit  encore  que  deux  prêtres  ;  Tun 
pour  les  paroisses  du  nord,  et  Vautre  pour  celles  du 
midi.  MfÛB  il  fondait  son  espoir  pour  Vaugmentation 
de  son  clergé  sur  les  jeunes  gens  qu'il  avait  envoyés  au 
collège  de  la  Propagande  à  Bome,  et  sur  ceux  qui  étu- 
diaient au  séminaire  de  Québec  * . 

Cependant  de  graves  difficultés  s'étaient  élevées  à 
Montréal  au  sujet  de  l'établissement  dans  cette  ville 
de  Vévêque  suffiragant,  auxiliaire  de  Québec,  et  c'était 
ce  qui  avait  r  Jxurdé  jusque-là  la  consécration  de  Lar- 
tigue.  Celui-ci  avait  continué  à  demeurer  au  séminaire 
de  Saint-Sulpice,  dont  il  se  plaisait  encore  à  se  regarder 
comme  un  des  membres,  malgré  son  élévation  pro- 
chaine à  Vépiscopat.  Il  espérait  que  cette  dignité  ne 
nuirait  point  à  sa  qualité  de  confrère,  et  qu'il  pour- 
rait continuer  après  son  sacre  à  résider  comme  aupa- 
ravant au  milieu  des  prêtres  de  cette  communau- 
té, à  laquelle  il  avait  si  longtemps  été  attaché.  Son 
illusion  dura  jusqu'au  jour  où  il  voulut  s'aboucher 
avec  les  directeurs  et  le  supérieur  de  Saint-Sulpice 
pour  s'entendre  sur  les  conditions  de  sa  résidence. 
Mais,  aussitôt  que  ceux-ci  eurent  commencé  à  pénétrer 
sa  pensée,  ils  luiûreat  observer,  avec  la  politesse  et 
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rurbanité  qui  ont  toujours  distinguéles  prêtresde  cette 
maison,  que  la  résidence  parmi  eux  d'un  prélat,  supé- 
rieur par  sa  dignité  au  supérieur  lui-même,  était  non 
seulement  incompatible  avec  les  règles  de  la  çommu* 
nauté,  où  il  se  trouverait  à  la  fois  deux  maîtres,  dont 
l'un  aurait  plus  d'autorité  par  le  fait  que  l'autre  n'en 
aurait  de  droit,  mais  encore  qu'elle  était  de  nature  à 
menacer  l'existence  même  de  la  communauté  dans 
l'avenir. 

C'était  là  une  conséquence  trop  visible  de  cette  situa- 
tion, si  elle  avait  dû  exister,  et  chacun  comprenait 
fort  bien  que  le  séminaire  de  Saint-Sulpice  aurait  été 
promptement  changé  en  une  collégiale,  dont  les  cha- 
noines aioraient  été  les  membres  de  la  communauté,  ou 
en  une  espèce  d'abbaye  en  commende,  dont  l'évêque 
aurait  été  l'abbé  commendataire.  Afin  de  tempérer  ce- 
pendant ce  que  leurs  observations  pouvai<;nt  avoir  de 
pénible  pour  M.  Lartigue,  les  Sulpiciens  ajoutèrent 
que,  de  leur  côté,  ils  avaient  pensé  à  la  situation  pré- 
caire où  se  trouverait  le  prélat  après  sa  consécration, 
et  qu'ils  seraient  heureux  de  pouvoir  lui  offirir,  non 
loin  du  séminaire,  une  maison  convenable  à  la  rési- 
dence épiscopale.  M.  Lartigue,  vivement  affecté  de 
cette  réponse,  ne  fut  pas  maître  de  modérer  toute  sa 
fougue,  et  il  fit  entendre,  avec  plus  de  rudesse  qu'il  ne 
convenait  peut-être  en  pareille  circonstance,  qu'étant 
depuis  dix-huit  ou  vingt  ans  membre  de  la  commu- 
nauté, personne  ne  pouvait  lui  enlever  maintenant  le 
d:oit  d'y  demeurer. 
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La  discussion  malheureusement  n'en  demeura  pas 
là,  et  de  part  et  d'autre  on  s'échauffa  à  plusieurs  re- 
prises sans  pouvoir  s'entendre,  Lartigue  se  sentant 
chaque  jour  blessé  plus  vivement  de  la  ténacité  des  di- 
recteurs de  Saint-Sulpice,  et  ceux-ci  éprouvant  un  mé- 
contentement toujours  croissant  en  voyant  l'opiniâ- 
treté du  futur  prélat  et  la  manière  dont  il  rejetait 
leurs  offires.  La  question  s'envenima  bien  plus  encore 
lorsqu'elle  ûit  devenue  publique,  les  membres  de  la  fa- 
brique  de  l'église  paroissiale  de  Notre-Dame,  attachée 
au  séminaire,  ayant  déclaré  vers  le  même  temps  qu'ils 
s'opposeraient  de  toutes  leurs  forces  à  ce  que  cette  pa- 
roisse fût  érig^  en  cathédrale  pour  Lartigue. 

L'archevêque  de  Québec,  que  toutes  ces  discussions 
avaient  vivement  affligé,  voyant  que  les  parties  ne 
pouvaient  parvenir  à  s'entendre,  espéra  les  calmer  en 
venant  donner  la  consécration  épiscopate  à  M.  Larti- 
gue. Il  en  fit  annoncer  la  Nouvelle  au  séminaire,  qui 
s'empressa  de  mettre  l'église  paroissiale  à  sa  disposi- 
tion et  de  l'orner  pour  ce  jour-là  avec  une  pompe  digne 
de  la  solennité  qui  devait  s'y  accomplir.  La  fabrique 
elle-même  rivalisa  de  zèle  avec  les  amis  les  plus  sincèi  <:s 
de  Lartigue,  entendant  bien  d'ailleurs  ne  faire  qu'un 
acte  de  pure  déférence  pour  l'autorité  de  l'arche  /êque 
de  Québec,  sans  infirmer  en  rien  les  droits  de  la  pa-* 
roisse  et  les  privilèges  que  Saint-Sulpice  tenait  an- 
ciennement du  Saint-Siège.  Plessis  étant  arrivé  à 
Montréal,  la  cérémonie  se  fit  avec  un  éclat  inaccou- 
tumé, le  21  janvier  1821,  au  milieu  d'un  concours 
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considérable  de  fidèles,  qui  s'applaudissaient  d6  possé- 
der au  milieu  d'eux  le  pasteur  que  la  ^Providence  des- 
tinait à  gouverner  cette  portion  de  TËglise.  L'éléva- 
tion formelle  de  l'évêque  de  Telmesse  ne  changea  rien 
cependant  aux  dispositions  qui  avaient  été  prises  à  son 
égard  par  le  supérieur  et  les  directeurs  du  séminaire, 
qui  lui  renouvelèrent  les  propositions  qu'Us  lui  avaient 
faites  avant  son  sacre.  Le  prélat  toutefois  resta  sourd 
à  leurs  insinuations,  ôt  continua  à  agir  comme  s'il 
avait  toujours  fait  partie  de  la  communauté.  A  l'église 
seulement  il  se  distinguait  des  autres  en  conservant 
le  trône  qu'on  lui  avait  dressé  à  la  tête  du  choeur  le 
jour  de  sa  consécration.  Tout  semblait  donc  annoncer 
de  sa  part  la  ferme  résolution  de  n'écouter  aucune  des 
réclamations  de  ses  anciens  confrères,  et  de  s'en  tenir 
au  dessein  qu'il  avait  conçu  de  continuer  sa  résidence 
à  Saint-Sulpice. 

Voyant  alors  qu'aucune  espèce  de  remontrance  ne 
pouvait  venir  à  bout  de  persuader  l'évêque  de  Tel- 
messe,  les  Sulpiciens  se  turent  par  respect  pour  sa  di- 
gnité et  sa  personne,  pour  laquelle  ils  avaient  d'ailleurs 
une  profonde  estime,  et  contre  laquelle  ils  se  seraient 
bien  gardés  de  commettre  la  moindre  violence.  Mais,  à 
la  première  absence  prolongée  que  fit  l'évêque  Larti- 
gue  pour  la  visite  pastorale  du  district  dont  il  avait 
la  charge,  le  supérieur  du  séminaire,  d'accord  avec  les 
autres  membres  de  la  maison,  fit  prendre  les  effets  de 
l'évêque  de  Telmesse  et  les  fit  transporter  dans  un  ap- 
partement que  l'on  prépara  à  la  hâte  chez  les  religieuses 
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de  THôtel-Dieu  de  Montréal.  Dans  le  même  temps, 
on  enlevût  le  trône  qu'on  lui  avait  érigé  dans  le  chœur 
de  réglise,  d'où  l'on  fit  disparaître  tout  ce  qui  pouvait 
tendre  à  faire  attribuer  à  i'évêque  sur  l'église  et  la 
communauté  d'autres  droits  que  les  droits  accoutumés 
de  l'ordinaire; 

Toutes  ces  choses  s'étaient  faites  en  silence;  mais 
cela  n'empêcha  pas  qu'on  en  fît  un  grand  bruit,  et  que 
les  adversaires  de  Saint-Sulpice  ne  criassent  au  scan- 
dale, surtout  lorsque  I'évêque  de  Telmesse,  au  retour 
de  3a  visite  pastorale,  averti  de  ce  qui  s'était  passé,  se 
vit  obligé  de  se  retirer  à  l'Hôtel-Dieu.  Les  Sulpiciens 
n'avaient  agi  de  la  sorte,  et  toute  autre  communauté 
eût  agi  de  même  en  pareille  circonstance,  que  pour 
conserver  l'indépendance  de  leur   règle,  et  l'exis- 
tence de  leur  société,  qui  n'aurait  pas  tardé,  dans  le 
cas  contraire,  à  se  fondre  avec  l'évêché.  La  justice  et 
les  lois  canoniques  étaient  pour  eux  ;  et,  si  Lartigue 
n'avait  persisté  si  obstinément  dans  sa  première  idée, 
au  lieu  d'un  asile  àl'Hôtel-Dieu,  il  aurait  composé  avec 
les  Sulpiciens,  qui,  outre  la  maison  qu'ils  voulaient  lui 
donner  pour  ré  idence,  auraient  certainement  eu  la 
générosité  de  lui  fournir  un  terrain  dans  une  autre 
partie  de  la  ville,  et  les  moyens  de  s'y  bâtir  une  cathé- 
drale. Irrités  à  leur  tour  des  procédés  du  nouveau  pré- 
lat, ils  l'abandonnèrent  à  ses  propres  ressources.  Mais 
les  citoyens  de  Montréal,  prenant  en  pitié  la  détresse 
de  celui  qu'après  tout  ils  vénéraient  comme  leur  pre- 
mier pasteur,  vinrent  généreusement  à  son  aide,  et  lui 
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offrirent  les  fonds  nécessaires  pour  se  oonstruire  une 
église  et  une  résidence  épiscopale.  £n  attendant  l'achè- 
vement de  ces  deux  édifices,  Lartigue  demeura  cons- 
tamment àrH6tel-Dieu,  avec  son  secrétaire,  M^  Ignace 
Bourget,  le  confident  intime  de  ses  pensées,  l'infatiga- 
ble et  pieux  coopérateur  de  ses  travaux,  et  son  succes- 
seur dans  l'épiscopat.  Commencée  en  1821,  la  nou- 
velle cathédrale  ne  fut  terminée  qu'en  1825,  et  dédiée 
sous  l'invocation  de  saint  Jacques. 

S'il  était  pénible  pour  l'évêque  de  Telmesse  et 
pour  le  séminaire  de  Saint-Sulpice  de  se  trouver  ainsi 
en  opposition  l'un  avec  l'autre ,  il  n'était  pas  moins 
douloureux  pour  les  fidèles  de  voir  le  peu  d'accord  qui 
régnait  entre  leur  premier  pasteur  et  cette  commu- 
nauté puissante,  composée  d'hommes  pieux  et  ins- 
truits, qu'ils  étaient  acccoutumés  à  respecter  de  père 
en  fils,  comme  le  soutien  des  missions,  l'appui  du  cler- 
gé, la  ressource  des  pauvres  et  des  affligés,  et  la  mère 
nourricière  de  toutes  les  bonnes  œuvres  du  pays.  Ce 
ne  furent  malheureusement  pas  là  les  seules  contra- 
dictions qu'éprouva  l'évêque  de  Telmesse.  L'arche- 
vêque de  Québec  avait  adressé,  un  mois  après  sa  con- 
sécration, au  clergé  et  aiix  fidèles  du  district  de  Mont- 
réal, un  mandement  par  lequel  il  leur  était  ordonné  de 
recourir  d'!^orm^?s  à  M.  Lartigue  pour  tous  les  cas  où 
ils  étaient  obligés  auparavant  de  recourir  à  l'évêque 
diocésain  ci  de  lui  rendre  en  temps  et  lieu  tous  les  hon- 
neurs qu'on  rendait  d'ordinaire  h  lui-même. 

Cette  mesure  fut  loin  de  rencontrer  l'approbation  gé- 
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nérale  :  plusieurs  curés  refusèrent  de  reconnaître  l'auto- 
rité d'un  évêque  dont  le  titre  de  sufifragant  auxiliaire 
laissait  le  champ  ouvert  à  toutes  lés  oppositions,  à  tou- 
tes les  désobéissances .  Une  polémique  virulente  s'établit 
ertre  les  partisans  de  l'évêque  et  ses  nouveaux  adver- 
saires ;  on  éleva  mille  questions,  mille  difficultés,  que 
l'on  chercha  à  appuyer  sur  les  canons  de  l'Eglise  et  les 
décrets  des  Papes,  et  pendant  longtemps  les  journaux 
et  les  brochures  ne  s'occupèrent  que  de  la  validité  plus 
ou  moins  certaine  de  l'autorité  de  l'évêque  de  Telmesse, 
au  grand  scandale  des  âmes  pieuses  et  à  la  risée  des 
protestants  de  toute  secte  dans  le  Canada.  Un  nouveau 
mandement  de  l'archevêque  de  Québec,  du  22  décem- 
bre 1822,  calma  tant  soit  peu  l'agitation,  qui  toutefois 
se  fit  sentir  encore  jusqu'en  1 836,  époque  de  l'érection 
du  district  de  Montréal  en  évêché  titulaire.  Tant  il  est 
vrai  que  l'établissement  temporaire  et  exceptionnel 
des  vicaires-apostoliques  et  des  évêques  non  titulaires , 
dans  les  contrées  lointaines,  ne  peut  avoir  souvent  que 
des  conséquences  funestes  poui'  les  peuples  et  les  pas- 
teurs, et  qu'on  ne  peut  trop  insister  sur  la  nécessité  de 
baser  l'épiscopat  sur  des  fondements  capables  de  résis- 
ter aux  attaques  de  tous  les  ennemis  de  l'Eglise,  et  de  le 
revêtir  également  aux  yeux  de  tous  de  la  grande  auto- 
rité morale  qui  lui  convient! 

Le  contre-coup  de  toutes  les  contradictions  éprouvées 

par  l'évêque  de  Telmesse  ret(^mbait  lourdement  sur 

l'archevêque  de  Québec  ;  son  cœur  en  était  vivement 

affecté,  et  le  cb igrin  qu'il  en  éprouvait,  réuni  aux  in- 
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firmités  qu'il  avait  ccntraotéea,  et  qui  s^étaient  ac- 
crues enoore  durant  son  Toyage  en  Europe,  réagissait 
sur  sa  santé  d'une  manière  inquiétante. 

Depuis  son  retour,  il  avait  o(«tinué  sa  vie  iieoouta- 
mée;  après  avoir  consacré,  en  1821,  Tévêque  Mac 
Ëachem,  il  avait  porCDura  les  missions  du  district  de 
Gaspé,  et  Tannée  d'ensuite  avait  donné  la  consécration 
'  épisGopale  à  M*noveneiier,.  missionnaire  de  la  Rivière» 
Bouge,prépO0é  parle  Sàin^Siége  audistrict  épisct^al  de 
cette  partie  des  possession»  britanniques ,  avec  le  titre 
.d'évêquedeJuliopoli8(12niail822).ï>'av're8  missions 
4ïÇoffîmençfûent  à  prendre  naissance  au  nord  du  district 
del^ntréal,  sur  l'Ottawa,  au  norddu  district  des'Froû- 
iUviëti$s,  sur  la  rivière  Saint-Maurice,  ainsi  que  dans 
les  établissements  aj^lés  les  Posteb-du-Boi ,  depuis 
Tadoussac,  naguère  beroeau  du  Christianisme  en  Ca- 
nada, jusqu'au  fond  delà  grande  rivièi^  à^  Saguenay, 
où  il  y  avait  eu  une  suite  de  missionnaires  depiiisran- 
née  1 801 .  De  nouvelles  paroisses  s'élevaient,  dans  les- 
quelles on  construisait  des^lises;  et  l'on  ddt  àPlessis 
deux  fondations  qu'il  légua  à  la  fabrique  de  Québec  pour 
le  maintien  de  diverses  écoles,  dont  trc»s  au  faubourg 
Baint-Itoch)  et  deux  dûis  celui  de  Saint-Jean. 

Des  chagrins  secrets,  suites  de  l'opposition  qui  s'é- 
tait manifestée  depmis  la  consécration  de  l'évêque  de 
Telmesse,  et  où  son  autorité,  toujours  si  respectée  au- 
paravant, avait:  été  plus  d'une  fois  méconnue,  abré- 
gèrent ses  jours.  Betiré  à  IHiôpital-général  dans  un 
état  d'a^pis9^ent  et  de  prostration,  il  y  expira  dou- 
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cèmisiit  dmÉ  le  âdgneor ,  après  avoir  reçu  avec  la 
M  lâi  pliai  Vive  les  derniers  Sabrementif  le  4  décembre 
{8S5,  àl'ftgede  soixante-déiiz  ans.  Cette  inort  inat- 
tendue plongea  dans  un  deuil  général  les  Tilles  et  les 
oEtmpagnes,  et  l'oA  peut  dire  à  son  él(yge  qu'il  fut  sin- 
cèrenient  et  universellement  regretté. 

Malgré  lui  quelquefois,  mus  néabmoîiiB  toujoùts 
avee  son  concours ,  de  grandes  diose^  s'étaient  opé- 
rées durant  son  épiscopat,  à  FaVaôatage  de  l'Eglise 
en  Canada.  Quatre  distrièél  épiscopatix  avaient  été 
foDdéB,qui  allaient  bientôt  dévenir  deis  diocèses,  sans 
oompteir  le  vicaTiat-apostofiqtté  dé  la  Sivière-Bouge. 
C'est  à  lui  qu'on  attrib'uait,  qu'on  attribue  encore 
toutes  ces  grandes  fondations,  dont  11  ne  fut  toute- 
fois que  l'agent,  soi»  l'impulsion  de  Bonie,  à  qtli 
seule  en  cette  occasion ,  iP  fiimt  en  convenir  lé  Ca- 
nada doit  ce  bienfait.  S'il  y  participa,  ce  fut  en  qua- 
lité de  chef  de  cette  église  :  on  doit  dire  aussi  qu'il 
se  trouva  autour  de  lui  des  hommes  auxquels  il  dut 
une  partie  de  sa  renommée,  des  hommes  qui  le  pous- 
sèrent et  le  secondèrent  à  la  fois,  mais  qu'il  eut  le  mé- 
rite, et  ceci  fait  encore  sôti  éloge,  de  savoir  discerner 
et  employer  selon  leurs  talents,  malgré  les  jalousies 
dont  ils  étaient  environnés  en  leur  qualité  d'étran- 
gers. Tels  furent  en  première  ligne  Ëdmund  Burke,  de 
la  Nouvelle-Ecosse,  M.  Mac  Donell,  de  Kingston,  l'abbé 
Lejamtel,  les  deux  frères  Desjardins,  MM.  Bobert, 
Maguire,  etc.  Si  Plessis  avait  eu  plus  d'énergie  vis-à- 
vis  du  gouvernement  britannique,  et  s'il  ne  s'était  pas 
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laissé  si  souvent  dominer  par  des  craintes  ï>t3rTile8,  il 
eût  été  un  grand  homme.  Il  en  laissa  toutefois  la  repu- 
tation  dans  son  pays,  et  on  ne  peut  se  rcfuvi^r  à  lui  ac- 
corder de  fort  grandes  qualités.  \ 

Ses  funérailles  se  firent  arec  une  pompe  extraor- 
dinaire :  le  gouverneur-général  comte  de  Dalhousie  y 
o&eiista  avec  tout  son  état-iQajor,  les  officiers  civil» 
et  militaires;  et  les  honneurs  militaires  furent  ren* 
dus  à  révêque  défunt  comme  à  un  général  anglais. 
Il  fut  enseveli  auprès  de  ses  prédécesseurs,  dans 
lo  cha  iir  de  la  catliédrale,  et  son  cœur  fut  donné 
à  réglise  du  faubourg  Saint>Roch,  où  il  fut  placé  dans 
un  monument  l'unéraire  érigé  par  les  paroissiens. 
Nous  ajouterons  pour  terminer  son  éloge  qu'il  mourut 
pauvre  :  il  ne  laissa  que  des  dettes  contractées  par 
des  motifs  de  bienfaisance  que  son  successeur  acquitta. 
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CHAPITRE  XXVIII. 


DEPUIS  LA  PRISE  DE  POSSESSION  DU  SléoB  DB  QUÉBEC  PAR  t'iP  '  "KV^QUE 

PANET,  PN  4825,  jusqu'à  sa  mort,  en  4833 


BtnMnKCIaude  Panel,  «ioutièM  «véque-arehevtque  de  Québec  Élvt.^ua  de  M" 
ioaeph  Siguy  eonime  coadjuleur  d«  ce  siège.  CaraelAre  de  iV>  '  Signajr.  Droiu 
Modaoi  de  la  wigMurie  de  MoaMal.  Deieription  de  l'Ile  ei  de  la  ville  de 
Montréal.  Plaintes  des  pmettanls  contre  les  SulpisîM?.  Arrangsincnt  de  la 
oongrdgatiea  de  Saint-8alpiee  are«  le  goaTemeoient  •aglaia.  Nourelle  égliie 
de  Notre-Dame  de  Monlrtal  (IIM).  Aecroiasemnt  de  la  pepulatk»  irlaa- 
daiie  en  Canada.  Condition  de  cette  population  vie^nrls  dea  CuMdiena.  Aver- 
sion dea  fibridens  de  Québec  pow  ies  Irtasdais.  Grai-ei  denandeal  raui»- 
riMlion  de  se  bâtir  uneégliie,  qui  leur  est  longtempe  refusée.  Courageoae 
peisisunee  de  M.  Mae  Mahon,  qui  obtient  eaBn  l'objel  de  ses  demandes.  Fon- 
dation et  bénédiction  dcl'égliae  Saint-Patrick  à  Québec  («8S8).  Le  choléra- 
morbtts  4  Québec,  en  IISI  et  lUS.  Mort  de  M.  Panet,  dousiéaM  évéqne  de 
Québec.  M*'  Signay,  ireiiiéme  évéque-aretieréque  deQuébiw.  M**  Flavicn-Pierro 
Tar9eon,évé(|uede  Sjdime,  coadjuleur  de  Québec. 


A  peine  l'arclievêque  Pléssis  eut-il  rendu  le  dernier 
soupir  qu'un  courrier  portant  la  nouvelle  de  sa  mort 
fut  expédié  à  l'évêque  de  Saldea,  son  coadjuteur,  qui 
continuait  à  résider  à  la  Rivière-Ouelle,  bors  le  temps 
de  ses  visites  pastorales.  Regardé  comme  le  père  de  ses 
paroissiens,  il  en  était  en  même  temps  le  conseiller,  le 
juge  et  le  médecin,  et  tous  avaient  pour  sa  personne 
autant  de  vénération  qu'ils  avaient  de  déférence  pour 
ses  avis.  La  nouvelle  de  la  mort  soudaine  de  M.  Plessis, 
auquel  il  était  tendrement  attaché,  lui  causa  la  plus 
vive  affliction.  Il  se  rendit  aussitôt  à  Québec  et  fit 
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wha  «me  éeidfiiff  frofeiide4'«ffiœ  devfîméntSea.  Que!' 
quefl  jours  ^i^fUprîtpomesBÎoiidasiégede  Québec,  où 
il  fut  solennélleiii^t  installé  (iîâéœmlxre  i825).  Son 
grand  ^,  car  E  «irait  9u-dd&  49  «f93^Dte4oi:^  ans, 
raYértissait  de  songer  promptemcnt  à  se  donner  un 
ooadjttteur.  Le  elergé  se  léimit,  et  trois  noms  furent 
présentés  au  goureniiettr,  selon  la  coutume  adoptééan- 
paravant  :  celui  de  H^  Bemcfi|8,  direeteurdu  séminanre, 
qui  commença  par  refuser  l'épiseopat^  lorsqu'on  tooIuI 
loi  en  parlée,  quicxiqYk^^  ^  peitMti»  le  pbBs  oaptble  dt 
ce  cliargçr  aloi^  $e  ce  fnr^o»;  M.  Twtgfim^  s^piM^ 
intime  et  ezéçuteor  testinn<nit#fr  cfe  Vta^Dbgfsrlif^ 
^ssis;  et  M.  $||[na^veuiéde  Qu#^v 

Mal^  l%umi>le  BOfumiisisn  et  \*^bçbi^  die  péjBflp' 
Bient  du  prélat  déâint'vis^Hris  dupof^cÉr,  onkdaifiBt 
eno(»e  tînoufé  trop  dHodépendanee,  et,  dan  certaimis 
occasions,  trop  deliardiesse  avec  1b  gMtveraem^iM' 
tannique.  Danslesdroonstanoes  où  ce  caMnet  se  trou- 
xût  ayec^  les  Oftl&QiiquQS  d'Angletepe  et  d'Irlande, 
qui  oommepçaieiKt  partout  à  secouer  le  jou|;  de  Vé^^ 
établie,  et  &  réciapifr  haateD^ent  leurs  drrâts,  ià,  fk^lsit 
trouver  le  vn^jm  d'imposer  au  Cai^tda  un  éTêquç  qui 
n'eût  pf^,  lorsque  roccasK»  s'en  présenterait,  toute  h 
force  d'âme  néoessdre  pour  réclamer  les  âens  ?t  eeiui, 
de  son  p^pie,  en  mêlant  sa  voix  à  c^  des  ppurtisan» 
d'une  sa^e  liberté,  qpû  commençaient  même  à  ^^'agitsr 
jusques  dans  le  sein  du  parlement  canadien*  En  pif 
sence  du  refus  de  M.  Demers,  le  gouvemeur-général 
n'eut  donc  aiitredioae  à  ffûre  qu'à  écarter  M.  Tuigeq^ 


DIT  ÛlHàl^  ISS 

que  VoA  poataîl  nedoufter  eoMiiM  mynt  eneore  trop  ide 
caractètre;  et,  k  IcndeoiM^  d»  llnstaUiitioii  de  M.  :^à- 
net  tomoui  uvlwvêqiie  de  Quâbeô^  oéhii-ci  |Hré8entà 
M.  Joeepll  ffigmjr  po«r  ton  fctai!  «M^Hteor. 

Joseph  Sigatj  était  aé  à  Qiilbe6./Âpfè8  avoir  tei^ 
mifié  ses  étuÉM  au  flémittai»  de  oé^  tUie,  il  aviit  été 
envoyé  m  laàBAfm  êUr  les  bords  da  lae  Champlam, 
parmi  les  CStttadIeis  qiâ  «â  kalbîtaiait  ks  rira^ 
C'élnt  in  prêtre  pinm,  télé,  an  fend,  pour  k  likaii  de 
la  léfigioii,  mais  à  ooiurfeé  tue,  à  idées  letréeks,  minu- 
tieuses  ;  exoefient  d^i^busdans  lesdétaâs  deÀkiqiie 
et  de  sacristie,  teais  iaoapabk  dWbràÉwi  rotseidble 
on  d'eiitref  dans  ks  détifti  4*t>!iie  ailtiMfiktiÉMUtt  té- 
pHàke^  à^m  dioeke  «un  ^lÉstt  que  Mlid  de  Qn^we. 
ÂTeô  luf  eositf  wAiretc&aRtalne,  me  ■nn^éBep^iise  et 
fisiirilMe,  «A  espiit  fatâe  àeabntret  JtpardooiÉr  après 
éA.  moioetft  dlBâtaâoB,  B  étttt  ttilMasski'  aU'denûei^ 
point,  akal  qae  l'OMr  éprouvé  tMàé6  fbiseeuz  qd 
l'eatouKakÉt.  Tel  était  Tlioiiiiie  qm  aHattea  trouTei^ 
bien!e^  à  k  téfee  d'ttu  kmense  ^Bocèse,  Flnmae  que 
nous  AVOM  eouku  et  pu  jûffja  ée  |rk,  avee  ses  qiiai& 
tés  et  ses  défauts,  soitont  avee  oetle  bonté  fiteik  qu  ne 
dégénéra  q«e  trop  SMiivnt  es  uaetiiBidité  sass  bemes 
m4-tis  éa.  poavwr,  ea  en:  une  M>l()SBe  «^îoeaiâve  rk* 
à-vis  des  ennends  de  rÉgUse^  Le  siknee,  àees  jmt^ 
MtottjoufeknieHIenreiépottse  anx  écrits  pubtiéseon^ 
tre  k  rdlgion;  aosn  vit^»  que  k tdetgé  dans  k  ^o- 
oke  de  Québee,  depiâs  la  mort  de  r<»ehevêque  Fksâs, 
se  laissa  vivre  sans  oser  faire  k'tteîndiie  mouvement 
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qui  pût  le  réveiller  de  oet  eogourdissem^t  portel. 
Ce  tableaa  est  triste  et  sévère  :  nous  sommes  àçhé  de 
l'avouer;  mais  nul  ne  nous  dira  qu'il  soittoim:  ou 
exagéré.  Kommé  évêque  de  Fussala^j^  un^  Imlle  du 
pape  téon  XII,  clatée  dumois  de  décembre  1^26, 
M.  Signay  fut  consacré  sous  ce  titre,  le  20  nuu  18|7. 
Après  un  épiscopat  aussi  rempli  que  celui  de  Plessis, 
o^lui  derarchevâque^vêque  Panet  n'of&e  rien  de  bien 
remarquable  que  les  poursuites  que  le  ministre  anglais 
recommença  en  1826  pour  s'emparer  des  biens  du  sé- 
minaire de  Montréal.  C'était  une  entreprise  difficile  à 
l'époque  où  l'on  était  parvenu,  et  qui  ne  pouvjait  se 
faire  sans  offrir  de  bien  grands  dangers  au  gouverne- 
ment ;  i||^^^  le  ministère  s'y  trouvait  chaque  jour  en- 
gagé par  ceux  des  sujets  britanniques  ^émigrés  en  Ca- 
nada, qui|  ne  pouvant,  dans  l'ignorant  fanf^tisnie  anti- 
catholique  dont  ils  étaient  imbus,:  apprécier  lc8  servi- 
ces que  Saint-Sulpice  avait  rendus  et  rendait  encore 
tou8  les  jours  au  pays,  auraient  voulu  voir  supprimer 
cette  communauté,  dans  l'espoir  de  mettre  la  main  sur 
une  partie  de  ses  grands  biens.  Saint-Sulpice  n'igno- 
rât pas  les  menées  qui  s'agitaient  contre  lui,  et  dans 
sa  prudence  il  cherchait  les  moyens  de  prévenir  la 
suppression  de  ses  biens  en  enlevant  tout  prétexte  à 
la  malveillance.  Un  des  principaux  motifs  de  la  haine 
que  lui  portaient  les  é  ^és  protestants  qui  s'établis- 
mient  dans  l'ile  ou  danb .«  ville  de  Montréal  venait  su^ 
tout  des  droits  féodiux  dont  le  séminaire  de  Saint-Sul- 
pice jouissait,  en  sa  qualité  de  seigneur  de  l'ile. 
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Aujourd'hui  que  tous  les  droits  de  ce  genre  sont  abo- 
lis en  France  et  dans  une  g^rande  partie  de  l'Europe,  il 
est  nécessaire  de  recourir  à  quell^ues  explications  pour 
faire  comprendre  parfaitement  la  situation  féodale 
encore  existante  aujourd'hui  dans  prëéque  tout  le  Bas- 
Canàda.  Lorsque  le  Canada  futcolsnisé  par  la  i^rance, 
celleKïi  7  transporta  naturellement  les  institutions 
qui  la  régissaient  chez  elle;  et  le  roi,  en  qualité  de  sei- 
gneur féodal,  accorda  aux  principales  familles  et  aux 
officiers  de  son  armée  qui  s'établirent  dans  la  colonie  de 
grandes  étenduo«i  de  terre  qu'on  appela  seigneuries. 
Ces  propriétés  étaient  tenues  immédiatement  en  fief, 
on  en  roture,  à  condition  de  foi  et  hommage,  à  la  prise 
de  possession  de  la  propriété.  Les  censitaires  ou  tenan- 
ciers du  seigneur  étaient^  vis-àrvis  de  lui,  dans  la 
condition  de  ceux  qu'on  appelait  en  France  les 
vassaux,  et  le  seigneur  leur  concédait  des  terres  à 
certaines  conditions,  telles  que  le  paiement  d'une 
petite  rente  annuelle  de  sii  ou  douze  livres  par  ar- 
pent de  front  sur  le  Saint-Laurent ,  sur  soixante  de 
profondeur.  Le  seigneur  avait  encore  droit  à  quelques 
provisions  de  peu  de  valeur  dont  on  lui  faisait  présent 
à  certaines  époques,  et  le  fermier  était  en  outre  obligé 
à  porter  son  grain  à  moudre  au  moulin  banal  établi 
par  le  seigneur  sur  sa  seigneurie. 

Les  lods  et  ventes  étaient  un  autre  droit  de  sei- 
gneur; il  consistait  dans  le  paiement  du  douzième 
du  prix  que  l'on  payait  lorsqu'on  achetait  un  bien 
tenu  dans  la  seigneurie;  on  n'était  excepté  de  cette 
II  U. 
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mesure  que  lorsque  le  bien  passait  par  êMti  à*hé- 
ritage  à  un  autre  tenancier.  D'un  autre  e6té,  ]e9 
deyoirs  du  seig;neur  envera  ses  tenanciers  ou  nusaox 
étaient  parfaitement  définis  ;  c'était  à  lui^  par  ex^^mfUm, 
qu'il' appartenait  d'ouvrir  des  routes  dans  les  parte 
mêmes  les  plus  éloi|^ées  de  son  fief,  et  de  pourvoir  sa 
seigneurie  de  moulins  à  moudre  le  blé  des  tenanden; 
il  ne  pouvait  vendre  les  terres  couvertes  de  bois^  mais 
il  était  obligé  de  les  concéder,  et  sur  son  r^is  le  àup- 
pliquant  pouvait  obtenir  de  la  couronne  la  oonces- 
sion  demandée»  avec  les  conditions  seigneuriales  ordi- 
naires. 

Ce  qui  étonnera  peut-être  le  lecteur  français,  c'est 
qu'avec  les  désavantages  apparents  que  l'on  trouve 
dans  ces  tenures  féodales,  elles  existent:/  encore  dan«la 
plus  grande  partie  du  Ba^-Canada,  où  les  vassaux  eux- 
mêmes  s'opposfflit  presque  partout  à  l'introduction  des 
réformes  que  l'Angleterre,  h  ce  sujet j  a  voulu  intro- 
duire dans  le  pays,  depuis  la  conquêtie,  en  mettant  à  la 
place  de  la  tenure  seigneuriale  le  franc  alleu  roturier  \ 
sans  autre  obligation  que  l'hommage  ou  allégeance  au 
roi  et  l'obéissance  aux  lois  ;  et  ce  qui  surprendra  peut- 
être  plus  encore,  c'est  que  la  répugnance  que  l'assem- 
blée législative  avait  montrée  à  s'occuper  d'unequestion 
de  réforme  sur  la  tenure  féodale  était  représentée  com- 
me le  résultat  de  l'influence  extraordinaire  qu^  Fa]^- 


'  Siiiira^l  la  Qntbm»  d$  Pof^,  enoonmiTie  eo  Canadii,  l«  tnne,  allev  >«l»> 
rier  eèt  terré  sans  JuaUw,ou  seigneurie  pour  laquelle  le  oéientour  ne  doii  ceot, 
rente*,  M<>  «t  veolet,  ni  autres  redevanws. 
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Mâa  ^erçftilMiu'  ce  corps  * .  Dès  lé  commencement  de 
lacQAquète,  le  gouTememe&t  britannique  avait  été 
tlésireiix  de  diauger  ainsi  les  ténores  féodales,  sans  f 
avoir  néanmoinir  forcé" ^eriottne.  En  4828, un  acte  fîit 
passé  au  paiement  poiir  Textinctioii  graduelle  des 
droits  fôodaux,  en  mettant  lies  sdgneùrs  à  mène  de  se 
décharger  du  dn^  du  quint  *,  qu^ls  devaient  à  la  cou- 
ronne, et  die- concéder  leurs  terres  librement  en  ftune 
alleu  à  leurs  tenanciers  ou  fermiov.  Mais,  en  même 
temps  que  cet  act^  permettait  au  Feigneur  de  se  dé- 
charger de  rimposition  féodt^  à  Fégard  delà  couronne, 
elle  donnait  au  tenanciw  le  droit  de  racheter  ses  char-* 
ges  à  regard  du  seigneur,  et,  sur  le  reftw  de  celui-ci 
de  commuer  la  tenure,  le  fermier  pouvait  plaider  en 
cour  et  f<»oer  son  seigneur.  Mais,  à  deux  exceptions 
près,  les  Canadiens  n-ont  jamais  voulu  profiter  de  cet 
acte,  et  le  temps  seul  i^lira  peu  à  peu  les  restes  de 
laféôdidité  dans  le  Canada. 

?onr  en  revenir  au  sànineire  de  Montréal^  qui'  a 
amené  cette  digression,  il  est  bon  de  rappeler  ici  que 
cette  maison  possédait,  comme  elle  possède  encore  au- 
jourd'hui, en  vertu  d'une  ordonnance  royale  de  Tannée 
1677,  la  seigneurie  de  File  sur  laquée  cette  ville  est 
assise,  ainsi  que  de  rile  Jésus,  qui  n'en  est  séparée  que 
par  un  canal  formé  par  le  fleuve.  La  réunion  des  eaux 
de  rOttawa  et  du  SaintrLaurent,  qm  débouchent  à 


*  Bitpportiêkrà  JMtrhcw,  etc. 

'  Droit  d«  muttUon  d'undaquièiMè  payer  à  la  «ouranne,  \on^  la  aeignontie 
pane  i  un  autre  piopriélaiie  autrement  que  par  héritage  direct. 
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l'ouest  de  l'île  de  Montréal ,  de^sixie,  ea  s'éteqdant 
en  cet  endroit,  deux  lacs  magnifiques,  celui  des  Deux- 
Montagnes  au  nord  et  le  lac  Saint-Louis  au  sud,  sépa- 
rés l'un  4&  Vautre  par  un  groupe  d'Iles  dont  les  rivages 
sont  couverts  de  prairies  verdoyantes,  de  villages  char- 
mants et  de  maisons  de  campagne.  Cdle  de  M(mtréal 
a  une  étendue  d'une  trentaine  de  milles  sur  huit  de 
largeur;  la  ville,  bâtie  sur  le  bord  du  fleuve,  s'élève  in- 
sensiblement au  pied  d'une  haute  colline,  dont  les  V<èr- 
sants  offirent  une  multitude  de  jardins,  de  villas,  de 
fermes  et  de  riches  vergers,  environnés  des  plus 
fi^is  ombrages.  Du  sommet  de  la  mcmtagne,  coupée 
en  deux  peut-être  par  quelque  convulsion  de  la  nature, 
la  vue  s'é^d  sur  les  nombreux  clochers  et  les  églises 
de  la  cité  de  Marie  * ,  sur  les  deux  lacs,  av^  leurs  lies  de 
verdure  ;  sur  le  fleuve,  sillonné  sans  cesse  par  d'innom- 
brables navires  de  tout  bord,  et  enfin  sur  l'autre  rive 
du  Saint-Laurent,  derrière  laquelle  on  voit  se  dessiner 
dans  un  lointain  d'azur  les  lignes  plus  foncées,  des 
montagnes  du  Vermont. 

Far  sa  position ,  à  la  tête  de  la  navigation  cana- 
dienne, Montréal  était  appelé  à  un  avenir  immense  de 
prospérité  et  de  grandeur  'commerciales,  et  les  rêves 
brillants  de  Cartier  avaient  commencé  à  se  réaliser  '. 


<  Lenooi  prlmilirde Montréal  est  Ville>lhrie,  qai  lui  fntdoimé  par  let  fand»- 
teun,  enoora  aujoufd'hoi,  en  latin,  JToriaiiofwKf;  mais  celui  da  Montréal,  qui 
avait  «té  donné  A  111e  sur  laquelle  elle  est  bAUe,  a  égalementpréialu  pour  b  ville. 


'  La  population  de  Montréal,  qui  n'était  A  la  eonquéte  que  de  aii  A  huU  i 
âmes,  était  en  1 8W  montée  A  vingt-deui  mille  ;  —  en  1 881 ,  A  trenle-dnq  mille  ; — 
et  aujourdlini  doit  être  d'au  moins  soixante  mille,  dont  les  deux  tiers  sopt  d'«ri|iM 
tltanoo^nadienne. 


DU  CANADA  189 

C'est  à  Montréal  qu'étaient  venues  s'établir  depuis  la 
conquête  la  plupart  des  familles  anglaises  émigrées^que 
8e  trouvaient  les  nutisons  les  plus  opulentes,  lesjiégo- 
ciants  les  plusiiches,  et  que  les«ociétés  protestantes  s'é- 
taient multipËées  davantage.  C'est  dans  cette  ville  et 
dans  son  voisinage  que  les  terrains  se  vendaient  le  plus 
cher  ;  que,  par  les  vicissitudes  ordinaires  à  une  grande 
ville  occupée  d'un  commerce  considérable,  avait  lieu 
le  plus  souvent  la  mutation  des  propriétés;  et  que,  par 
conséquent,  les  drûtsde  lods  et  ventes  avaient  le  plus 
de  valeur  et  se  multipliaient  davantage.  On  comprend 
facilement  que,  si  ces  droits  offiraient  peu  d'inconvé* 
niants  aux  censitaires  Cù  aux  fenoÉrs,  dispersés  dans 
la  campagne,  où  il  n'y  avait  généralement  d'autres  mu- 
tations que  celles  qui  provenaient  de  l'héritage  pater- 
nel, ils  en  avaient  beaucoup,  au  contraire,  dans  une 
ville  comme  Montréal,  où  les  terrains  étaient  morcelés 
et  avaient  une  valeur  immense,  et  que  le  droit  de 
lods  et  ventes  prélevés  par  la  seigneurie  augmentait 
singulièrement  le  prix  d'une  propriété.  Aussi  arrivait-il 
souvent  que  le  terrain  était  plus  cher  que  la  maison. 
Il  était  donc  tout  naturel  que  les  plaintes  contre 
Saint-Sulpice  se  multipliassent,  quoique  la  foïtune  de 
cette  maison  n'eût  fait  que  suivre  le  cours  ordinaire  des 
choses.  Ceux  qui  élevaient  la  vo'x  contre  la  seigneurie 
ne  songeaient  guère  aux  difficultés  qui  avaient  présidé  à 
son  berceau  dans  l'île  de  Montréal,  aux  dépenses  énor- 
mes qu'il  avait  fallu  y  faire  pour  fonder  cette  colonie, 
aux  dangers  de  tout  genre  que  les  Sulpiciens  avaient 
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InavéïiiflouTeiit,  àrlii  Mort  elto-néme  qniarait  frappé 
pliii  d^ttii  d^entra  enx^  longue  Its  Iroquois  en  amies 
ertTririwtieBteBoew  cette  tte»  mjoiifd^hiH  siioruaaitte. 

A  li»  ^fwde  Voj^poeltioo  <pii<n  iiiairiflBe()rit  eoBtw 
etquilès aomnaitde poeséder  iarop  de-rickeBMe-,  lèeprê» 
très  duedmiiM^résolureiit  de  prévenir  leesup  qui  me* 
naçM%delêeftiippeF,en  envoyantdeox  dee  membres  les 
pikis  distfaigiiés  àio  leur  oommunanté  àLondres.  A  peine 
arrivés  dans  la  capitale  de  l'empire  britanniqiie^'  ils 
se  mirentenoommwiioation  vreole  mhiislke  et  propo- 
sèrent on  arrangement,  pour  la  oesûonde  tous  les  drrâts 
féodaux  que  le  sésffliaire  possédiût  encore  sur  l'île  et  la 
ville  de  Montréal,  #  pour  la  ookpensation  dc^iuds  le 
gouvernement  britannique  consentiniit  à^  leur*  payer 
une  rente  annuelle  oonûdérable,  suit^t  l'esprit  de 
Pacte  que  le  parlement  venait  précisément  de  passer  à 
ce  sujet.  Cet  {arrangement  était  d'autant  plus  sage j 
que,  èeoïB  la  prévilsion  des  événements  qui  pouvaient 
venir  à  se  réaliser  plus  tard,  si  le  Canada  changent  la 
forme  de  son  gouvernement,  ou,  exk  se  réunissant  aux 
Etats-Unis,  s'affi^ncbissait  lui-nême  de  toutes  ses  an- 
ciennes* coutumes,  ce  qui  n'a  rie»  «icore  d'imposable, 
le»  Bulpiciensse  eroaverai^st  au  moinsindemnkés  d'à* 
vance  de<la  perte  de  leur  seigneurie  et  à  l'abri  de  tout 
reprocb^de  k  paît  des'  ennemis  delà  féodalité. 

'fbutefoièt  avant  de  conclure  définilÎTement  ce  com» 
pronys  ave&lemmist^,  lesdeux  mandataires  du  sémi* 
naire  voulurent  avoiir  le  consentement  du  Saint^ége 
pour  uB^aet&qui  «éteittegardé  comme  une  àliénàtm  de 


biens  eooléBÎwtiqnM.  En  oonaéqucBoe  Us  serendltent^à 
Borne,  etleuraffiôfe,  ayantélé  sommae  àrezamen  à»  la 
Propagande,  fUtappioiiiP^f«v  la  Gosgrégslto  Swnoa» 
mtNÙàiUi^  lanoavéUadfliMégocialiontalon  pendàntet; 
à  Londres  «pant  Ivanapiié  dan»  !«, Canada,  tont  le 
monde ^'en  alarma  à  tort  ou  àraiaofit  ^  ^^  oeniilaii«B, 
qui  ne  Tonlfûent  pas  pins  que  les  seigneun  et  le  cleiigé 
s'affiranchir  des  andennes  coutumes,  s'unirent  avec 
ceux-ci  pour  réclamer  contre  ce  qu'ils  appelaient  un 
acte  de  faiblesse  de  la  part  des  Sulpiciens.  Comme  ils 
ne  voulaient  d'aucun  des  changements  proposés  par  le 
gouyemement,  ils  craigmrent,  d'un  câté^  que  l'exemple 
de  Saint-Sulpioe  ne  fUi  d'un  préMont  flloheuz  pour 
eux-mêmes;  et,  de  l'autre,  ne  comprenant  pas  bien 
toutes  les  raisons  que  ceux-ei  pouyaient  umt  eues  en 
vue,  ils  mirent  tout  en  omvre,  et  lecler|pé  canadien^ 
surtout  usa  de  toute  son  influence,  pour  empêcher  l'ao* 
complissement  d'un  dessein  qu'ils  regardiûent  oomm« 
la  ruine  du  séminaire  de  Saint-Sulfâoe  et  de  toutes  les 
œuvres  de  bienfaisance  que  sout^àMtcet  établisseoMSit. 
En  considérant  cette  a&ire  sous  le  pcant  de  vue  où 
la  voyait  le*  clergé  canadien,  il  pouvait  ne  pa»  avoir 
tout'à-fait  tort;  car,  tout  en  donnant  les  marques 
les  pilus  évidente»^  de  loyauté  au  gouvernement  bri* 
tannique,  il  était  devena^  d'une  défianceextrème.  à l'en-> 
droit  des  propriétés  ecclésiastiques,,  depuis  qulil.avait 
vu  les  Inens  desBécollets  et  des  Jésuites  détournés  inr 
sensiblement  de  leur  institution  prindtive;  et,  comme 
il  n'avait  jamais  osé  faire  de  rédamatbns  directes; à; 
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cet  égard ,  il  était  bien  aiee  de  s'opposer  maii^teiiaiit  à 
œ  qu'il  croyait  6tre  une  ruse  du  gouvernement  pour 
spolier  le  séminaire  de  Saint-Sul|^.  Quelques  motift 
de  jalousie,  et  le  dénr  de  eontrecarrer  les  Sulp^dens 
dans  les  plans  qu'ils  avaient  cru  devoir  fdopter  pru- 
demment,  entrèrent  peuirètre  bien  aussi  pour  quelque 
chose  dans  les  démarches  du  clergé,  qui  se  sentait  par^ 
fois'  oflUsqué  par  la  supériorité  et  la  simplicité  magni- 
fique de  la  riche  communauté. 

En  conséquence ,  un  mémoire  vigoureux  composé 
par  l'évêque  de  Telmesse,  et  signé  par  tous  les  mem- 
bres du  clergé  canadien,  fût  présenté  à  Londres -par 
M.  Maguire,  vicaii#général  de  l'archevêque  de  Qué- 
bec, qui  fit»  surtout  ressortir  aux  yeux  du  ministère 
anglais  toute  l'impopularité  de  cette  transaction.  Il 
partit  ensuite  pour  Bome,  portant  à  la  Propagande  un 
mémoire  entièrement  opposé  à  celui  des  deux  mandatai- 
res de  SaintSulpice,  signé  par  l'archevêque  de  Québec 
et  par  le  plus  grand  nonibre  des  prêtres  de  ce  diocèse  et 
du  district  de  Montréal.  Appelée  à  l'examen  de  ce  nou- 
veau manifeste,  la  Congrégation  donna  une  décision 
contraire  aux  Sulplciens,  et  par  un  autre  décret  leur 
défendit  de  contracter  aveé  le  gouvernement  anglais 
sur  le  .pied  de  leurs  premières  négociations.  Ceux- 
ci  s'empressèrent  d'obéir  aux  iigonctions  de  la  Con- 
grégation; de  retour  à  Londres,  ils  s'abouchèrent  de 
nouveau  avec  les  ministres  ;  et  il  fut  conclu  définitive* 
ment  que  l'on  s'arrêterait  de  part  et  d'autre  aux  termes 
de  l'acte  de  1825,  c'est-à<lire  que  les  tenanciers  de  la 
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seigneurie  de  Montrétl  pourraient  à  Tolonté  le  Ubérar 
de  toute  charge  féodale,  quand  ila  le  jugeraient  à  pro- 
pos ,  moyennant  un  oompromif  avec  ladite  seigneurie. 
A  ces  oondttiona,  k  gouTemement  anglaia  reooonut 
légidenient  IfHis  lee  droit!  de  propriété  dea  aeigneura  de 
Montréal,  et  lea  maintint  dani  leurs  priyiléges,  dont 
ils  n'ont  pas  cessé  depuis  lors  de  jouir  avee  honneur  * . 
Us  en  profitèrent  pour  achever  la  construction  de  la 
nouvelle  église  paroissiale  attachée  à>leur  séminaire, 
qu'ils  avaient  commencé  à  rebâtir  en  1824.  Cette 
église,  du  style  gothique  du  trdzième  siècle,  avec  ses 
deux  hautes  tours,  qui  s'étendent  à  nu^e^tueusement 
au  dessus  de  la  ville  de  Montréal  #  doaûnaiit  le  fleuve 
et  la  campagne ,  serait  une  des  plus  heUes  de  l'Améri- 
que  Septentrionale,  si  l'architecture  intéri^ore  répon- 
dait à  la  splaidoir  du  dehors.  Slle  ne  fut  terminée 

Gq)endant  d'autres  oiroonstances ,  peu  apparentes 
d'abord,  ngnalfdentd^àle  changement  que  letonps 
devait  opérer  dans  la  population  catholique  du  Gan»* 
da.  Depuis  plusieurs  années,  les  émigrations  ap- 
portaient chaque  printemps  des  flots  d'Européens; 
de  nombreuses  familles  anglaises,  écossaises,  et  sur 
tout  irlandaises,  se  répandaient  dans  les  cantons  in- 
cultes du  Haut  et  du  Bas-Canada.  Dans  la  première 
de  ces  deux  provinces,  Us  s'établissaient  dans  les 
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'The  vhoto  Mand  of  HmIimI  ta  eoapriMd  la  one  Mipiofy,  «ad  bekiaii  to 
de  prieue,  whotre  eoMequeilly  iraeUhy,  b«t  bf  no  ■•■■§  figamiM  in  «uwlliig 
ibelMb  tt «mlM  dne  lo  Ihem  on  ihe  tramCar  of  land,—  Ibej  ieaelly  oonpood 
for  Unie  Iini.  — ■ei^paunery  Harteli  CwwTw,  In  hb  BritUk  MmiM,  ele. 
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towniU^pi,  cHBoro  oMH^erts  de  forêto,  6t  y  ftndaient 
de  iioaTelleff  villes ,  qui  eommen^ent  à  prendre  rang 
pttrmi  les  ft&eSennes  dtés  d'orighieihaiçalse;  amâ  vit 
RaulrCt^Miéa  perdîtil  promptement  les  Jbraees  de  son 
cancltère  primitif,  pcnirprendxe  une  physlonomietoute 
britaimiqne.  Dans  lé  Ba84)aaadA,  c'étaient  les  tem» 
et  les  bois  situés  ftu  sud  du  Saint-Laurent,  connus  an- 
jouvd'fcra  90US  le  nom  de  townsfa^  du  sud ,  qui  cteve> 
naient  Fasile  du  plus  grand  nombre  des  émigrants  qui 
restaient  dans  cette  province;  les  andennes  campa* 
gne9  canadiennes,  resserrées  sur  les  bords  du  fleure, 
entièrement  occupées  par  une  popidaition  française, 
qui  se  sentait  peu  de  dispositions  à  quitter  le  tcnt  ps» 
temel  pe«i  èi^rer  au  loin,  n'y  donnaient  par  oonsé» 
quent  que  peu  de  place  aux  émigrés  britanniques,  ^ 
eoBservaient  naturellement  leurs  vieSles'  allnres  no^ 
mandes  ou  bretonnes. 

X)aiia  les  vâles,  le  cas  était  dififéesnt  :  Qoébee,^  Mont- 
Min  }m.  Trois^Biiiàrea,  SaintJean  près  du  kc  GhaiQ* 
plsinL,  Soiél  cil;  WUliam-Henrjr^  dont  Is  eommeroe 
augmentait  rapidement  lea  nessourees,  gagnaient  chi^ 
que  jour  ausd  en  population.  Gctti.  popuiation  devenait 
aussi  de  pbat  en  plua  mélangée»;  mais,  au  mUies  de 
tous  ces  nouveaux  venu»,  les  Irlandais  formaient  ton» 
jours  la  minorité.  Le  phts  grand  nombre  était  des  Ga^ 
tMliques.  Aim,  dès  leur  entrée  dans,  le  SaintXaa*- 
rent,  leurs  cœurs,  encore  sous  l'impression  de  la  bar- 
bare servitude  que  l'église  de  Henri  VlII  faisait  peser 
sux;  leiu^  mftlbeiuQusa  coAtrée,,  m  dilataient  en  voyant 
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la  Gieix  en  fluivear,  cet  emblème  aÊoé  delfut  teli- 
gioD^  penécatée  flheiE  eos,  Mil»  «I  liHrté  Mr  tantes 
les  ^fi^iàei qui  bovdûenk  Mnmt  du  grand fleum 

Fendant  j^usiciai  aimétB,  FéiidgratÉ»  s'eut  Hm 
que  pur  une  édie&  momaooBiidéE«ble,et  eèux  qui  ar- 
rivaieDt  en  Canada  avaient  au  moins  lesmoyensde  s^ 
transporter  eonvenablenient  et  de  livre  en  attendant 
qu'ils  pussent  se  placer  ou  trouver  du  1à»vail.  Mais, 
de  I8S9  à  1838,  le  nombre  des  émigrés  monta  à 
363,089  individqs,  pour  la  plupart  appartenant  ans 
classes  les  plus  misérables  de  rirlandOé  1^  ces  inibrtu- 
nés,  que  chassaient  de  leur  patrie  la  nûsàre  et  la  per- 
sécution, n'avaient  apporté  avee  eux  que  le  spectacle 
de  leur  paunoreté,  la  charité  du  clergé  canadien  et  tes 
leseounes  qu'offimt  un  pays  immense  Muniént  trouvé 
j^romptemeiKt  les  m^ens  de  le8>  soulager.  Mais,  d'im 
0^1  fi^u^  de  aiom  attentifs  de  U  purt  des  agents  dît 
gpftv^riMpieDt  ofiramiwKiwnés  pp^r  survâUer  l'embaff»- 
qij^qilliit  des  ^(nigrants  ;  de  Vaxi^  par  siûte  èb  Vavif 
dite  descaptaines  ct^^'g^de  les  trimsporter,  etqui  Im^ 
entasfisieiit  lefi  unn  sur  les^  autres  dims  leo  nai^ret» 
pour  en  retirer  plus  d'airgent ,  il  arrivait  depuis  plu^ 
sieurs  années  qu'il  se  faisaitannuellem?nt  une  importas 
tiou  régulière  de  maladies  contagieuses  dai^s  le  payi* . 
Un  grand  nombre  d'émigrés  débarquaient  malades, 
faute  de  soina  et  d'espace  ;  les  viâsseouz  où  ces  maladiet 
prenaient  naissance  étant  en  ma^yaii^  état)  Sjo^ichargiés^ 

'  Mapport  4»  àocitm  Sk$fi,  dipuU  huptettwrniniral  ie$  htpitau»,  tt  fri- 
«idml  4«  la  SocUU  4m  imttri$  à  Quèhte. 


m 

I  f-''<M 

rViv 


r  * 


Mi.  '  'i 


iï  m 


106  ^mSTOIKE 

et  manquant  le  plus  soayent  d'air  et  d'eau  frâiclie.  Ces 
malheureuiSes  oirconstanoes  néeeisitèraiit  l'^tabpne- 
ment  d'une  rtation  de  qnanuitaiUi»^  la  6fOjBBe-]iB|>!)ot 
désert,  à  qudque  distance  an-desiouB  cbQuébeoiO&l' au- 
torité força  désormais  tous  les  navires  arn^rants^i^aiit 
des  cas  de  maladies  contagieuses  à  bord  de  &k»  qua- 
rantaine. En  même  iéiApB  on  y  construisit  un  hiôpital, 
e^  fin  prêtre  fut  chargé  par  l'archevêque  de  Québec  d'y 
demeurer  chaque  année  durant  l'épo^^  des  émigra- 
tions, pour  y  administrer  aux  malades  et  «ux  mori- 
bonds les  soins  charitables  de  son  mmistke. 

C'est  encore  ici  un  éloge  à  faire  du  elergé  canadien, 
que,  dans  toutes  leamisères  auxquelles  est  sujette  l'hu- 
manité, (^  le  vit  constamment  accourir  le  j^emiar  à 
l'aide  dç  tojutes  les  infortunes.  Ces  bienifjdont  jouissent 
\eB  comMUûfttttés  Mlgieiiseij  eèqui  taflid»Â}Si«v«ii^ 
été  l'objet  des  attaques  des  ^nemis  de  la  Bdigioài  j^ 
biens,  et  ceux  du  séminaire  de  Saint^lpiée  en  f^fé* 
culier,  servaient  à  soulager  toutes  les  indigen0#|  mot 
distinction,  et  à  élever  des  écoles  indifféremmeot  pour 
tous  ceux  qui  voulaient  s'y  présenter,  c  Les  biens  de 
»  l'Église  Catholique,  ajoute  encore  lord  Durham  *,  et 
yrles  services  du  dorgé,  si  nombreux  et  si  zélé,  de  cette 
»  Église  ont  été  du  plus  grand  avantage  à  la  grande 
»i  masse  des  émigrés  irlandais,  qui  se  sont  presque  uni- 
^  quement  reposés  sur  les  secours  de  charité  et  de  reli- 
•^  ^on  qu'ils  en  ont  reçus.  > 
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Mais n, daiill*eii8^    aedelèfar éoïKliidte,  o& tifou. 
lit  le^^M^e^ét  l»«lefgée«iiadièa  #Bpo^ 
rtté  àtaétiifltoe  à  lebiÂldr  1»  dét^eite  êoi'ftèras  b^^^ 

ndy  ÇHenatit ^kv^^'liiie  fbii  la  <NsiBi)v  l0t!trâiÎ8iitt^ 
garder  évm  la»  jéloÉis^défiiiioè^  k^ 
ces  éiannigero  qn^  TOjndent  loseiisiMem^Ét  i^éÀÏ^ 
au  milieit  d^eitx  «t  pnôâie  plaee  éui»  1#  pa^  Sujets 
fidèle»  âeriin|^et6nP6,  Qft  airaieitt  âénâé  àutaàt  qi^ 
avaknt  pildfls  ptéa^^ée  ImrhpaM^jùBk  ib  n'Éi- 
maient  m  les  Angoiis  ni  oeta  qitl  pcrte^t  la  Hûi^ 
anglttief  pmif  eux,  lltreK^  et  GaliieMqité  était 
presfu^lryÉûlpiei  e«  0éiilbiêÉÉdiiiiifiÉli^^ 

et  ift^B^^«ttei»i^;tte^  iiÊmÊaimïm,  ïkn^ 

langue  de  eeuz  qui  les  avaient  ooiiqtBS  ^ . 

Siles blatidàis  alvàinl êàt^ ia^lnigiie firftnçaise, 
rieu  n'eÂt  été  ^  ftoiié  que  leur  Àniûli  altee  les  (^ 
nadiens fiOQidB âst)irlftieDt untiÉi^edieûsé  à  oeux 
qui  les  àoeudUaient  dans  lei^liâ[^taàx  et  dans  leurs 
églises  ;  ils  formfdent  un  peuple  catiuili^ue,  à  la  véit^  ^ 
mais  un  peuplé  à  eôté  d'un  autre  peuple  lequel  sem- 
blait épreuver,  en  les  voyant  s^aoerâltre  surtout  atéé^ 
tant  de  rai^ditéf  durant  les  dei^pièreii  années,  une  ^ 
gué  appréhension  de  se  voir  un  jour  absorbé  dans  oette 
multitude  étrangère,  précisémàit  parce  qu'ils  avaient 

«  A  I'«mii9  ot  JMMtakIhittee,  «A  ne  iMHnrit  4ttNi  eetle  Tillt  qiwMt  PM  te 
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cUtlMir  «tttioii  et>  4eB<  é^ié»  ■épÉl^éet,  Bèimi'  Ivtmi 
%ae  eMa-èl  éipriniaMBÉ  ^fca^e  four:  ib  ile?ii»t 
onlndn  que  1m<  Iriaiicliiai,i  «onstetantomii  knr  lèdii' 
1ne»<  «t  QOB8éfQfliBBÉ0Bt  kur  lant^  ne  i^airogaÉimt 
daas  la  8ooiéléde*l^É{^  Gaàholâ^  en  GÊaaOâ  tàê 
ÎBflueDoe  et  fiM  aetkni  qo«^  fiar  leur  euaètève  «ânl 
et  4Dfii^u%  ilt  B'élMent  ^troi^  di^âeés  à  ^1^^ 

Après  ks  «f^ir  kiseétkilgteiÉps  ûimÙmSnsàÊiÊà^m 
mngii  de»  ^n^ie^  là  ftbriquv^k  te  dii^itofQililtob, 
aux^ueli^  ite  aârosMnciit  lïéqaeiiittieiit  âm  péàÊûÊUBé 
Téolutu^simi  ftifèét  énin  fcnné»  4tf\^Mfeiq^  d^«llÉ 
d'une  manière  spérialey  èfrFoa  ooiÉnÉuai^  jMi^leiir  «é- 
8i0Aep  le  dknaadleime^  kéivé'pwti^ièra  poUr  leliten> 
dmlasMBite  méÊtt^q^  Mmit  diite  poor  eibc  widi. 
C'éteitiue  {jraBdèieooooesskJnyàlaflîuielleFleMtew 
tMdapa»d'iÔo*K^<3^^^^Bar  domerum  ftrêtrd  de' 
leuvnatkmi  qiubfiil«:  <Aiw|sé  de  tear  faine'  deèiinitfao' 
tipna  eaangUliftj  A  KtaMïèBl>où  IfrméliDiifBe  ds'iiôeti 

d'<Nrigi9e  Witenai^Be  ^llaM«^beMoeiipplus  gEaadv'<'t^<'^ 
pfur  eoDséqu^è  il  j  «1^  meiiift  de  jàléniâér  natiuldi^ 
dmal^ergét^âil  avaient  non  lenleméni'  oftimwi  la 
iBÔmes  a^^anteges  ^  ma!»  éBoorer  !«  SnipioieiiB  ^  <|iii 
avaient  la  direction  de  la  paroisse  de  oette  ville, 
d^iiîànt  nds-à  la  ÀspositioBi  dés  lilandai»  VaneiaMN 
églitedeËBéooll^. 
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v«D|ii0^  UsdeinMdlitont  à  jnrair  %il<ineat  «bp^Iîm) 

ireAuOr  foimoit»  4qws  fa.*«U<»  »r«ife  tmové.  nogm» 
de  diitpiidi»  VwfmPà  ^dbiyifre,  fi»  kwg|wi|^k  loarde 
oroUIe,.  nfosaaUus  IrlwBâai»^  kinr  ^ysefUmoiadm 
QOQoesaioiLMwvielki  oet  égudU  âu»A«¥oi¥  aiVintal- 
li0eoo»yia  Véilncatiim  4flfr  &1«i3Gim»  ^  a»T«ient  4 
nalhewwiuement  sétiffei  outrafoi»  à  ^évèqps  Briandy 
^  iiaettM^  âaiifl»  «B».  i«fiiA  lUh  iwiitftlBMwrt  d'aiUmife 
pUu»  dé|^]«raL.o,  qft'cUeavaîtr^iUiià^^ 
pue  11.  8igiw]!i«  iàK$  ooAdjiifesiBP  «ft  k  tarJ»»  enooi» 
curé  dft  Qiiébe!^'  LeB<  litandm»  radoiiUèraiitkuit»  ré» 
olaBmtionwT  disant  q^'iU^oa  dginandaiept  aotoa;  chose 
qi>frVawt4Mrinat.ifm  dft  aa^bàtWr  «wné^jiM  à  Vma»  propies 
fiais.  Bafis^apEès  uDel(W||aeet  inutilA  téàs^ms»i  qju. 
ne  aervit  qu'à  déooiisidér»  dawoitag^  kurs  advar^ 
qaveaaus  yeux  des  Irlandais,  la  fabriqjaedfr  Q^iébae 
fut  forcée  de  sa  soiHBettj^  k  vaa»  giacessioft  d^t  elle 
aondt  dû<  S8ifwaii9(  mécita  dsvaaianzM 

Aussirétaifefife  i»i»QbosaélMBgar4e/VQi£  dan»  Qaé^ 
bf»,  liarviUa  eatiiolifilfiepar  exoeUeme)  laa  asatasyror 
testsntes  las  moiaa  nowbraiiaea  a^oii  daa  diaféOes  al 
4i98t«iiplaa^élég)tt^,,etileSfIv]ai)daii  oBt^^  air 
QoialirQ  dei4piti«.cMi^oiQ%^Uai^aBSfég^  atipowf^ 
8i>dii)a«in9past0W.£B  Yto^j^joÉkwe^f^lwnynkve»^ 
encoat^sasoiiM  4  lafipesaB»^  eidas  écntsf  nowdffeiUK  a^ 
t^yêiimts  «gDidàreAt  VintoléixuMa.  èe»  fabwata»»  d«- 
yéc^ifle  dBQijié1)jW>  LaooM^  da,likfa))«iq|^«?aci»DihUHi 


1.      w 

M' 

r  M* 
if    ff 


iOO  HISTOIBE 

et  après  de  violents  débats  la  question  demeondt  en- 
core indécise.  Depuis  quelque  temps  M.  Mac  Mabon,' 
'  jeune  prêtre  irlandais  pldn  de  zâè  et  d'activité  avÉit 
été  préposé  au  soin  de  ses  compatriotes.  Fïofiti^it  des 
indécisions  de  la  fkWique,  il  engagea  les  siens  à  lidke^ 
ter  le  terrain  destiné  à  recevoir  la  nouvelle  église,  et  à 
plusieurs  reprises  revint  à  la  charge  auprès  des  atito* 
rites  ecelésiastiqtiles,  en  les  suppliant  de  se  rendre  aux 
vœux  des  Irlandais.  Bepoussé  tout  aussi  soutei^,  ^ 
revint  encore  à  ta  charge  et  s'adressa  une  dernière  tciti 
au  coadjuteci^,  qui  le  renvoya  duremeiit.  Bela  <Ék 
alors  il  corarut  iu  séminaire,  etprcÉtànt  d'ùii  inoàicÉt 
où  Taichevêque  Fanet  était  seuî/il  se  jeta  Ù  séè  piiedî  éti 
le  conjurtknt  de  signer  la  pétition  de  ses  (k>mpatriotieii. 
Le  bon  prélat,  complice  innocent  des  itijtistes  reftts  dé 
son  coadjuteur  et  de  la  fabrique,  se  ItôSssL  llteilemétit 
toucher  par  les  prières  de  Mac  MahoÀ;  il  prit  là  pltHEûe, 
donna  sa  signature,  et  dès  ce  motnent-là  fut  tin  éès 
plus  généreux  bienfaiteurs  de  la  nouvelle  ^liâé. 

Elle  fut  bâtie  dans  une  situation  avantageuse  de  la 
ville.  Commencée  en  1 831  sur  un  assez  vaste  plan,  ^e 
ne  fut  terminée  qu'après  la  mort  deM.  Fanet,  en  Ï833. 
M.  Sîgnay  avait  succéda  à  l'archevêché  de  Qiiébec. 
Les  Iriandais  le  supplièrent  Àe  la  bénir  ;  mais  au  j(n)r 
fixé  pour  cette  bénédiction  l'archevêque  se  trouva  ab- 
sent de  Québec  ;  l'on  dut  avoir  recours  à  M.  Bemers, 
vicaire-général  du  diocèse,  qui  ainû  que  lui  demeurait 
au  séminaire.  L'église  ftit  bénie  et  dédiée  à  saint  Fa- 
trice,  pisitron  de  l'Irlande,  au  milieu  des  dis  de  joie  et 
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d^allégresse  du  peuple  irlandais.  Mais,  depuis  lors  jus- 
qu'au moment  où  j'écrivais  ces  lignes  en  Canada*, 
M.  Signaj  n'avait  pas  daigné  eneore  honorer  une  seule 
fois  cette  église  de  sa  présence,  quoiqu'elle  fîûft  au  mi- 
lieu de  sa  ville  épisoopale,  dans  laquelle  dduze  à  qua- 
torze mille  Irlandais  faisaient  partie  de  son  trou- 
peau. 

L'épiscopat  de  M.  Panet  fut  âgnalé  par  cette  éj^é- 
mie  fatale  qui,  souB  le  nom  de  cbolér»,  porta  ses  ra- 
vages en  peu  d'années  d'une  extrédiité  du  monde  ^ 
l'autre.  Une  foule  de  victimes,  rapidement  moissonnées 
en  Canada,  descendirent  dans  la  tom]^  ;  Québec  sur- 
tout fut  frappé  sans  ménagement,  et  pendant  plusieiirs 
mois  on  n'entendit  que-  le  triste  bourdonnement  des 
cloches,  sonnant  le  glas  des  funérailles.  A  deux  repri. 
ses,  en  1831  et  en  1833,  ce  redoutable  fléau  apparut  à 
Québec,  la  première  fds  sous  l'épiscopat  de  l'archevê- 
que Panet,  qui,  en  prodiguant  dans  ses  mandemiraits  les 
consolations  de  la  religion  à  son  peuple,  lui  recomman- 
dait la  prière  comme  le  moyen  le  plus  efficace  pour 
combattre  ce  terrible  fléau ,  et  répandiût  en  même 
temps  d'abondantes  aumônes.  Iiorsque  l'épidémie  re- 
parut pour  la  seconde  fois,  il  n'existait  plus  ;  M.  Si- 
gnaj layait  pris  sai^ace.  Durant  toute  la  durée  de  ces 
deux  effîrayantes  époques,  le  clergé  canadien,  à  Québec 
ainsi  qu'à  Montréal,  à  la  ville  commeÀ  la  campagne,  se 
montra,  ce  qu'il  est  toujours  ^  partout  dans  de  telles 
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droonstanoes,  charitable  et  dévoué  jusqu'à  la. mo  r 
portantà  touo,  avec  l'intrépidité  de  la  foi^dana  la  chau- 
mière du  pauvre  oommedans  la  maiflon  du  ridie,  lea 
secours  sacrés  de  la  religion. 

Après  avoir  pendant  sept  ans  gouverné  patenieUe- 
ment  TEgilise  de  Québec,  M.  Fanet,  qui  se  sentait  flé- 
chir sous  le  poids  de  la  viëllesse  non  moins  que  de 
répiscopat,  confia  à  son  ooa4iuteur  radministaration  de 
son  diocèse  (16  octobre  1832).  Ainsi  que  bobl  prédéoesr 
seur,  il  voulut  terminer  sa  carrière  à  rbdpital-général, 
qui  avait  vu  mourir  sucoessivonent  presque  tous  les 
évoques  de  Québec.  Sentant  sa  fin  apfMXwher,  le  bon 
vieillard  rappi^t  à  ceux  qui  l'entouraient  ces  paroles 
de  saintf^ean  à  ses  disciples  :  c  Mes  petits  enfants , 
aimez-vous  les  uns  les  autres.  >  ¥lem  d'espérance  et 
de  résignation^ il  expira  douoement^Je  14  février  1 833, 
à.l'âge  de  quatre-vingts  ans.  Ses  lunérailles  eurent  lieu 
le  16  du  même  mois,  en  présence  de  lord  Aylmer,  gou- 
vemeur^génénd  de  la  proviùce ,  accompagné  de  ses 
officiers  et  d'un  concours  immense  de  citoyens  deioute 
classe  et  de  toute  croyance.  11  fut  inhumé  dans  le 
c^œurde  la  cathédrale,  à  côté  de  l'archevôquePlessis. 

Le  lendemain,  Joseph  :  Signay  prit  possession  dn 
siège  de  Québec.  M.  Fierre-Flavien  Turgeon,  déjà  pro- 
posé une  première  fois  à  la  mort  de  Flessis  pour 
Goacyuteur  de  M.  Fanet,  le  fut jierechef  pour  coa^ju* 
teur  de  M.  Signay.  Cette  proposition  avait  eu  lieu  à 
l'avance;  et,  quoique  le  biU  de  réforme  obtenu  par  les 
Catholiques  en  Angleterre  dût  exen^ter  pli)s  qne  ja- 
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mais  eeox  du  Canada  de  l'humiliante  suprànstiequ-âa 
avaient  laissé  prendre  au  gouTemement  sur  leur  ëgUse, 
M.  Signaj  n'oaa  toutefois  se  soustraire  à  l'appKi^batkm 
britannique.  B  écrivit  une  humUe  suppique  à  brd 
Aylmer,  et  eeliû-d  obtint  du  miniatèni  à  Londres  des 
lettres  qui  apppfQuvaient  le  ehdz  qu'on  avait  &it  de 
M.  Turgeon.  Ces  lettres  lui  lurent  expédiées  le  4  mars 
de  la  même  année,  après  quoi  le  nouvel  av^hevéq^e  de 
Québec  écrivit  à  Borne,  en  priant  la  Propagande  de 
saDctkmiisr  la  ijiomination  du  fX)o4iuteur  éfai.  Mais 
cette  sanctian  trouva  là  dea  obstades.  L'abbé  Saint- 
Germi^i^,  euré  d'une  de^  parfûssea  derUede  Mon- 
tréal, était  patronné  par  un  gmnd  nombre  d'amis,  qui 
désirûent  vivement  le  voir  arriver  au  nége  de  Québec. 
Quelques  mçwl!ï^#pl^ïliS/W>l^^ieu?:,^^# 
voyèrentoonjointement  divers  mandatdres  à  Borne;  ils 
cherchèrent  à  persuader  à  la  Propagande  que  le  choix 
de  M.  Turgeon  était  peu  sympathique  avec  les  senti- 
ments des  Canadiens,  en  suppliant  la  Congrégation  de 
recevoir  à  sa  place  le  curé  Saint-Germain.  Cette  af- 
faire traîna  quelque  temps  en  longueur  ;  mais  le  clergé 
de  Québec,  ajrant  appris  les  intrigues  qu'on  avait  our- 
dies à  Rome,  pria  l'archevêque  è'y  envoyer  en  son 
nom  d'autres  mandataires  qui  pussent  faire  connaître 
plus  nettement  l'état  des  choses  du  Canada.  Le  vicaire- 
général  Maguire  fat  chargé  de  cette  mission  délicate;  il 
s'en  acquitta  avec  tout  le  zèle  dont  il  était  capable,  et 
l'élection  de  M.  Turgeon  fut  confirmée.  Sans  infirmer 
en  rien  les  qualités  personnelles  de  celui  qu'on  pré- 
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sentait  comme  son  compétiteiir,  nous  pouYons  dire 
avec  ooniiaîtsance  de  cause  que  le  nonveau  ooadjuteùr 
paraissait  réunir  toutes  les  quaUtésrequises  pour  ien  flîi- 
re  un  digne  successeur  de  Laval^  dé  Saint-yali0^,et  de 
Flessis;  la  science  solide  de  Mc'Turgeon,  sa  piété  éclai- 
rée, sa  prévenance,  et  le  charme  d'ime  conversation 
instructive,  que  nous  avons  été  plus  d^une  fbis  à  même 
d'Itpprécier,  devaient  lui  mériter  la  faveur  du  Saint- 
Siège.  En  conséquence  de  la  décision  donnée  par  la 
Propagande,  il  reçut  ses  bulles  du  pape  Grégoire  XVi, 
de  vénârable  mémoire,  datées  du  28  février  1834;  et, 
le  1 1  juin  de  là  même  année,  il  fut  consacré  à  Québec, 

soùs  lé  titre  d'évêqué  de  Sidyme  * . 

■'  ■  l'S  •■        ■ 

I  ValriMpiiaai  jMlMMthrM  poarl'tiNdoa  «tliooiflnwtiiMi  le  Me  TàpM, 
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CHAPITRE  XXIX. 


DETim  l'ikceiidie  du  outbaq-  sairt-loiiu  db  (xaiMÊC,  ER  1854, 
jmago'A  u  coMstounoN  db  wouam  douabd  ncAns*    ' 
AronouQVB  dq  HBw-BBimswiaK,  EN  1842. 
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laeenifo  4a  chÉMia  MM4«ait  à  Qvébee.  Dcmiptlon  40  ta  «ffle  4«Qa«- 
bee  et  4e  eeeentrinÉe.  Élâl  4ct  miwleiii  d«M  le  vIeeritt-epoeieUqiie  4e 
T«ne4leaT«.  Se*  Tteeint-apeiloliVHi  Jwqa'i  W^  Flca^f.  Ce  ptMet  bâlk 
OM  nëavelle  eMM4nta  i  §etal4otai  («U1).  État  4a  Chrhtleiii—e  m  la- 
Iira4er  ea  49*7.  ÉtaMi«wM«ta  4ie  Mi«e  Mennm.  Wm  Wkmiat  nowé 
4vii|ae  4e  SetaMTohn  4e  Terre-Wewe  par  Pta  H.  IBMton  4«  ta  Noorelte- 
BeoiN.  Mert  4e  rér<i|M  Bariu  A  HaUbs.  WilitaBi  Fcaaer  wmmé  tfeain- 
«MMtaUqae  à  u  pteee  (IMI).  Caneléra  4e  eepiétat.  b  pape  M  4mim  Mr 
WilUa*  Watah  po«r  <!M4Hitetir,  IMvMo*  ealra  ka  4e«s  pMlaM.  Le  Tieartal- 
apoitoliqae  «M  dimut.  II.  WHIiMi  haier  aat  BoauBé  évéqne  d'Aflihat  ao  Gap- 
BieleB,  et  Ifc  Wahb,  «vêqoe  d'BaUfax  (1844).  Le  F.  VineeM,  priev  4e  Traea- 
4ie.  Mert  de  Benard-Angu  Mae  Baehen,  évéqoe  4e  CbataHetom..  Benaid 
DonaM  Mae  DomM  ett  mnmA  Mm  faeoe«ear'(18Kr)'  Énetioa  4e  rértehé 
de  FrédéricUM  daae  te  Ne««nnBwiefc,  en  faveur  de  WilUan  Daltar4  (iS4S). 


L'année  même  dé  laconsécralion  de  l'éTêqae  de  Sldy- 
me  (1834),  Québec  fut  témoin  d'un  désastre  bien  péni- 
ble pour  les  cœurs  français,  l'incendie  du  château  Saint- 
Louis,  qui,  malgré  les  prompts  secours  qu'on  apporta 
de  toutes  parts,  anéantit  en  peu  d'heures  cet  édifice 
respectable,  berceau  de  la  colonisation  canadienne  et 
de  l'ancieime  puissance  française  dans  l'Amérique  Sep- 
tentrionale. Fondé  par  l'illustre  Champlain,  sur  la 
plate-forme  la  plus  élevée  du  prom<mtoire  où  la  ville 
est  assise,  à  plus  de  trois  cents  pieds  au-dessus  du  fleu- 
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▼e  qui  en  baigne  la  base,  le  ohftteau  de  Québec  rappe- 
lait par  tes  oonstnietions  massives  et  irrégulières,  ses 
grands  appartements,  et  surtout  sa  tournure  féodale, 
répoque  où  il  avait  été  bAti,  et  le  bot  que  Chaipplain 
s'était  proposé  en  jetant  ses  fondements.  Naguère  ré- 
sidence des  vice-rois  et  des  gouverneurs-généraux  de  la 
lirduvelle-IVatioe ,  ddvenu  depuis  la  oo&quète  la  de- 
meure des  gouverneurs  qu^envoyait  an  Canada  Tor- 
gueilkuse  Albion,  lediàteau  Saint-Louis,  qui  avait 
vu  passer  toutes  les  gloires  et  les  humiliations  de  la 
population  firanoo-canadieniké,  s'abîma  dans  lès  flam- 
mes juste  à  tenipe  pour  ne  pas  voâr  la  langue,  le»  bis, 
les  mœurs,  et  l'antique  oonstitutioii  du  pays^  se  con- 
fondre dsÉs  la  langue^  les  lois,  les  usages  et  la  oonstitn- 
tîon  des  peuples  d'origine  anglo-celtiquç,  qui  oomnien- 
çaient  à  se  lacouveir  partout,  et  qui  ddvent  dans  un 
temps  donné  par  là  Fh)vidence  absoirber  tous  les  restes 
des  autres  peuples  dans  l'Amérique  8epU9itri(male. 

Lorsque  les  débris  du  diAteau  eurent  disparu,  un 
nom  étranger  rerapla^  le  titre  (^orienx  de  Saint-Loùis, 
«ouvenir  des  jours  d'autrefois.  Lord  Durham,  qui  vint 
peu  d'années  après  en  Ganadâ,  en  fit  déblaya*  l'empla- 
cement, dont  il  fit  une  promenade  qui  porta  son  nom 
(Durham  terraoe).  C'est  le  site  le  plus  imposant  de 
l'ancienne  capitale  dé  la  Nouvelle-France,  et  celui  oà 
le  voyageur  aime  à  venir  oublier  les  heures  en  contem- 
plant rimmense  panorama  qui  se  j^'ésente  à  ses  re- 
gards. Les  Canadiens  vous  dis^t  avec  une  juste  va- 
nité que  c'est  le  plus  beau  du  monde.  Je  ne  suis  pas 
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entièrement  de  leur  avis,  malgré  l'admiration  qn'il 
m'inspirait  chaque  fois  que  j'allais  j  porter  mes  pae  : 
car  je  ne  puis  oaUieroèUe  que  j'ai  éprouvée  en  tant 
d'autres  oontiëes.  Mais  c'est  certainement  un  des 
spectacles  tes  plus  grands  et  les  plus  frappants  qu'il 
soit  possible  deconoevoir. 

La  Tille  tout  antoor,  descendant  en  pente  abrupte 
jusqu'au  bord  du  fleure,  s'alignant  le  kmg  des  eaux, 
enlaçant  dans  saeonstruetion  bigarrée  de  toutes  sor- 
tes de  couleurs  les  flancs  du  cap  Diamant,  couronné 
de  son  orgueilleufle  citadelle,  et,  Tis-à-vis,  le  promon- 
toire de  la  Pointe-Lévi,  avec  son  amphithéâtre  de  mai* 
sons  blancheB,  ses  métairies,  ses  Ixns  et  ses  prairies  : 
k  gauche,  le  large  rarm  où  la  rivière  Saint^lharies 
Iroule  ses  ondes  pour  les  unir  an  Saint-Laurent  ;  l'ave- 
nante paroisse  de  Beauport,  qui,  le  long  de  ses  coteaux, 
se  développe  avec  grâce  jusqu'à  la  chute  de  Montmo- 
ren(7;  à  quelque  distance,  au  fond  de  la  baie,  la  belle 
ile  d'Orléans,  qui  renferme  cinq  paroisses,  et  que  le 
fleuve  étreint  de  ses  deux  bras  ;  à  l'horiaon,  les  sombre» 
faloifles  du  Cap-Tourmente,  premier  anneau  de  cette 
ehaine  de  montagnes  sauvages  qui  s'étendent  jusques 
sous  les  neiges  étemelles  des  régions  polaires,  et,  de 
quelque  o6té  que  le  regard  se  tourne,  le  fleuve  superbe 
et  calme,  malgré  la  rapidité  de  son  cours  * ,  qui  part  de 
Québec  avec  ses  goëlettes,  ses  bricks  à  trois  mâts,  ses 
navires  de  tout  bord,  pour  s'unir  à  la  mer  dans  toute  la 
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majesté  de  sa  puissance.  Il  n'y  a  peut-être  pas  une 
autre  ville  dans  le  NouTeau-Monde  qui  offire  de  si  étran- 
ges contrastes  que  Québec  :  ville  de  guerre  et  de  com- 
merce, perchée  comme  un  nid  d'aigle,  ainsi  quel^  châ- 
teaux des  bords  du  Ilhin,  sur  un  roc  perpendiculaire, 
sillonnant  l'Océan  avec  ses  nombreux  navires;  ville 
américaine  bâtie  par  une  colonie  française,  gouvernée 
par  un  seigneur  anglais,  gardée  par  des  Highlanders 
écossais,  soumise  encore  aux  institutions  féodales  de 
la  France  de  Louis  XIV  combinées  avec  le  système 
du  gouvernement  parlementaire;  ville  moderne  par  sa 
civilisation,  sa  politesse,  ses  habitudes  de  luxe,  et  tou- 
chant aux  débris  des  populations  sauvages  et  aux  dé- 
serts qui  s^étendent  derrière  elle  ;  ville,  enfin,  située  à 
la  même  latitude  à  peu  près  que  Paris,  et  réunissait 
le  ciel  bleu  et  le  climat  ardent  des  contrées  méridio- 
nales aux  rigueurs  d'un  hiver  hyperboréen. 

Même  contraste  dans  la  distribution  des  rues  et  le 
style  des  halntations.  La  ville  haute,  enceinte  de  mu- 
railles et  de  bastions,  renferme  les  grands  hôtels  et  les 
magasins  de  luxe  ;  la  vUlebasse  les  ouvriers,  les  mar- 
chands, et  les  marins.  Fuis  viennent  ses  vastes  fau- 
bourgs, dont  l'aspect  est  celui  des  villes  anglaises  ou 
américaines.  Avec  ces  accidents  de  terrain,  cette  di- 
versité de  constructions,  et  je  ne  sais  quelle  teinte  som- 
bre qui  voile  son  ensemble,  Québec  *  rappelle  souvent  au 
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voyageur  l'aspect  de  ces  vieilles  villes  de  France  ou 
d'Allemagne  restées  en  arrière  des  temps  modernes. 

Quoique  les  vicariats-apostoliques  de  Terre-Neuve, 
de  laîïouvelle-Ecosse,  et  du  New-Brunswick,  ne  fussent' 
pas  sous  la  dépendance  métropolitaine  de  Québec,  c'était 
de  cette  ville  cependant  qu'ils  avaient  bien  longtemps 
reçu  leurs  missionnaires  ;  ils  ont  donc  encore  une  espèce 
de  droit  à  prendre  leur  place  dans  un  livre  qui  a  le 
Canada  pour  objet. 

Nous  avons  parlé  brièvement  des  deux  premiers 
vicaires -apostoliques  de  Terre-Neuve,  O'Donell  et 
Lambert,  son  coadjuteur,  qui  lui  avait  suC/Cédé  avec 
le  titre  d'évêque  de  Chytre,  lorsque  O'Donell  eut  été 
transféré  au  siège  de  Derry  en  Irlande.  Thomas  Gil- 
low  fut  ensuite  consacré  vicaire-apostolique  de  Terre- 
Neuve,  en  1818,  sous  le  titre  d'évêque  d'Hypsopo- 
lis.  Mais,  s'il  prit  possession  de  son  vicariat,  il  n'y  de- 
meura pas  longtemps  ;  car,  la  même  année,  Thomas 
Scallan,  évêque  de  Drago,  qui  avait  déjà  fait  quelque 
séjour  à  Terre-Neuve  en  qualité  de  simple  mission- 
naire, y  arriva  comme  vicaire -apostolique,  accom- 
pagné de  sept  nouveaux  missionnaires.  Sur  dix-neuf 
ecclésiastiques  qui  étaient  venus  dans  cette  île  depuis 
l'installation  du  vicariat- apostolique,  quatre  avaient 
succombé,  un  autre  était  infirme,  et  onze  s'étaient 
retirés  successivement  devant  la  dureté  du  climat 
et  les  difficultés  du  ministère.  Parmi  ceux  qui  avaient 
eu  le  courage  d'y  rester,  il  faut  compter  en  pre- 
mière ligne  Thomas  Ewer,  prêtre  zélé,  qui  mourut  en 
II  12. 
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1833,  après  uA  a^oiir  de  quarante  années  à  T'orn* 
Neuve. 

Dùjrant  cet  intertaUe,  on  n'aytût  donstfuit  que 
quatre  églises;  aucune  école  n'avût  été  fondée  |io(ir 
l'éducation  de  la  classe  pauvre.  Jusqu'à  Tépoque  où  fut 
établi  le  vicariat-apostolique,  les  Ofttholiqiies  n'ayant 
aucun  local  pour  l'exerdce  du  culte,  plusieurs  s'étaient 
laikaé  entraîner  dans  les  temples  j^otestants ,  et  l'ha- 
bitude d'aller  prier  avec  les  sectaires  j^valut  telleiàent 
chez  eux,  qu'elle  résista  longtemps  au  zèle  et  à  la  piété 
des  vicaires -apostoliques.  Us  eurent  à  lutter  contre 
tous  les  vices ,  dans  un  pays  où  lé  lien  conjugal  avait 
perdu  sa  sainteté.  Chose  étonna'tate  t  c'était  souvent  un 
pêcheur  'jA>rti  de  la  lie  du  peuple  qui  accomplissait 
une  sorte  de  cérémonie  de  mariage,  et,  à  son  défaut, 
une  vieille  femme  qui,  se  croyant  SâAs  doute  moins 
autorisée,  avertissait  les  époux  que  if(a  bénédiction  per- 
dnût  son  efficacité  lorsque  le  curé  viendrait  à  passer. 
Aussi  le  sacrement  de  mariage  était^il  tombé  en  désué- 
tude, et  le  peuple  croupissait  dans  une  n  grande  igno- 
rance, qu'on  a  vu  des  vieillards  se  vanter  ensuite  d'ap- 
partenir à  rÉglisè,  quoiqu'ils  n'eussent  pas  même  reçu 
le  baptême. 

Tel  était  l'état  dés  missionë  de  Terre-Neuve,  lors- 
que, en  1829,  Michael  Flemiing,  évêqué  de  Garpana, 
succéda  à  Thomas  S(»llan,  dont  il  était  coadjuteur  de- 
puis huit  ans.  La  connaissance  qu'il  avait  acquise  de 
aon  diocèse  durant  cet  eâpace  de  teiiips  lui  permit  d'y 
introduire  de  sages  réformes.  H  le  diviisa  successive- 
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ment  en  tmfo  districts,  oonstroiât  des  églises,  des 
presbylirai,€t  des  écoles,  o&  bientôt  toute  la  popuktkm 
fut  en  étet  de  receyoir  Tinstnictioii  lieligieiue  et  pré- 
fine,  dont  «Ue  avait  M  grand  besoin.  Avec  di^  santé  i, 
délieste,  il  traveisa  phis  de  dix  f<H8  l'Océan,  et,  quoi- 
qu'il en  souffrit  toqours,  â  n'en  redouta  jamais  ni  les 
périls  ni  les  incommodités  pour  alW  chercher  en  Ëu- 
Tope  des  secours  ou  des  auzâiaires  de  «on  apostolat. 

L'Ile  de  Tenre-Neure  est  de  construction  granitique, 
comme  celle  du  Cap-Breton  ;  ses  oâtes,  finmées  par  des 
rochers,  emt  également  rugueuses  et  déchiquetées  par 
l'action  des  vagues,  et  couvertes  de  rescifs  à  âeur 
d'eau;  elles  offrent  néanmoins  im  grand  nom'bre  de 
ports  fiivorables  aux  nombreux  bateaux  pêcheurs  qui  y 
abordent  de  toutes  parts,  la  pèdie  de  la  morue  étant  son 
principal  commerce.  De  hautes  montagnes  couvertes 
de  fbrdts  paraissent  couvrir  tout  l'intérieur,  qui  n'est 
pas  encore  bien  connu.  Ses  habitants  sont  généralement 
disséminés  dans  les  villages  et  les  villes,  bâties  non 
loin  des  ports  :  la  principale  est  Sainlt- John-de-Terre- 
Neuve.  Cette  ville,  qui  est  aujourd'hui  la  capitale  de 
rHe,  est  remarquable  par  ses  forti&»1ÂonB  et  son  p(»rt, 
où  il  «se  ifait,  durant  la  «aison  de  la  pêche,  un  commerce 
consxdéralde.  Les  vicaires-apostoliques  y  avaient  fixé 
leur  iséjaar^  «t  ^en  avaient  fait  le  siège  du  vicariat.  En 
1834,  la  cathédrale  de  cette  ville  n'était  encore  qu'une 
misérolAe  église  de  bois,  incapable  de  contenir  dans  son 
enceinte  la  pieuse  population,  qui  dénnût  assister  au 
saint  sacrifice  et  entendre  la  parole  de  Dieu  le  dimanche 
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et  les  fêtes.  Un  vaste  terrain  sans  yaiettr  s^  tr((HiTait 
près  delarOle;  il  appartenait  au  {^uyemement.  L'éré- 
que  Fleming  M  adressa  une  supplique  pmir  «i  obtenir 
lafHropriétéy  et  conçut  le  dessein  d^y  bâtir  une  gmode 
et  belle  cathédrale,  un  monastère  pour  les  rel^uses 
qui  se  destinaient  à  l'éducation  des  jeunes  filles,  des 
écoles,  et  une  résidence  épisoopale. 

iSa  pétition  fot  bien  reçue;  mais  il  était  à  Borne,  ^n 
1837,  lorsqu'il  apprit  rheurëuse  nouTelle  que  le  gou- 
remement  lui  avait  accordé  sa  demande.  Il  partit  aus- 
sitôt, et  traversa  de  nouveau  l'Océan  pour  retourner 
dans  son  diocèse.  Le  jour  où  le  navire  qui  le  portait 
jeta  Tancre  dans  la  rade,  le  bruit  de  son  arrivée  se  ré- 
pandit pi^mptement  dans  la  ville.  Une  barque  élé- 
gamment pavoisée  et  surmontée  du  signe  auguste  du 
salut  s'élança  vers  son  navire,  et  upe  députation  com- 
posée des  jeunes  gens  les  plus  distingués  vint  recevoir 
.son  pasteur  cfaàri  et  l'amener  en  triomphe  au  rivage. 
Le  clergé,  la  population  presque  entière,  Vj  attendaient 
avec  les  corporations  diverses,  qui  lui  adressèr^t  leurs 
fâicitations;  et  la  chambre  des  représenttuits  du  pays, 
a^mblée  en  ce  moment,  ajournant  aussitôt  la  séance, 
vint  en  corps  le  complimenter  sur  son  succès  et  son 
heureux  retour.  Environné  de  ce  brillant  cortège,  l'é- 
vêque  se  dirigea  vers  son  église;  mais  il  n'avût  encore 
fait  que  quelques  pas  lorsqu'il  vit  s'avancer  à  sa  ren- 
conta^e  ime  procession  de  jeunes  filles  vêtues  de  blanc, 
que  conduisaient  les  religieuses  du  couvent  de  la  Pré- 
sentation, fondé  à  SaintJohn  depuis  trois  ans;  à  leur 
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tête  flottait  ime  ricbe  bannièro,  offinnt  la  Croix  brodée 
en  or,  oouraonée  de  fleurs.  Le  cortège  et  la  prooessien 
entrèrent  ensemble  à  Véglise,  et  c'est  là  qu'après  avoir 
remerdé  Dieu  de  tous  ses  bienfaits,  le  pasteur  annonça 
à  son  troupeau  l'heureux  succès  de  toutes  ses  démar- 


Les  protestuits,  nudgré  leur  petit  nomlure,  trouvè- 
rent  toutefois  les  moyens  d'entraver  encore  les  desseins 
de  révêque  Fleming,  et  il  fallut  qu'il  traversât  de  nou- 
veau l'Océan  pour  aller  solliciter  à  Londres  l'exécution 
de  la  promesse  qui  lui  avait  été  faite.  Sa  démarche  ob- 
tmt  un  plein  succès.  Secondé  parla  population  presque 
entière  de  Saint-John,  qui  rivalisait  de  zèle  à  trans- 
porter les  pbrres  énormes  qui  devaient  servir  aux  f(m- 
dations  du  nouvel  édifice,  l'évêque  posa  la  première 
pierre  de  sa  c^Urâdrale,  dans  le  courant  de  Tété  de 
l'année  1841 .  Ge^^monument,  conçu  sur  un  plan  magni- 
fique, d'après  les  rifles  de  l'architecture  gothique^  est 
aujourd'hui  teniûné.  Telle  a  été,  me  racontait  le  doc- 
teur Fleming  lui-même  *,  la  générosité  et  la  munifi- 
cence du  peu{Ae  irlandais,  dont  il  avait  demandé  les 
secours^  que  sa  cathédrale,  sans  avoir  c(ràté  beaucoup 
à  son  troupeau,  se  trouve  êire  une  des  plus  belles  et  des 
plus  grandes  églises  de  l'Amérique  Septentrionale.  Pla- 
cée dans  une  situation  admirable,  elle  domine  la  ville. 


•  J'ai  ea  le  bonhear  4e  fiite  i««o  Me  Fhndng  U  tnrenée  4e  l'OeéM,  au 
mois  d'aoftt  IBM,  sur  le  paquebot  à  vapeur  Caltianta,  allant  à  Boaton.  J'ai  enten- 
du de  la  bouche  de  ee  prélat  une  fouie  de  détaila  inl^réiMntt  rar  l'état  de  son  dio- 
oèse.  Le  D*  Fleming  nous  quitta  en  Ikoe  de  Terre-Neuve,  s'éunt  embarqué  dans 
un  bateau  pédieur,  qui  le  transporta  à  Saintr^olin ,  le  samedi  SO  août  1U5. 
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kt  fort,  VOûéÊSLf  UM  yaite  étendfie  de  psjrs.  La  Croix, 
«borée  sur  Ms  haatenrs  itériles,  ooneoiera  les  regards 
des  pflRiTrw  habitants 4e «es  contrées;  «lie  appandlra 
«oBune  un  ^^hare  de  ealiit  aux  Toyageurs  qtâ  passeroit 
le  long  de  ces  o^tes ,  annonoera  «ax  aaTigateitfs 
européens  la  puissance  de  la  foi  dans  l'ile  qu'ils  ywo.- 
neni  visiter,  et  leur  rappellera  Tinépoisable  charité 
qiû  anime  le  eontiaent  bienfaiteur  d'où  ils  sont 

▼OiUS. 

En  terminant  ici  ks  renseignements  qae  tievs  av<tt8 
pu  recueillb:  sur  Terre-Neuve,  lious  ajouterons  <|aela 
ville  de  SaintJohn  contient  au-delà  de  éatiiËè  imUe  €a> 
tholiques,  sur  une  population  totale  de^ngt-cinqmiUe 
habitantf^.  Le  restede  l'ile  est  dans  la  même  proportioii, 
et  le  recensement  fait  en  1833  par  le  colond  Seu- 
«hetté  hii  donnait  au«delà  de  soixante^inze  mQle 
âmes.  Nous  ite  comptons  pas  dai»  cette  évaluation  une 
population  flottante  de  douaè  à  quinxe  miUe  Français, 
répandus  sur  la  côte  de  Terre-Neuve  et  sur  les  îles  de 
Saint'FierTe  et  de  Miquelbn  :  «es  deux  îles  i^piiartiea- 
néiiit  à  la  France,  mais  sont  au  spkituel  sous  lajuricyc- 
iion  de  l'évêque  de  la  Martinique.  En  1846,  lenombfe 
des  piètres  employés  dans  Tâede  Teir&NeuiFe  était  de 
Vingt-trois  * .  M«'  Fleming  se  diq^osait  alors  à  envoyer 
deux  mbsieMSaiilBs  aux  Esquimaux  de  la  côte  glacée  du 
Labrador,  qui  jusqu'à  cette  époque  n'avaient  pu  ob- 
^emr  d'autres  notions  sur  le  Christianisme  que  les  ins- 
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tractions  fiRigaéee^  imparfaites  données  par  les  friras 
Moraves. 

Ces  sectaires  atûent  depuis  d^  pliuiears  «tiâéès 
des  étidiliBÉeiiutots  sur  les  tristes  rivages  du  Labrador,  i  j 
et  nous  Joijlinoiis  ici  lès  renseigiMâneiits  \v»  nous  aTons 
puisés  à  G^  égard  dans  une  source  protestante.  Leur 
prindpale  station  étnt  à  Naïn,  sur  la  côte  septentrio- 
nale, oJi  le  consistoire  général  tiee  frères  Morales  en- 
voie tous  les  ans  un  navire  ehaigé  de  provisions,  etc. 
ANaïnilya^t  quatre  frères  «{^)dés  misôonnaires;  i 
Okkak  trois ,  à  Hébron  cinq,  et  à  Hopedale  quatre  au- 
tres. Le  nombre  total  des  frères  Moraves  établis  au  Làr 
brador  était  de  vingt>neu£,  et  celui  des  Isqimnaul  oon- 
vertb  au  protestantisme  pouvait  être  iân  183?  de  huit 
cent  quatre-vingtqiuin^,  dont  trcôs  cent  vingtpaartâd- 
paient  à  la  cène,  d'après  leurs  calcule  K 

'S^iMM  wêmnàtjpa  savobr  n  depuis  lors  MsTIenûiig 
avait  nns  à  exécution  le  desëein  ^'énvbyer  des  mission- 
naifes  pour  éclairer  ^es  yéritables  Immères  de  TÉtan- 
^  cette  portion  si  dégradée  de  l'es|pèeè  huitaûne.  En 
1834,  lepBpe  Fié  IX,  glorieusement  régnant,  érigea  la 
irille  de  SamWchn  de  Terre-^¥euve  en  évèdié  titulaire 
pour  Me  Fleming.  Ce  prélat  vertueux  mouriijt  il  y  « 
deux  ans  environ ,  et  depuis  lol«  le  D' Murdodk  lui  a 
succédérdans  le  mége  de  Saint-John,  qui  est  surie|)okit 
d'être  élevé  au  rang  de  métropole;  Teihr&>Neuve  serait 
alors  partagée  en  quatre  évôchés.  CM  ainsi  qu^en 
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étendant  Tépiscopat  dans  ces  fîroides  et  soâibsés  oon- 
tréeSf  le  père  commun  des  fidèles  travaille  avec  une 
infatigable  et  incessante  activité  à  accroître,  en  tous 
lieux  jet  jusqu'aux  extrémités  les  plus  barbares,  le 
royaume  de  Jésus^Jhrist,  dont  il  est  le  digne  et  au- 
guste représentant  sur  la  terre. 

La  Nouvelle-Ecosse  continuait,  de  son  côté,  à  pros- 
pérer sous  Tadministration  sage  et  paternelle  de  son 
vicaiï^apostolique.  Mais  Burke,  ^uisé  par  des  tra- 
vaux de  tout  genre,  sentait  le  besoin  d'un  aide  et  d'un 
ooadjuteur.  Il  avait  à  ce  sujet  écrit  à  la  Propagande  à 
Rome,  et  demandé  qu'on  lui  donnât  en  cette  qualité 
M.  Thomas  Maguire,  le  savant  et  digne  grand- vicaire 
de  Québec,  qu'il  savait  capable,  mieux  que  tout  autre, 
de  le  seconder  dans  son  apostolat.  Le  Sfi.^itrSiége  accéda 
à  ses  vœux,  et  Maguire  reçut  les  bulles  qui  le  nom- 
maient évêque  in  partibus  et  ooadjuteur  au  vicariat- 
apostolique  de  la  Nouvelle-Ecosse.  Mais  ce  vertueux 
prêtre  eut  la  modestie  de  refuser  constamment  la  di- 
gnité qui  lui  était  offerte,  et  les  instances  de  M.  Burke 
ne  purent  le  détermmer  à  accepter.  Il  remit  ses  buHes 
àl'évêque  Plessis,  qui  en  écrivit  à  Borne,  et  Burke 
mourut  la  même  année  (  ld20),  au  mcôs  de  décembre, 
sans  avoir  eu  la  consolation  de  laisser  après  lui  un  suc- 
cesseur qui  pût  prendre  le  gouvernement  du  vicariat. 
L'archevêque  de  Québec  continua  quelque  temps  à  en 
prendre  soin  :  il  j  envoya  des  missionnaires,  même  en- 
core après  la  consécration  de  William  Fraser,  prêtre 
écossais,   nommé,  en  1821,  vicaire -apostolique  de 
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la  NouTeUe-Eoosse,  avec  lé  titre  d'évèque  de  Tanes* 
Fruei^  était  un  homme  peiix,  charitable  et  zélé,  bon 
théobgien,  mais  avec  fort  peu  de  connaissances  en  ad- 
ministration, et  presque  exdusiyemeht  dévoué  à  cette 
partie  de  ton  troupeau  qui  était  d'origine  écossaise. 
Pendant  vingt  ans  qu'il  deofieura  seul  chargé  des  fonc- 
tions de  Vépiscqpat  dans  cette  contrée,  il  parut  presque, 
toujours  oublier  qu'il  était  évêque,  pour  ne  s'occuper 
que  du  détail  des  nnssicms,  comme  le  peut  faire  un  sim* 
pie  prêtre,  sans  songer  à  en  embrasser  l'^semble,  ni. 
s'occuper  des  mesures  génàrales.  Sa  vie,  laborieuse  et 
aostàre,  se  passa  presque  tout  entière  parmi  leè  popù- 
lations  écossaises  de  son  vicariat,  du  o^d'AntigoniBliy 
àl'éxtrémitdseptetitrionaie  delà  péninsule,  oi^  il  rési- 
dait <»disfnrement.  Aussi  les  Irlandais,  quifoÉvftaicQit 
la  majorité  catholique  de  la  Nouvelle-Ecosse^  «e  ]^- 
gnirent-ils  plus  d'une  fois  avec  amertume  de  leur  évo- 
que, en  lui  reprochant  son  indiffîrence  à  leur. égard  ; 
mais  bette  indifférence  n'existait  réellement  pas  au  fond 
de  son  cœur.  Son  caractère  timide  seul  donna  lieu  à  ce 
reprcJie,  Fraser  ne  s'étant  jamais  senti  le  courage  de 
prêcher,  ou  même  d'adresser  à  ses  ouulles  quelques 
paroles  en  anglais,  lorsqu'il  venait  à  faire  ses  visites 
pastorales  parmi  ceux  qui  n'ent^daient  que  cette  lan- 
gue. 

Les  Irlandais,  et  surtout  ceux  d'Halifax,  dont  la  con- 
grégation devenait  chaque  jour  plus  nombreuse ,  fati- 
gués de  cet  état  de  choses  et  mécontents  de  voir  que  le 
vicaire-apostolique,  dont  leur  ville  avait  auparavant. 
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ttmjoan  été  le  i^Mir  depuis  la  fondstion  du  'Vknriat, 
tmàt  fixé  loin  d'eux  ion  liége,  firent  à  la  fin  entendre 
lenn  plaintes  à  Borne,  en  témoignant  qm  depuis  Tingt 
ans,  e'est^k-dire  depuis  la  mort  d'Edmond  Burke,  Sli 
avaient  à  peine,  à  de  lures  intervalles,  eu  le  bonhear 
de  jouir  de  la  présence  de  leur  vicaire-apostolique.  €tt 
fHaÎBtes,  plusieurs  fois  réisérées,  finirent  par  exciter 
l'attention  du  Saint-Siège,  et,  après  l'examen  préalable 
de  cette  ntuation,  il  ne  trouva  d'autre  moyen  d'y  mettre 
un  terme,  et  de  rattadier  solidement  William  Fnseri 
la  ville  d'Hàiilax ,  qu'en  le  nommant  évdque  tl'i^aiif 
de  cette  ville«  Elle  fbt,  en  conséquence,  érigée  <m  éi^ 
ohéf  etM*  William  Walsh,  prêtre  irlandais  à*wu  grand 
«érite  j  ^lîit  en  même  temps  adjoiiit  au  nonvd  évêqpie 
i^Halilkx^  en  qualité  de  coadjutenr,  te/i  5  février  i  SIS. 
Comsacré  l'année  suivante  sous  le  titre  d'évêque  de 
Ifaximianopolis,  il  se  rendit  aussitvH  dans  la  Nouvel 
ikgosse. 

Cette  nomination  d'un  coadjuteor  qu'il  n'avait  pas 
demandé  chagrina  le  vieil  évêque  ;  il  en  appela  à 
fiome  à  son  tour,  et  en  attendant  il  refusa  de  rfoe* 
voir  M.  Walsh.  Chi  s'y  attendait  à  demi  ;  le  Pape 
idors,  pour  trancher  les  demies  qui  s'étaient  élevés 
entre  les  deux  prélats,  divisa  le  diocèse ,  et  cette  sage 
mesure  parvint  à  satisfaire  toutes  les  exigences.  La 
partie  la  plus  septentrionale  de  lii  Nouvelle-Ecosse,  où 
se  trouve  Antigonish  ainsi  que  la  majorité  des  popu- 
lations écossaises,  fut  réunie  au  Cap-Breton  et  forma 
iûnsi  un  nouveau  diocèse ,  dont  le  siège  fut  fixé  à 
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ArislMitdÉitt  111e  Madame,  et  d'fialiftx  Fraser  foi 
transféré  à  AfiBluit.BBroettetraiiritttbii,  M.  WalA 
deTint  sans  obstacle  éyéqw  d'Halifax ,  gardant  poor 
Mm  dioeèse  la  pltts  grande  psrtie  de  la  Kouyéll^ 
Ecosse,  oè  il  avait  d^à  opéré  quelques  ohangemeiits 
^▼antageuz  (27  septembre  1844). 

Sous  son  babile  et  énergique  direction ,  tout  prit 
une  nouvelle  tournure  dans  cette  partie  delà  prorinoe. 
Le  collège  de  Sainte-Marie  d'Halifax,  ai  bien  com- 
mencé par  Burke,  et  depuis  trop  négligé  par  son  pre- 
mier successeur,  ftit  mis  sur  un  nouveau  pied  et  livré 
à  la  âirectksi  de  tinis  ecclésiastiques.  Par  l'unanimité 
qu'il  a  su  insphtr  à  la  popukEtion  irlandaise,  nous 
avons  vu  de  nos  prolpres  yeux*  les  mervdlles  qu'il  a 
opérées  aux  regards  ébahis  et  jaloux  du  protestan- 
tisme. 

Outre  l'éféque  d'Halifax  et  lés  trois  diréeteuM  ib 
collège,  ce  diocèse  possédait  encore  quaton»  ou  quiiiie 
prêtres  pour  une  population  de  trente-cinq  à  quarante 
mille  Catholiques;  L'évéque  d'Arishat  comptait  eb 
1846  une  dixaine  de  prêtres  répandus  sur  la  surflujë 
de  nie  du  Oap^Breton  et  sept  ou  huit  dans  la  partie  de 
laNouvelle-Éoosse  qui  dépend  de  son  diocèse  '.  Le  mo» 
nastère  de  Tracadie,  encore  aujourd'hui  gouverné  par 
le  père  Vincent,  qui  est  fort  âgé,  n'avait  qu'un  seul 
{Hrêtre  dé  plus  et  douise  frères  lais. 


'  Lon  de  mon  paiMge  à  Halifax,  m  me  rendant  à  Boeton,  en  août  etiepiem- 
bre184S. 

*  «.WilHam  Fraaer  eet  mort  à  Antigonith,  le  4  da  mots  d^Mobre  4SSI. 
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Après  avoir  travaillé  avec  un  gnad  zMe  pendant 
plusieun  années  à  étendre  la  foi  dans  les  pays  soumit 
à  son  obédience,  Mac  Eaohem,  vicaire-apostolique  de 
rsie  du  Prince-Edward  et  du  New-Bninswio^,  avait 
vu  ériger  son  vicariat  en  évéché  titulaire ,  sous  le  nom 
de  Gharlottetown.  Cest  dans  cette  ville  j  caj^talede 
rile  du  Frince-Edwardf  ^e  le  nouveau  siège  fUt  placé 
(11  août  1829).  Six  ans  apirès,  l'évêque  MiEU3  Eachem 
mourut,  lussent  vacant  le  nouveau  siège.  Le  clergé 
de  Québec,  qui  cherchait  à  «Keroer  encore  une  sorte  de 
si^matie  sur  l'île  du  Frince^Edward,  dont  quelques 
miseionnaires  avaient  fait  leurs  études  dans  cette  vâle, 
voulut  donner  pour  suceesseur  à  l'évêque  Mac  Eaohem 
un  |»r6tltoGanadiai,  M.  Antoine  Gagnon,  dont  la  w^ 
mination  fut  vivement  sollicitée  à  la,  cour  de  Bome  *. 
Miûs  il  ne  réussit  pas  à  l'obtenir.  M.  Bemard-BoDald 
M'Bonald,  prêtre  irlandais  de  là  mission  du  Prince* 
Edward,  fût  justement  préféré  pour  cette  raison  par  le 
Sfuntâiége,  qui  bii  donna  l'institution:  canonique  en 
183^7,  et  il  vint  à. Québec  se  fure  consacrer  évêque  de 
Gharlottetown,  le  IK  octobre  suivant.  Prélat  bon  et 
zélé,  il  travailla  avec  ardeur  à  procurer  de  nouveaux 
missionnaires  à  son  diocèse ,  et  commença  la  construo- 
Mon  d'un  vaste  collège  et  d'un  séminaire  à  un  mille  de 
la  ville  de  Gharlottetown. 

Les  besoins  du  New-Bmnswick,  auxquels  il  pouvait 
difficilement  suffire  par  lui-même,  luifaisant  sentir  tous 
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les  avantages  que  cette  province  retirerait  du  séjour 
d'un  évêque  particulier,  Tévéque  deCharlottetown  en 
écrivit  à  Borne,  en  proposant  la  nomination  deWilliam 
Dullard,  prêtre  irlaiulais.  Le  Saint-Kége  comprenait 
tropinen  les  intérêts  des  peuples,  pour  se  refuser  à  par- 
tager un  diocèse  aussi  vaste  et  plaoé  dansdes  conditions 
aussi  avantageuses  que  le  démontrait  M.  Mac  Donald. 
Le  New 'Brunswick  fut,  en  conséquence  de  sa  recom- 
mandation, érigé  en  diocèse  (1842) ,  et  le  Pape,  en  le 
détachant  de  celui  de  Charlottetown,  lui  adjoignit  en- 
core les  îles  de  la  Magddaine.  William  DuUard  était 
un  élève  du  séminure  de  Québec,  il  fut  consacré  dans 
cette  ville, le  11  juin  1843.  Il  vint  ensuite  fizersàrési- 
denceépiscopaleàFrédérifston,  capitaled^New-Bruns- 
wiek  ;  il  jmourut  au  ukôs  d'août  1851 .  Le  nombre  des 
missionnaires  de  ce  diocèse,  enyccmiprenant  l'évêque, 
était  de  vingt-trois  en  1 846,  et  la  popidation  catholi- 
que de  quarante«iL4  à  cinquante  mille  âmes.  Celle  du 
P!rbce>Edward  est  d'au  moins  quarante  mille,  sur  une 
population  totak  du  double  environ,  avec  dix  mistion- 
naire8,%(tti  compris  révèque. 
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DEPUIS  L'étECnON  DE  h'ÈvicHi  DE  MONTRÉAL,  EN  4836,  JCSQo'a 
l'ÉTABUSSEMENT  des  pères  OBLATS  en  CANADA ,  EN  4841 . 


Ganotér*  <i«  M.  LarMgue,  éTéqim  de  TelniMN.  Il  Teut. renoncer  j^l'épiioopat.  tfi- 
■•rehes  du  clergé  «uadlM  prêt  du  gouvemenent  pour  obteoir  lèn  idliéilon  â 
rénclioD  du  siège  ftilur  de  Montréal,  .fieorge  MoupUiin  lord-bltl|op  de  Mont- 
létl.  Mon  d'Antoine  Tebora,  cMdJntevr  de  révéqoe  de  Télmeeie.  Breoticn  de 
•lége  de  Montréal.  Igmoe  liour|el,  eoadiuleur.  Révolte  dei  provinces  canedien- 

'  nés.  Ambition  mépriuble  de  Papineau.  Sévérité  dee  évéques  de  Québec  et  de 
Montréal  à  l'égard  des  inairgés.  CSelui-d  est  foreé  de  ee  oacber.  Bataille  de 
àaint-Denis.  Fin  de  nntnrreelion.  Mort  de  l'évéqua  Lartigae  (1*40).  Me  Ignace 
Jlonrgeti  tévévie  deMaatgéal.  Inamnëa»  du  chapitre  qupp|ial|^  asKivine. 
Glorieuses  cntrepriaee  de  Me  Bourget.  Son  voyage  en  Europe.  M.  de  Foriliin> 
lanepB,  évéqnn  dn  NaMf  Mda  To«l,  m  Owa^l.  flestSHfloii  apaali^iiep,  U 
croix  de  Saint-Hilaire  de  Ronville.  L'évéïpie  de  Montrai  annonce  à  ton  dio- 
•niaa  l'anivée  dee  pinaOblals  daMarte  launaeolée. 


Noua  avons  laissé  le  distnktt  de  Montréal  au  moment 
oà  ré¥êque  de  Telmesse  venait  de  premioe  possessioQ 
de  lAOftthédrale  que  Iw  avaienibiMe  4»s,Qonoitoyen». 
Nous  l'avons  laissé  au  mom^t  critiqua. où. UQ^  partâe 
du  clergé  qu'il  était  chargé  d'administrer,  loin  de  se 
soumettre  avec  docilité  à  la  houlette  pastorale  qui  ve* 
nait  remplacer  celle  de  Flessis,profitaitde  la  fausse  po* 
sition  qu'il  avait  prise  en  se  compromettant  avec  le  sé- 
minaire de  Saint-Sulpice,pour  refuser  toute  obéissance 
à  M.  Lartigue  en  luitx)ntestant  la  juridiction  incer* 
taine  qu'il  voulait  établir  comme  évêque  auxiliaire  suf- 
fh^Hant  de  Québec.  Avec  un  caractère  droit  et  un  es* 
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prit  fenne,  mais  trop  inflexible  parfois,  et  qu'il  ne  sut 
pas,  comme  Tarchevêque  Plessis,  tempérer  au  besoin, 
révèque  de  Telmesse  eut  du  moins  le  courage  nécessaire 
pour  soutenir  les  luttes  pénibles  qu'une  première  im- 
prudence lui  suscita  au  commencement  de  son  épiscoh 
pat.  Il  était  d'une  santé  frêle  et  délicate,  et  ses  amis 
avouent  eux-mêmes  qu'il  mêla  quelquefois  l'irritation 
delà  maladie  *  dans  les  mesures  qu'il  prenait  pour 
défendre  ce  qu'il  crut  avec  trop  d'obstination  être  sou 
droit,  dans  certaines  circonstances.  On  lui  doit  cepen- 
dant cette  justice  que,  s'il  outrepassa  plus  dune  fois 
les  bornes  d'une  sage  résistance  à  l'opposition  qu'on  lui 
faisait,  ce  ne  fut  ni  l'intérêt  personii^l  ni  l'ambi- 
tion qui  le  poussèrent  à  ces  extrémités,  mais  une  con- 
naissance trop  peu  approfondie  des  règles  canoni- 
ques. . 

Il  faut  convenir  aussi  que,  si  la  résistance  fut  vio- 
lente départ  et  d'autre,  ce  n'est  pas  à  M.  Lartigue 
qu'on  doit  reprocher  l'anomalie  d'une  situation  dont 
les  prérogatives  étaient  incertaines,  les  droits  doutewi, 
et  précaires  ;  et  que  la  faute  principale  devait  m  reve- 
nir à  celuiqui  avait  cru  pouvoir  ainsi  jeter  les  bases  4e 
répiscopat  à  Montréal.  Quant  au  clergé,  on  ne  peut 
luijreprocher  tout  au  plus  que  d'avoir  mis  d^tAcette 
querelle  une  animosité  inoonivenante  pour  la  personne 
d'un  prélat  respectable  après  tout,  et  par  sçs  qualités} 
et  par  la  dignité  dont  il  était  revêtu  ;  mais  on  doiitQUf 
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jours  remarquer  que,  si  M.  Lartigue  dut  souffrir  de 
tous  ces  débats,  et  si  la  charité  sacerdotale  s'en  trouva 
souvent  blessée,  la  résistance  des  curés  du  district  de 
Montréal  était  après  tout  une  défense  ardente  et  ration- 
nelle du  principe  de  l'intégrité  épiscopale,  et  que  cette 
résistance  n'aurait  jamais  été  soulevée  si  ce  principe 
avait  été  respecté,  et  si  M.  Lartigue  avait  été  dès  le 
commencement  canoniquei)&ent  élu  évêque  titulaire 
4e  Montréal. 

A  la  vue  de  cette  tempête,  dont  il  se  plaignait 
si  amèrement,  l'évêque  de  Telmesse  demanda  à  deux 
reprises  à  Rome  d'accepter  sa  démission  ;  il  s'écriait 
douloureusement  comme  le  prophète  Jonas,  dont  il 
emprutttait  les  paroles  avec  saint  G-régoire  de  Na- 
zianze  :  c  Si  c'est  à  cause  de  moi  que  cette  tempête  s'est 
soulevée,  jetez-moi  à  la  mer.  >  Mais  Bome  n'agréa  pas 
les  vœux  de  M.  Lartigue  :  elle  avait  trop  de  sagesse 
pour  ne  pas  voir  que  ce  n'était  pas  tant  à  la  personne 
de  ce  prélat  qu'on  en  voulait  qu'à  l'évêque  auxi- 
liaire sufi&agant  de  Québec,  dont  la  charge  ne  pou- 
vait que  difficilement  se  consolider  d'une  manière  ca- 
nonique, et  qu'en  changeant  la  personne,  la  situa- 
tion n'en  demeurait  pas  moins  toujours  la  même.  Elle 
attendit  prudemment  que  le  clergé  et  l'évêque  du  dis- 
trict de  Montréal  reconnussent  eux-mêmes  la  cause  vé* 
ritable  de  leurs  dissensions,  et  en  demandassent  le  re- 
mède. 

Le  clergé  des  deux  districts  de  Québec  et  de  Mont- 
réal s'unit  effectivement  dans  l'intention  de  mettre 
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un  terme  à  cette  discorde  déplorable  :  pour  éloigner 
tous  les  obstacles,  on  s'adressa  d'abord  au  gouverne- 
ment britannique  en  le  priant  de  reconnaître  civile- 
ment la  personne  de  l'évêque  et  l'évêché  de  Montréal. 
Le  cabinet,  qui  pressentait  les  désordres  politiques  dont 
le  Canada  ne  tarda  pas  d'être  encore  une  fois  le  théâ- 
tre, et  qui,  dans  de  pareilles  circonstances ,  ne  voyait 
d'autre  moyen  de  maintenir  la  paix  et  la  fidélité  dans 
les  campagnes  que  par  l'attitude  du  clergé,  sentit  par- 
faitement qu'il  ne  pouvait  empêcbor  la  reconnaissance 
civile  du  nouvel  évêque.  Mais,  pour  sauver  l'honneur 
de  la  primautéde  l'église  établie,  il  s'empressa  d'éri- 
ger à  Montréal  un  nouvel  évêché  anglican,  sous  la 
haute  suprématie  de  l'archevêque  de  Cantorbéry ,  au- 
quel il  nomma  Georges  Mountain,  fils  du  premier  lord- 
évêque  de  Québec. 

Pendant  que  ces  choses  se  passûent,  la  Providence, 
voulant  ménager  une  nouvelle  épreuve  à  l'évêque  de 
Telmesse ,  lui  enleva,  par  une  mort  inattendue,  en 
1835,  Antoine  Tabeau ,  que  le  Sain1>Siége,  à  sa  de- 
mande, venait  de  lui  donner  pour  coadjuteur.  Mais,  en 
le  privant  de  cette  consolation,  le  Ciel  lui  en  préparait 
une  plus  grande  en  lui  ouvrant  les  voies  à  un  aocom' 
modementavec  tout  le  clergé,  et  en  faisant  cesser  tous 
les  troubles  que  son  installation  comme  évêque  auxi- 
liaire avait  causés.  L'évêque  et  le  clergé  de  Québec 
avaient  adressé  au  Saint-Siège  la  demande  formelle 
de  l'érection  de  l'évêché  de  Montréal.  La  Propa- 
gande temporisa  quelque  temps;  mais  enfin,  sur  les 
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pressantes  sut)pliGatio]i8  qui  lui  furent  adressées  pour 
cet  objet,  elle  ôt  droit  à  leur  demande.  Par  une  bulle 
du  i3  mali836,  le  pape  Grégoire  XVI  constitua  ca- 
noniq(uement  le  siège  de  Montréal  en  faveur  de  M .  Lar- 
tigue;etieomme  on  devait  s'y  attendre,  ce  momentfat 
celuid'une  réconciliation  avec  tous  le&  membres  du  cler- 
gé qui  avaient  jusque4à  refusé  de  se  soumettre  à  Van- 
torité  précure  du  suffimgamt  auxiliaire  du  district. 
Une  fête  solennelle  fUt  préparée  à  Saint-Sulpice  pour 
l'entrée  de  l'évài^e  de  Montréal  dans  la  paroissiale  de 
Notre-Dame;  et  M»  l'abbé  ^uiblier ,  supérieur  de  cette 
communauté,  qui,  depuis  plusieurs  années, la  dirigeait 
avec  autant  de  dignité  que  de  sagesse,  vint  complimen- 
ter le  prâat  sous  le  porche  de  TégliBe,  et  lui  offrit, 
comme  gage  de  réconciliation  et  d'obéissance,  un  pré- 
sent magnifique  au  nom  du  séminaire. 

L'année  suivante,  M.  Ignace  Bourget,  secrétaire  de 
révêque,  ayant  été  présenté  au  Saint^iége  avec  prière 
de  l'agréer  pour  coadjuteuor  de  Montréal ,  en  rempk- 
cément  de  M.  Tabeau,  fut  cïmoniquement  institué 
sous  le  titre  d'évêque  de  Tèlmesse  (10  mars  1837). 

Mais ,  pendant  que  ^  Eglise  Catholique  poursuivait 
ainsi  âa  marche  dans  le  Canada,  eette  colonie,  après 
avoir  progressé  matériellement  dans  une  proportion 
étonnante  sous  la  domination  britannique,  et  joui  de- 
puis vingt  ans  d'une  paiic  profonde,  se  trouvait  entrai- 
'née  dansdenouveaux  troubles  politiques,  causés  moins 
peut-être  par  l'impopularité  du  gouvernement  que  par 
les  déclamations  de  Papineau  et  de  quelques  autres  pré- 
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tendus  libéraux,  qui  n'aspiraient  qu'à  la  dictature.  Le 
paiti  radical,  compo^,  comme  dans  la  plupart  de^  États 
de  l'Europe  vd'aypcats  turbulents  et  aml^l^ux,  avait 
obtenu  des  whigs,  alors  au  pouvoir,  des  concessions  dont 
l'étendue  neswnpassait  que  trop  leurs  propre  çispéran- 
ces.  Fapineau,  ri^licule  imitateur  d'O'Oopnell}  dont  il 
n'avait  ni  la  M  ni  le  génie,  était  à  la  tête  de  ce  parti 
avecViger,8on  parent,  etlerépublicainDebartzecb,qui 
savait  à  la  fois  flatter  les  hommes  du  gonvernement  et 
garder  la  position  qu'il  avait  prise  parmi  1^  déclama- 
teurs  du  jour.  Enflés  de  leurs  succès,  ils  ne  n^i^ent bien- 
tôt plus  de  bornes  à  leur  ambition;  excitiez,  d'un  côté, 
par  l'encens  qu'ils  i^cevaient  des  jouma,ux  de  Paris  et 
des  États->Unis;  de  l'autre,  parles  menées,  secrètes  que 
les  annexionnistes  américains  avaiient  pratiquées  dans 
le  Canada,  ils  commencèrent  à  se  flatter  non  plus  seu- 
lement d'obtenir  de  nouvelles  réforme^  dans  l'adminis- 
tration, mais  encore  de  secouer  le  joug  de  la  Grande- 
Bretagne  et  d'être  les  véritables  chefs  politiques  de 
leurs  pays.  Wushii^gtcm  au  petit  pedi  Papineau  se 
voyait  déjà  président  de  la  république  canadienne. 

Sir  James  Eempt,  gouverneur-général  des  posses- 
sions britannique»  depuis  l'année  1 828,  et  lord,  Aylmer 
en  1830,  avaient  inutilement  travaillé  à  assurer  la 
paix  de  la  colonie,  en  introduisant  un  plus  grajid  nom- 
bre de  Franco-Canadiens  dans  le  conseil  législatif;  lord 
Gosford,  en  1835,  avait  fait  d'inutiles  efforts  de  son 
côté  en  se  servant  officiellement  del»  Ifingue  française 
et  en  admettant  familièrement  à  sa  table  les  avocats 


% 

iiim 
1 1  " 


4' 


\ 


I     .' 


K  ■  / 


<  I 


228  HISTOIRE 

démocrates.  Ce  n'était  pas  là  ce  que  voulaient  Papi- 
neau  et  ses  satellites.  Que  leur  importait  le  bien-être  de 
leurs  compatriotes  et  l'honneur  qu'on  rendait  à  leur 
langue?  Aspiraient-ils  à  autre  chose  qu'au  pouvoir  et  à 
la  domination?  Ce  qu'ils  voulaient,  comme  les  radi- 
caux de  tous  les  pays  et  de  toutes  les  époques,  c'était 
la  puissance,  qu'ils  prétendaient  arracher  des  mains  de 
la  reine  pour  l'exercer  à  leur  profit;  c'était  la  dicta- 
ture sur  leurs  frères,  qu'ils  berçaient,  en  attendant,  de 
rêves  creux  et  sonores  portant  pour  nom  liberté  et  in- 
dépendance. 

Trop  faibles  cependant  pour  soutenir  seuls  leurs  pré- 
tentiioms,  ils  en  appelèrent  aux  sentiments  patriotiques 
des  Canadiens.  Ils  réveillèrent  les  anciennes  antipa- 
thies par  leurs  journaux  et  leurs  placards  incendiaires, 
firent  valoir  artificieusement  toutes  les  injustices  dont 
l'Angleterre  s'était  rendue  coupable  depuis  soixante 
ans,  et  Papineau  finit  par  proclamer  que  la  contre- 
bande était  un  devoir  pour  anéantir  les  revenus  et  pa- 
ralyser l'action  de  la  métropole.  C'était  le  moyen  d'a^ 
tirer  dans  son  parti  la  populace  et  les  paysans  des  fron- 
tières. 

Ce  n'était  pas  cependant  que  les  Canadiens  n'eussent  1 
point  de  raisons  légitimes  de  se  plaindre  du  gouverne- 
ment anglais.  Il  eût  été  impossible  à  Papineau  et  à  ses 
satellites  de  réussir  dans  leur  entreprise,  s'ils  n'avaient] 
été  secondés  par  les  griefs  de  leurs  compatriotes,  accu- 
mulés depuis  tant  d'années  à  la  charge  de  l'Angleterre;  i 
et  toute  notre  histoire,  depuis  l'époque  de  la  cession  du 
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Canada,  n'ofire  qu'une  suite  d'injustices  d'une  part,  et 
de  soufl&ances  de  l'autre.  Sans  doute  il  y  avait  eu  des 
réformes,  et  la  Grande-Bretagne  s'était  relâchée  peu-à* 
peu  de  sa  dureté  à  l'égard  des  Catholiques.  Mais  com- 
bien d'autres  réformes  demandées,  surtout  depuis  l'a^d- 
ministration  de  sir  John  Craig,  avaient  été  refusées; 
combien  d'iniquités  avûent  été  commises  par  les  agents 
de  la  couronne,  et  de  malversations  dans  la  perception 
des  deniers  de  la  colonie;  combien  d'intérêts  méprisés 
pour  la  satisfaction  de  quelques  viles  créatures  du  gou- 
vernement! En  1829,  la  légblature  avait  passé  plu- 
sieurs bills  pour  l'éducation  de  la  jeunesse  ;  à  la  grande 
joie  de  toute  la  population  canadienne,  des  milliers  d'é- 
lèves avûent  reçu  une  instruction  gratuite,  lorsque 
tout-à-coup,  en  1836,  le  conseil  exécutif  ayant  refusé 
de  renouveler  l'acte  qui  avait  autorisé  l'établissement 
des  écoles,  sme  cents  mais  ms  se  fermèrent,  et  plus  de 
quarante  mille  élèves  se  trot  vèrent  privés  des  bienfaits 
de  l'éducation*. 

C'est  appuyé  sur  ces  actes  impplitiques  que  Papi- 
neau  continuait  d'agiter  les  pop'  Jations.  Lord  Grosford, 
effirayé  des  proportions  que  pienait  l'opposition  déjà 
changée  en  révolte  ouverte,  eix  avait  appelé,  ainsi  que 
ses  prédécesseurs,  aux  sentiments  de  loyauté  du  clergé 
catholique.  Les  évêques  de  Québec  et  de  Montréal  vin- 
rent à  son  secours;  ils  s'adressèrent  à  leurs  ouailles 


«i 


*  C'est  cependant  ce  mtaie  gonveraenent  angUit,  qui  piMw  tant  au  antre 
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nalue  que  l'Âgliee  Catholique  féale  ouvrait  det  teoke  (ratuitee  dans  le  Canada. 


#, 


;;?     ''il 


I'; 


230 


HISTOIRE 


avec  cette  liberté  paternelle  qui  d^it  toujôai^  êi  bien 
réttàsi  à  leurs  prédécesseurs  ;  ils  leur  montrèrent  le  mal 
qu'il  y  â^àit  à  paralyser  TactioA  légitime  du  goûvieme- 
meiit,  é(^  mirKni  la  contrëlkifide  au  ban  de  FÉglise. 
Mflkiâ  Faipineau'  étales  siens  ne  connaisâMenii  pas  plt» 
soii  àtitorité  que  celle  de  là  reiÉe  ;  lieur  ambitâott  eî  lètit 
intérêt  étaient  leur  unique  rieligî6iïf  et  pour  la  prettiièrë 
fèid  ïeé  Gààiadientf,  égarésy  dômeinèretat  soiiid»  àlt^toii 
déléur^lMérteïtfsV 

Lord  Goàfbï^  âé'vit  aiiàéné  àde  itoutélles'  coÈCes- 
sioiis  pôHtiqiiié^  f  ellesr  ne  suMi^eiit  ^int.  Les  re^ 
belles  Aé^éiifâèm  Chaque  jour  pk»  noât'Kâfttuis  et  phi 
lûéàa^é^tff  ;  Mëâtôt  Hk  ptitéi^  M  mt^,  et  (MttA- 
gnireiil  les  inia^sfiràtâ  et  leis^  offiieiëts^^  téMéiit  léar» 
htévm  du  gotitémeme&t  britflÈnaiqcm  à  déc]éâ(«r  sdr 
rlioMcstù^  qu^aé  âé'Itttnïdrftient  plus  désormais  de  ser* 
vl6e^urla;ïàlélàrdp0le.  LéCànAdft^ntftfittdffpMâfèêtïie 
tx)vtiéii  feû.  imëfèté  derFatfnétf  i&AT,  è6ii  éMeuftes 
se  succédèrent  dans  les  villes  les  plus  itiypôn^tes. 
Québec,  dû  Gietrdi^aiit'lé  gouViëirbèttr-géiiériâ,  quel- 
que a|tlté,  àe  sôtiârit  grâh^  à  F^tiitadè  du  der^. 
Montrée  M  Hvré  tout  entier  atix  mains»  dë^  l'iiKitir- 
réctioâv  Foùf  hé  prémilire  fiÂÉ  léts  CanadieAiâ  sief  lais- 
sèreât  edUpôTtér  ë  l'efifervesc^ce  de  leurg  ^âions. 
ËJéaàplérés  piti"  lé  tableau  Àffireux  qu'on  leuf  traçait 
des  injiÀtîtiéë  dé  létirt  maîtres,  lés  paysans  té  soute" 
vèrent  à  leur  tour  dans  les  campagnes  de  ce  district. 
La  haine  du  nom  Anglais,  longtemps  assoniné,  s^évëlls 
tout-àhcoup,  et  ils  sentirent  battre  le  sang  français 
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dans  leurs  cœurs,  comme  si  un  jour  à  peine  les  eût  se* 
parée  de  Vépoque  de  la  conquête. 

Pour  la  troisiàme  fois  l'An^^ieùerre  se  crut  sur  le . 
point  de  pœdre  sa  oolome.  Sies  engagements  meur- 
triers avaient  eu  lieu  entre  les  r«l)eUe6  et  les  troupes 
du  gouvernement  où  eellesrci  avaient  été  battues. 
Lord  Gosferd,  épouvaoïljé  de» suites  die  la  résolution, 
s'étaiit  embarqué  vers  la  fin  de  l'année,  et  étaiit  allé 
traoeir  au  oalnnet  l'état  déplorable  de  ses  posses- 
sions septentrionales.  Lord  Ducbam  leiemplaga,  et 
partit  aviec  des  troupes  pour  étouffer  l'insuirrection 
triomphante.  Fendant  une  partie  de  Vanxi^;]^  sui- 
vante;, le  ^strict  de  Montréal  fut  le  théâtre  de  tous 
les  exoès  inséparables  de  la  gu^nmeâvile.  La  Crfande- 
Bretagne  déploya  toutes  ses  forces  ,  et  une  armée 
formidable  par  le  nombre  et  la  discipUzie  ravagea 
les  belles  canqragnes  du  Canada.  Lea  villages  in- 
surgés fiirent  saccagés  par  le  £er  et  par  le  feu  ;  rien 
de  ce  qui  paraissait  appartenir  aux  révoltés  ne  fut 
épargné.  Des  rencontrea  meurtrières  eurent  lieu , 
qui  plus  d'une  fois  menacèrent  d'anéantir  la  puis- 
sance de  la  Grande-Bretagne.  Au  milieu  de  ces 
bouleversements  malheureux,  les  évêques  de  Qué- 
bec et  de  Montréal  ne  firent  que  trop,  il  faut  le  di^ 
re ,  le  devoir  imposé  à  des^  sujets  fidèles  et  loyaux  ; 
mais  ils  se  souvinrent  trop  peu  aussi,  dans  ces  mo- 
ments terribles,  que,  s'ils  étaient  les  eiyets  de  l'An- 
gleterre, ils  étaient  avant  tout  les  concitoyens  et  les 
frères,  les  pasteurs  et  les  pères  des  infortunés  qu'éga- 
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raient  une  poignée  d'ambitieux  ;  et  nous  ne  pouvons 
que  déplorer,  avec  une  partie  du  clergé  canadien  lui- 
même  ,  l'extrême  rigueur  dont  Tévêque  de  Montréal 
usa  dans  ses  mandements  à  l'égard  des  insurgés.  Au 
lien  de  les  rappeler  à  la  raison  par  la  douceuf ,  il 
excommunia  tous  ceux  qui  seraient  pris  les  armes  à 
la  main.  H  comprit  bientôt,  mais  trop  tard,  qu'il  aurait 
dû  s'en  tenir  au  simple  rôle  de  pasteur,  sans  distinc- 
tion de  partis.  Dans  l'exaspération  que  son  mande- 
ment n'avait  fait  qu'accroître,  ses  jours  fîirent  mena- 
cés par  une  foule  émeutée  dans  les  rues  de  Montréal, 
où  l'on  ne  distinguait  ni  protestants  ni  catholiques, 
mais  où  la  passion  aveugle  seule  commandait,  et  il  fiit 
obligé  de* céder  momentanément  à  l'orage,  en  quittant 
sa  ville  épiscopale  pour  mettre  sa  vie  à  l'abri  du  danger. 

La  dernière  et  la  plus  sanglante  antîon  de  cette 
triste  campagne  fut  celle  qu'on  appela  depuis  la  ba- 
taille de  Saint-Denis,  qui  fut  livrée  près  du  village  de 
œ  nom,  par  les  insurgés,  contre  les  troupes  de  l'An- 
gleterre. Ce  fut  aussi  la  plus  funeste  pour  les  Cana- 
diens. Leurs  plus  braves  paysans,  hommes  au  cœur 
droit,  aux  intentions  pures ,  mais  égarés  par  Fapineau, 
qui  les  commandait,  donnèrent  des  exemples  d'mi  cou- 
rage héroïque,  au  nom  d'une  liberté  illusoire.  Mais  cet 
liomme,  qui  avait  suies  conduire  à  l'însurreotion,  leur 
manqua  au  plus  chaud  de  l'action.  Il  eut  peur,  et  dis- 
parut du  champ  de  bataille  quand  ils  pouvaient  en 
être  les  maîtres. 

Abandonnés  des  lâches  qui  comptaient  profiter  du 
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sang  qu'ils  avaient  versé,  les  combattants  se  firent  tuer 
en  désordre,  et  leurs  débris  ne  prirent  la  fuite  que 
lorsque  toute  résistance  fut  devenue  impossible.  Les 
soldats  anglais  en  firent  une  affireuse  boucherie.  Ils  en- 
trèrent ensuite  dans  le  village  de  Saint*Denis,  le  dé- 
vastèrent par  le  fer  et  l'incendie,  et  ne  se  retirèrent 
que  lorsqu'il  n'y  eut  plus  que  des  cendres  et  des  ca- 
davres. 

Après  ces  scènes  funèbres,  ils  continuèrent  quelque 
temps  encore  à  ravager  les  propriétés  des  vaincus,  et 
cette  explosion  funeste  finit  bientôt  par  être  entière- 
ment étouffée  par  les  baïonnettes  britanniques.  Un 
grand  nombre  de  ceux  qui  avaient  pris  les  armes  à  la 
voix  de  l'ambitieux  Papineau  avaient  été  condamnés  à 
mort,  d'autres  à  une  prison  rigoureuse  ou  à  l'exil.  Les 
malheureux  Canadiens  expièrent  ainsi  cruellement  leur 
révolte.  Oa  ne  peut  que  plaindre  leurs  infortunes,  et 
l'Angleterre  seule  peut  revendiquer  le  droit  de  les 
coB  ïanmor.  Quant  à  ceux  qui  avaient  fomenté  l'in- 
surrection par  leurs  discours  incendifûres,  ils  trouvè- 
rent moyen  d'obtenir  leur  grâce,  ou  bien  allèrent  éta- 
ler à  l'étranger  leur  désertion  s.  is  les  couleurs  d'un 
patriotisme  malheureux.  Papineau  était  de  ce  nombre. 
Il  s'était  sauyé  un  des  premiers  sur  la  frontière  améri- 
caine. Il  se  rendit  ensuite  en  France.  Quelques  années 
plus  tard ,  il  se  crut  trop  heureux  de  demander  sa 
grâce  et  de  l'obtenir  de  la  reine  d'Angleterre,  à  laquelle 
il  avait  eu  la  prétention  de  succéder  en  qualité  de  chef 
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LanquB  k  oomttotion  qui  avait  ébranlé  \é  Canada 
ocnumença  kB&caimer,  Lartigue  revint  parmi  «es  oûail- 
le8,qu'il  B^a/rah  jamaÎB  d'ailleurs  quittées  entièrement. 
Mais  G^ttë  eûnmKJtion,  à  laqoeUe  il  dut  étte  plus  éen- 
sible  ^u'il  nélo  VtBÊBtk  paraflre,  aivait  brisé  les  ressorts 
de  SB  débile  eiistenoe;  Il  alla,  danft  son  épuisement, 
demande^  de  hcpiTeau  un  asile  et  des  soikiB  aux  reli- 
gieuses derhôtel-Dieii;  où  il  avait  vécu  jusqu'à  Vaché- 
vement  de  sa  résidence  épI?oopaié.  Homme  de  lutte  et 
d'action,  prêtre  aôtif  et  intrépide,  mais  auquel  il  man- 
qua trop  souvent  la  prudence  et  la  douceur  nécessaires 
datis  son  intérêt  et  celui  dô  l'Église,  il  siiôooiiiba  en 
scÂdat,  sur  la  brèche,  et  alla  rendre  compte  à  Dieu  de 
ses  travaux,  de  des  combats,  de  ses  fautes,  et  de  ses 
vertus,  lé  jour  def  âques  19  avril  1840.  Sous  l'éoorce 
d'un  oaraeliâref  rude  et  emporté,  il  cachait  toutefois  un 
cœur  bon  et  une  charité  sans  bornes  pour  les  pauvres, 
qui  furent  iofljours  ses  frères  et  ses  enfants.  Compa- 
rativement éloquent  et  instnnt  pour  son  pays  et  les 
hommes  de  son  JMijrs,  dans  les  averses  branchés  d'en- 
seignement ecclésiastique,  ilmontriEiplus  d'une  fois  des 
vues  larges  et  p^ondes,  et  jeta  par  ses  difficiles  la- 
beurs les  fondements  d'cfn  diocèse  destiné,  ce  semble,  à 
devenir  le  plus  beau  et  lé  plus  grand  du  Canada.  On 
lui  fit  de  pompeuses  fimérailleis  dans  l'église  de  Notre- 
Dame  des  Sulpiciens;  ensuite  on  le  trmsporta  dans  sa 
cathédrale,  où  àa  placé  était  préparée  dans  un  caveau 
en  foce  du  maitre-autel. 

Quatre  jours  après  la  mort  de  M.  Lartigue,  son  coad- 
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juteur,  M.  Ignace  Bourget,  fut  iolennéllement  installé 
sur  le  siège  de  Montréal.  Ce  prélat  n'avait  rien  du  côté 
brillant  qui  avait  distingué  son  prédécesseur  ;  maie  il 
parut  apporter  dana  Tadministratiion  de  son  dlooèse 
une  modératbn  et  une  prudence  bien  pUis  propres  à 
lui  concilier  les  esprits  que  la  rude  inflexibilité  de 
M.  Lartigue.  Celui-ci  avait,  dan» lea  derniers  temps  de 
son  épiflcopat ,  demandé  au  Saint-Siège  l'institution 
d'un  chapitre,  avec  toutes  les  dignités  et  préroga- 
tives attachées  à  ce  corps,  pour  la  cat^iédrale  de  Mont- 
réal, dont  les  chanoines  pourraient  plus  tard  for- 
mer le  conseil  de  Vévèque  et  composer  les  tribunaux 
ecclésiastiques  nécessaires  à  un  diocèse  régulièrement 
établi.  Une  telle  demande  ne  pouvait  qu'être  accueUlie 
favorablement  par  le  Pape,  qui  répondit  avec  une  dis- 
tinction marquée  en  envoy&nt  à  l'évêque  Lartigue  les 
bulle»  qui  érigeaient  canoniquement  le  chapitre  de 
Montréal.  Mais  l'état  alarmait  de  ce  prélat,  qui  ame- 
na bientôt  sa  mort,  l'empêchii  de  réaliser  cette  ins- 
titution, qui  fut  une  des  pr^nières  œuvres  de  son  suc- 
cesseur, 

Québec,  depuis  plus  d'un  demi-siècle,  avait  vu  s'é- 
teindre, par  la  triste  ambition  de  sa  fabrique  parois- 
siale, la  dermère  des  dignités  de  sa  cathédrale,  et,  dans 
le  système  de  timidité  où  vivait  son  clergé,  n'avait  pas 
fait  la  moindre  démarche  pour  réorganiser  son  cha- 
pitre, qui,  avec  le  rétablissement  des  dignitaires  et  des 
tribunaux  canoniques,  serait  si  utile  dans  ce  diocèse 
pour  fortifier  l'éj^seopat  et  protéger  le  clergé.  Mont- 


236 


HISTOIRE 


(■''■■1': 

i.;:^ 


réal,  que  sa  situation  centrale  et  son  nom  même  sen- 
blent  destiner  à  de  grandes  choses,  et  qui  apparaît  dé- 
jà,  avec  ses  nombreuses  et  saintes  congrégations,  ses 
hôpitau^c^  et  surtout  l'opulente  et  vénérable  commu- 
nauté de  Saint-Sùlpice,  comme  la  Rome  de  TAmérique 
du  Nord,  a  voulu  la  première  établir  dans  son  église^e 
spectacle  des  anciennes  splendeurs  du  Catholicisme.  La 
prise  de  possession  des  nouveaux  chanoines  eut  lieu  le 
21  janvier  1841,  avec  une  pompe  inaccoutumée,  en 
présence  d'une  multitude  innombrable  de  fidèles  ;  et  ce 
fut  un  prélat  français  que  sa  fidélité  à  de  grandes  et 
royales  infortunes  avait  chassé  de  son  siège,  M.  de  For- 
bin-Janson,  évèque  de  Nancy  et  de  Toul,  conduit  en  Ca- 
nada par  «on  zèle  apostolique,  qui  fut  chargé  par  l'évê- 
que  de  Montréal  d'installer  solennellement  le  nouveau 
chapitre. 

C'était  commencer  dignement  cette  suite  de  grandes 
œuvres  auxquelles  Ms'  Bourget  consacra  les  premières 
années  de  son  épiscopat.  Le  diocèse  de  Québec  se  laissait 
vivre  et  végétait  comme  une  plante  sans  sève  depuis  la 
mort  de  M.  Flessis.  Celui  de  Montréal,  sous  rinfluence 
de  son  évêqueet  la  protection  de  Marie,  à  laquelle  il  est 
si  spécialement  consacré  depuis  la  fondation  de  cette 
ville,  marchait  de  cette  marche  qui  caractérise  les  gran- 
des choses  ;  vivant  de  la  vie  que  donne  le  Catholicisme 
bien  compris,  admettant  toutes  les  bonnes  oeuvres  sans 
craindre  que  l'une  pût  nuire  à  l'autre,  recevant  indis- 
tinctement dans  son  sein  toutes  les  congrégations  et  les 
ordres  religieux  sans  redouter  leurs  rivalités,  qui  ne 
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sont  qu'une  conséquence  des  misères  communes  de  Vhu* 
manité,'  parce  qu'il  comprenait  que  de  ces  rivalités 
même  Dieu  faisait  souvent  surgir  une  source  de  bien- 
faits  pour  la  société  chrétienne.  Québec,  au  contraire^ 
répudiait  avec  une  défiance  timide  tout  établissement 
religieux  qui  aurait  pu  exciter  l'ombrage  du  gouverne- 
ment  britannique^  et  se  refusait  à  voir  naître  dans  les 
villes  et  les  forêts  de  son  diocèse  les  grandes  institua 
tions  qui  ont  planté  la  foi  et  la  civilisation  en  Europe, 
et  qui  portent  encore  aujourd'hui  le  Christianisme  et  ses 
bienfaits  aux  extrémités  de  l'univers.  Montréal  rece- 
vait avec  reconnaissance  l'archiconfrérie  du  Sacré- 
Cœur  de  Marie  ;  et,  bientôt  après,  M.  Bourget  avertis- 
sait son  peuple,  par  une  circulaire  pleine  d'onction,  qu'il 
allait  partir  pour  l'Europe  afin  d'y  chercher  parmi  les 
ordres  religieux  qui  avaient  fait  la  gloire  du  vieux 
monde,  des  coopérateurs  dans  ses  travaux  et  ceux  de 
son  clergé.  Il  voulait  aller  prier  au  tombeau  des  Apô- 
tres et  s'inspirer  en  marchant  sur  une  terre  arrosée  du 
sang  de  tant  de  martyrs,  afin  de  reproduire  les  grandes 
choses  de  Bome  dans  la  ville  de  Marie. 

Four  préluder  à  son  voyage  et  attirer  de  plus  en  plus 
les  bénédictions  du  Ciel  sur  ses  pieux  desseins,  l'évêque 
de  Montréal  encourageait  toutes  les  missions  de  son  dio- 
cèse et  en  établissait  de  nouvelles  sur  l'Ottawa,  aux  lacs 
Temiscaming  et  Abbitibbi ,  ainsi  qu'au  village  d'Ayl- 
mer,  sur  un  autre  lac  du  même  nom;  des  chapelles  et 
des  églises  s'élevaient  parmi  les  restes  des  tribus  algon- 
quines  fixées  autoui'  de  ces  missions,  où  ces  Sauvages 
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veiiaieiit  prier  avec  l'ardeur  touchante  et  la  nmplioité 
des  premiers  teiups  de  la  foi  en  Canada.  Enfin,  k  3  mai 
1841  ^  le  prélat  s'embarqua ,  pour  traverser  le  fleuve , 
avec  M.  Power,  curé  de  la  Prairie  et  depuis  évêque  de 
TorontOy  et  M.  Paré^  son  secrétaire,  au  milie»^  d'un 
concours  considérable  de  personnes  de  toute  condition, 
qui  lui  témoignèifent  jusqu'au  dénier  instant  leurs  res- 
pects, et  leurs  souhûts  pour  l'heureux  succès  de  son 
voyage  et  de  son  retour.  II  alla  pr^dre  à  New-York  un 
des  paquebots  del'Àtlfintique,  et  arriva  le  1"'  juin  au 
Havré-de-6râ<ie.  A  Paris,  il  se  recommanda,  en  pas- 
sant, lui  et  tout  son  diocèse,  àla  Mère  des  misérieordes, 
dans  l'église  de  Notre-Dame4es-Yictoires,  et  partit  en- 
suite poi^  Borne,  où  il  resta  six  semaines. 

Son  retour  de  la  ville  étemelle,  où  il  avait  reçu  du 
Souverain-Pobfife  toutes  les  marques  d'une  affectueuse 
tendresse,  coïncida  à  Montréal  avec  celui  de  M .  de  For- 
bin-Janson,  qui  était  revenu  dans  cette  ville  pour  con- 
sacrer la  croix  gigantesque  qui  devait  s'élevor  sur  le 
sommet  de  la  montagne  de  Belœil,  {n'es  de  la  paroisse 
de  SainMIilaire  de  Bouville.  Toute  la  population  ca- 
tholique du  diocèse  avait  concouru  à  ériger  ce  monu- 
ment, comme  un  souvenir  des  merveilles  que  la  parole 
apostolique  de  l'évêque  de  Nancy  avait  opérées  dans 
une  suite  de  missions  données  au  peuple  du  Canada. 
Qu'on  se  figure  une  croix  de  cent  pieds  de  hauteur, 
toute  couverte  de  fer-blanc,  s'élevant  avec  majesté  sur 
un  pic  escarpé,  dominant  au  loin  les  autres  montagnes, 
les  bois,  les  prairies,  les  rivières,  le  fleuve  S^int-Lau- 
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rent,  des  villes  et  desTiUagefty  tout  un  vaste  pays 
aux  trait»  gigantesque»  oonme  le  fleuve  qui  le]^Mr^ 
Gourt^  et  l'on  pou^  le  faire  une  idée  de  YéSet  que 
dut  produire  ^^^  spectacle  de  cette  grande  @ifoix  âevée 
dans  les  surs  à  une  pareiUft  IkanteaTi 

Oînq  évalues  s'étnent  réunis  au  jdur  de  la  ^nédi<v 
tion  de  ce  nouveau  calvaire;  alltonr  d'eux  se^  pressait 
une  imniense  popidation,  avide  de  conteinplei'  ce  speo* 
taclè,  unique  peut^dtre  dans  les  fastes  de  TÉgUse*  Arri- 
vée à  mi-<diemin  de  la  montagne,  an  pied  du  pi6  où  de- 
vait s'élever  ki  croix^  la  foule  s'aiirdta^  pour  se  reposei* 
avec  ceux  qui  portaient  le  nunmment,  suir  les  Wds  du 
lac  de  Bouville  *i  et  l'évêque  de  Kancf,  se  plaçante- 
bout  r.ur  '9^  poupe  d'ime  bairque^  (tomtne  ait^efois  le 
Sauveur  .  ^  bord  du  lao  de  Tibânade,  S'adressa  à  la 
multituae,à8  cette  voix  éloquente  qtd  tant  de  fois  l'aVait 
émue,  lui  rappela  les  bienfaits  de  la  Rdigion,  et,  après 
avoir  conjuré  ses  auditeurs  d'être  toujours  fidèles  à  la 
bannière  de  la  Croix,  donna  le  signal  pout  gravir  la 


*  Le  comté  de  Rourille  borde  la  partie  septentrionale  du  lac  Champfaln.  Au 
milieu  àt  l'ondulation  en  plàhwt  s^élévé  ta  thoniagM  de  Seittil,  dont  la  forma- 
Uoa  ressemble  i  une  aceumulalion  de  rochers  «ouTerts  de  petits  bois,  d'un  as- 
pect extrêmement  piuéresque.  Sa  hauteur  est  dé  plus  de  quinte  cents  p!éds  au- 
dessus  des  collines  environnâmes.  Ses  flancs,  coupés  par  des  ravins  profonds, 
«'élargissent  à  noHié  cbefl^in  du  sommet,  et  p^Mentcnt  k  rotil  un  laê  charmant, 
environné  de  bocafies  délieieHX<  el  d'où  t'échappent  auelques  ruisseaux,  qui  vont, 
à  (ravers  les  sinuosités  de  la  ravine,  se  m'éler  aux  é'^ux  du  lac  Champtain.  ta  pa  • 
misse  de  Sainl-Bilairè  eat  au  pie<  de  la  niohtagne,  et  c'est  sur  le  sommet  le  plus 
élevé  du  pic  de  Belœil  que  l'on  a  érigé  la  fameuse  croix  de  la  Mission,  A  laquelle 
une  chapelle,  solidement  eomirulle,  sert  de  baiCii  Celle  croix  a  cent  pieds  dé  hau- 
teur sans  celle  base.  Couverte  en  entier  de  ier^tlane,  qui  Jamais  ne  se  rouille  sous 
le  climat  sec  du  CanaAa ,  SMrtemm  ^f  dit  éhalikts  immense*,  qui  la  retiennent  de 
tous  côtés  :  on  conçoit  qu'elle  doit  être  vMble,  dans  une  pareille  situation,  A  une 
l^ando  distance.  Aussi  l'aperçoit-on  ordinairement  A  plus  de  quinze  lieues  A  la 
ronde  ;  et,  par  le  soleil  de  midi,  sort  éclat  est  comme  celui  d'ult  météore  dans  l'azur 
do  l'horizon. 
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montagne.  On  se  forma  alors  en  procession  légi^iëre, 
les  femmes  marchant  autour  de  la  bannière  qui  ouvrait 
la  marche,  puis  les  évéques,  le  clergé,  et  toute  la  foule, 
chantant  des  cantiques  sacrés.  , 

«.  C'était  un  spectacle  étonnant,  dit  un  témoin  ocu* 
laire,  <que  celui  de  cette  suite  de  vingt  mille  pèlerins, 
gravissant  ce  nouveau  Golgotha  * ,  ondulant  le  long  du 
sentier  sinueux  ;  tantôt  disparaissant  en  partie  dans  les 
profondeurs  d'un  ravin,  tandis  que  les  extrémités  de  la 
procession  apparaissaient  au  sommet  des  rochers  ou 
des  monticules  plus  élevés  ;  tantôt  se  perdant  à  un  dé- 
tour du  chemin,  pour  reparaître  loin  de  là  au  travers 
des  grands  arbres.  On  eût  dit  la  vaillante  armée  de 
Godefroid^de  Bouillon  gravissant  les  montagnes  de  la 
Judée,  et  Von  songeait  à  cette  montagne  sainte  qui  est 
le  ciel,  au  sommet  de  laquelle  sont  suspendues  les  cou- 
ronnes promises  à  ceux  qui,  marchant  dans  le  chemin 
de  la  Croix,  ont  le  courage  de  les  ravir  :  Violenti  ra- 
piunt  illfAd.  Car  les  chants  sacrés,  jetés  aux  échos  de  la 
montagne  comme  un  céleste  concert,  ramenaient  l'âme 
à  de  religieuses  prisées  et  l'inondaient  de  je  ne  sais 
quelle  pieuse  et  sublime  harmonie.  Tout -à-coup  la 
cloche  sonne  et  annonce  lùie  station  :  c'est  la  première 
du  chemin  de  la  croix.  Toute  cette  multitude  se  pros- 
terne religieusement,  et  Ms'  de  Nancy  bénit  la  croix  et 
récite  les  prières  de  la  station;  puis  on  se  remet  à  gra- 
vir de  nouveau  le  calvaire,  et  ainsi  jusqu'au  sommet  de 

•  Mibmfi  têUginue  de  Monli^al,  du  IS  octobn  1S41.  La  Mntdictioa  de  I* 
eroix  avait  ra  li«u  la  •  du  mtaM  moia. 
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la  montagne,  où  bientôt  apparaissent  à  tous  les  regards 
lé  gigantesque  monument,  etlachapelleduSaint-Sépul- 
cre,  servantdepiédestal  àlacroixqui  dominenpn-seule- 
mentœ  picélevé,  maistous  les  montsenvironnants.  G'é^ 
tait  la  dernière  station.  Le  plateau/était  littéralement 
couvert  de  fidèles  et  offrait  le  coup  d'œil  le  plus  magnifi- 
que et  le  plu£  saisissant.  Je  n'entreprendrai  pas  de  dé- 
crire  oe  site  grandiose^  qu'ont  admiré  tant  de  fois  non- 
seulement  les  habitants  de  cette  province,  mais  tous  les 
étrangers  qui  l'ont  visité.  Ce  point  de  vue,  d'où  l'on  dé- 
couvre à  l'œil  nu  un  panorama  immense,  dans  un  hori- 
zon de  plus  de  quinze  lieues  d'étendue,  des  campagnes, 
des  rivières,  des  lacs ,  où  le  regard  plonge  avec  étonne- 
ment,  s'agrandissait  de  toiite  la  grandeur  de  la  religion 
avec  cette  grande  doix ,  gigantesque  drap^u  du  Ca- 
nada, catholique.  Tout  le  monde  parut  un  moment  uni 
dans  un  même  sentiment  dd  bonheur  et  d'admiration. 
On  remarqua  un  Sauvage,  seul,  debout  sur  l'angle  d'un 
rocher,  contemplant  d'un  oeil  morne  ce  spectacle  si  nou- 
veau pour  lui.  Il  me  sembla  voir,  comme  dans  une  mys- 
térieuse apparition,  le  représentant  de  ces  tribus  étein- 
tes, envoyé  par  les  anciens  maîtres  du  sol  canadien 
pour  savoir  quels  étaient  ces  nouveaux  bruits  qui  trou- 
blaient leur  solitude.  Après  les  prières  de  la  dernière 
station.  Me  de  Nancy  vint  de  placer  au  pied  du  monu- 
ment, et  de  là,  dominant  la  multitude,  il  épancha 
toutes  les  émotions  dont  son  âme  étedt  saisie,  et  gagna 
pour  jamais  tous  les  cœurs  à  l'amour  de  la  croix  et  de 
Jégus-Christ»  Spectacle  touchfinti  Sainte  et  sublime 
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pensée!  d'avoir  réuni  snr  cette  haute  montagne  toute  la 
population  d'une  vaste  contrée  aii>  pied  d'ime  cr^  !  de 
changer  un  rendea^vons  dé  plaisirs'  souvent  erinineliB 
en  un  saint  pèlériniigeK^.  Il  était  trois  heum»^  heure 
sainte  et  propice,  qui  mppeBeà  Fâme  chrétienne  celle 
qui  sonna  sa  rédemplÂon,  forâque  l'évêqne  de  Nancy 
donna  le^nal  du'  départ  en  entonnant  le  Te  Det*m. . . . 
Oh  diesoendît  lentcfmcùt,  et',  après  un  dernier  cri  d'a^ 
mour  pour  Jéstttfet  llK  Quoix,  la  ibnle  s'écoula,  pleine 
d'une  religieuse  énaietien'.  » 

L'éviqne  ^  Nancy,  q«â  avait  ûru  reftronver  dans^le 
Canada  là  f^needèsiEi  jeunesse,  lûsi^,  en  lequittant, 
deff  regréfts  dians'  t)îen  des>  oœur».  Quelques  hommes 
dhiig^ins'he  PftVflieht  vu  qu'avec  j<vl!oin  les  piotes- 
tîtnt?  faAàlÂqnes,  alveehiiiaftet  di^Smasei  ma»  partout 
son  souvenir  0e  gnrvà  détone  manike  inefbçahle  avec 
celui  dU'Men  qull  avilit  fait.  Dans  une  fouls^de  cam- 
paignes,  iMus  avons  rencontré  des  inonumento  élégants 
portant  lé  orolr  à  lectf  sommet;  Ui»  nneontent  les  mer- 
veilles qu'opéra  M.  de  ForbinJanson  dan»  les  nom- 
breuses missions  qull  pi^ha  dans  les  diocèses  de  Qoé- 
bée  et  de  Montàféal,  et  la  grande  croix  dies  la  montagne 
de  Sftint-Hiiaire  de  Bouviile  est  auj)ourd''hai  le  premier 
objet  qu^on:  découvre  en  arrivant  dans  le  Canada  par 
lu  frontière  américaine',  ^le  brille  au  loin  comme  un 
signé  d'espobr  et  de  salut  pour  lies  CathoHques,  et  jette 
^hérétique  et  l'infidèle  dans>  un  mâange  d'étonnement 
et  d'effit)!. 
^  I^'évdque  de  Montréal,  reçu  à  son  retour  de  Rome, 
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&Wi  touiBi>  lès  téiuoign«ges'd«  Tiillégtesge  la  ifim  viv« 
de  la  paiH  de  sbn  trov^teHa,  M  àtftÂtf  aasÈmcè  qm  aie 
nombyeiùc  (SdofférttteoM  ^findradéttiMèfftôt^raider  émê 
s«â1»^vaii»e€«  p«rtl«lpOT  dé 

Ueam&àr  éttque  d«  M^rMCIê^f  M  nmâ&âtit  Ib  pR»* 
messe  d'envoyer  au  Canada  un  certaia  mmAin^  de 
pères  Oblatsde  la  <  gi.^  'on  de  Marie  Im  fû<  - 
lée,  institués  par  ce  prélat  pour  les  missions  delà 
France  et  de  l'étranger.  De  leur  côté,  les  prêtres  de 
la  congrégation  de  Saint-Sulpice  de  Montréal  avaient 
opéré  une  immense  amélioration  dans  l'instruction 
élémentaire  en  introduisant  dans  cette  ville  les  frères 
de  la  DoctrineOhrétienne,  du  bienheureux  la  Salle, 
auxquels  ils  avaient  donné  plusieurs  établissements 
magnifique»,  construits  aux  frais  du  séminaire,  qui 
seul  s'était  chargé  de  leur  entretien.  Deux  nouveaux 
collèges  venaient  encore  d'ouvrir  leurs  portes  à  la 
jeunesse  canadienne ,  à  Sainte-Thérèse ,  et  à  l'As- 
somption,  et  celui  de  Saint- Hyacinthe  d'Yamaska 
prenait  chaque  jour  de  nouveaux  développements. 
Saint-Hyacinthe ,  petite  ville  qui  commençait  à  s'a- 
grandir sur  les  bords  gracieux  de  la  rivière  d'Ya- 
maska, édifiait  en  même  temps  un  hôtel- Dieu  des- 
servi par  plusieurs  religieuses.  D'un  autre  côté,  l'é- 
vêque  Bourget,  n'ayant  pu  obtenir  de  France  des  Filles 
de  Saint-Vincent^e-Paul,  avait  lui-même,  d'après 
la  règle  de  ce  saint,  institué  des  sœurs  de  la  Charité, 
pour  prendre  soin  de  la  maison  de  la  Providence, 
que  le  zèle  des  habitants  de  Montréal  avait  érigée 
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dans  cette  ville.  La  maison  des  Veuves  et  celle  des 
Filles  du  Bon-Pasteur  étirent  encore  autant  de  té- 
moins de  VInfatigablecliarité  de  réyêque  et  delà 
pieuse  générosité  de  ses  ooncitoyens,  qui  n'ont  jf^mais 
cessé  de  lui  venir  en  aide  dans  ses  œuvres  de  piété  et 
de  miséricorde. 
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CHAPITEE  XXXI. 


GOaiPRENAKT  LES  COMMENGEMBIITS  DBS  FEBES  OHUTS  EN  GAMAOA ,  ET 

l'hutoiie  des  missions  de  U  UVIÈU*MD0E. 


Affhrée  d«  Ùbîtis.  Leur  tnstallalioa  à  Loagwil.  L«ar»  minicM.  Sutfens  de  l'Ot- 
uwa  et  du  Ue  TemJrtwntng.  VUMml  appeUe  par  te  vieaiie-apoatojiqiie  du  ter- 
ritoire de  la  bafo  dVndMii.  HUoire  première  des  bdiena  de  la  Riviére-Eouge. 
Let  AMiiiriboiiiea,  tel  Ki<iiMiiMlu  M  (^  PNiiiwa  veyagea  de»  Français  daas  CM 
oontr<ee.  Les  compagniefl  de  la  Uie  dVudaon  et  du  NordOnesl.  Deatruction 
des  Ghippewaa  et  de*  Anhiftainea  par  k  peUteirérole.  Misère  de  eea  Indiens. 
Colonie  de  lord  SelUrlt.  Il  demande  des  missionnairts  i  l'èrèque  de  Québec. 
Fruits  de  leur  apostolat.  Les  OUaia  elMi  les  Iwe^de  Boule.  Hissions  du  Saint- 
Maurioe.  Les  pères  Aubert  et  Taché  enroyés  i  la  Hivièfv-aouge.  Leur  voyage 
sur  les  fleuves  et  les  lacs  du  désert.  Charmes  de  la  solitude.  Le  laeNipissing  et  le 
lac  Supérieur.  Description  du  territoire  de  la  Wvière>aoHge.  Missioii  de  8aint- 
Bonifaoe.  Mœurs  et  coutumes  de  ses  habitants.  Érection  de  l'évéché  de  Saint- 
Bonibce.  Suite  des  missioni  des  Oiilate.  Deseriptioa  du  Saguenay.  Incendie  des 
chantiers  de  Ha-ha.  Évéché  de  Bytowp. 


it 


Les  pères  Oblats  de  Marie  Immaculée  que  l'évêque 
de  Montréal  avait  annoncés  à  ses  ouailles  arrivèrent 
au  nombre  de  quatre,  accompagnés  dé  deux  frères  lais, 
le  â  décembre  de  la  même  année  1841 .  Ils  furent  re- 
çus par  le  prélat  avec  toute  la  joie  d'un  tendre  père, 
et  quatre  jours  après  ils  furent  installés  au  presbytère 
de  Saint-Hilaire  de  Bouville,  dont  ils  fUrent  chargés 
de  desservir  la  paroisse  en  attendant  qu'ils  pussent 
commencer  leurs  missions.  Une  maison  avec  une  vaste 
propriété  leur  ayant  été  plus  tard  donnée  à  Longueil, 
sur  le  Saint-Laurent ,  leur  permit  de  se  constituer  ré- 
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gulièrement  et  d'y  former  un  noviciat  de  leur  ordre. 
Dès  ce  moment,  ils  s'accrurent  promptement;  quatre 
ans  après  ils  possédaient  déjà  trois  établissements  :  le 
premieràLougueil,  où  réside  le  :iriaiteur-général,  qui 
est  spécialement  chargé  des  missions  des  townships 
ou  terres  à  défricher  ;  le  second  dans  la  ville  alors 
naissante  de  Bytoim  sur  l'Ottawa,  et  le  troisième  sur 
la  rivière  du  Saguenay,  bu  diocèse  de  Québec  * . 

L'Ottawa,qui  serait  ailleurs unfleuvemagnifique,e8t 
un  des  affluents  du  Saint-Lauient^dans  lequel  il  se  jette 
aunordfouestdes  îles  deMonrtréal  et  de  Jésus.  U  prend  sa 
source  dans  le  lac  Temiscaming  à  trois  cent  chiquante 
milles  plus  haut,  dessinant  dans  son  cours  des  détours 
sans  noml]^  ,embellis  par  tous  les  charmes  dont  la  na- 
ture sei£vêt  dans  ces  contrées  septentrionales.  C'est  au 
confluent  de  la  Gatineau,  qui  forme  en  se  joignant  à 
l'Ottawa  des  scènes  ravissantes,  que  le  colonel  Bj  avait 
jeté,  quelques  années  auparavant,  sur  la  rive  droite  de 
cette  rivière,  les  fondements  de  la  ville  qu'il  appela  de 
son  nomBytown  '.Cette  ville,  dont  les  accroissements 
furent  extrêment  rapides,  appartenait  alors  au  diocèse 
de  Kingston  dans  le  Haut  r  Canada.  ^C'est  là  que  les 
pères  Oblats  allèrent  former  leur  second  établissement. 
Cette  (M>mmunauté  était  destinée  à  évangéliser  la  po- 


■  C'est  aoMi  vers  la  même  époque  que  l'archevêque  de  Québec  organisa  la  pre* 
miéro  mission  qai  fut  envoyée  dans  l'Orégon,  qui  était  alors  leptdé  comme  une 
dépendance  de  la  compagnie  de  la  luit'  d'Hudson.  Les  premiers  missionnaires 
furent  M.  Blanchet,  aujourd'hui  arehev';que  d'Orégon-City,  et  H.  Demers,  depuis 
,  évêquede  Vancouver^ Mais  œs  contrérs  n'appartenant  réellement  pas  au  Canada, 
}'en«mets1ei  l'histoire,  qui  entrera  plus  tard  dans  cetle.des' Blats-4ft)i8. 

'  By-town,  ou  ville  de  By. 
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pulation  catholique  dissémixiée  dans  les  hautes  tenes^ 
surtout  celle  des  chantiers.  On  appelait  ainûlesnom- 
fareus  bûcherons  dispensés, pondant jix>^noi»derannée 
dans  rintérieur  des  forêtsi,  (pour  s'y  livrer  à  l'exploi- 
tation des  bois,  et  qui  pendnt  tout  oe  temps  demeu- 
raient, «ous  le  rapport  religieux,  daneie  dénûment  le 
plus  complet.  laesOblatsde  cette  misûouétaientohar- 
gés  en  outre  de  3K)rterle<^mbeau  de  la  foi  aux  Algon- 
quins et  aux  Abbitibbes,  testes  des  anciennes  nations 
sauvages  si  attachées  autrefois  à  la  Frastce ,  et  qui 
étaient  aloro  E^p&ndus  dans  les  r^ons  canadiennes 
entre  le  48** et  le50"  degré  de  liktitnde  *.  ,Le  rpère  La- 
verlochère  fut  un  des  pnemiers  à  parcourir  ces  immen- 
ses  solitudes  ;  du  lac  Temiskaming  aux  postes  les  plus 
reculés  de  la  bûe  James^il  exerça  son  zèle  i^postolique, 
que  Diau  récompensa  souveat.par  les  fruits  les  plus 
heureux  et  les  plus  inattendus. 

L'évique  Frovencher,  vicaire-apostolique  du  terri- 
toire delà  baie  d'Hudaon,  les  (appelait  de  son  côté  dans 
les  réglons  soumises  à  sa  juridiction.  Ella  comprenait 
alors  cette  immense  surface  de  terres,  de  bois ,  et 
d'eaux f  aussi  vastes  que  l'Europe,  qui  s'étend  d'un 
côté  depuis  les  limites  occidentales  du  Labrador  jus- 
qu'au-delà des  montagnes  Rocheuses,  vers  les  rivages 
de  la  mer  Pacifique ,  et  de  l'autre  depuis  le  lac  Supé- 
rieur et  les  frontières  septentrionales  des  États-Unis 
jusqu'àl'océan  Arctique.  Ce  vicariat  avait  dès  l'origine 

*  Ànnaki  de  la  Propagalion  'de  ta  Foi,   année  1845,  pages  339  et  soi- 
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reçu  le  nom  de  Bivière-Bougef  du  district  de  de  nom, 
où  le  prélat  avait  étabU  m  réndenoe.  Les  terres  qu'ar- 
rose la  Biviëre-Bouge  dans  toute  la  longueur  de  son 
cours  étaient  autrefois  -occupées  par  là  race  guerrière 
des  Siouz.Les  Nadofresries,  Assiniboines  ou  éioux  des 
Bochers,  autre  famille  de  la  m£me  nation ,  occupaient 
belles  qui  bordent  la  rivière  de  leur  nom,  qui  se  jette 
dans  la  Rivière-Bouge,  à  dix-huit  lieues  de  son  em- 
bouchure dans  le  lac  Winipeg  *.  Mais,  la  division 
s'étant  mîM  dans  la  suite  entre  les  deux  tribus,  les  As- 
siniboines appelèrent  à  leur  seoours  les  Kinisthioks,  à 
qui  les  France  donnident  le  nom  de  Cris.  Ceûx«ci  ha- 
bitaient les  bords  du  lac  des  Bois,  qid,  par  une  chaîne 
d'autrei  lacs,  écoule  les  eaux  du  lac  Winipeg  dans 
le  lac  Supérieur.  Aidés  de  ces  puisÉanltlB  alliés,  les  As- 
siniboines triomphèr«eïit  de  leurs  rivaux.  Les  Sioux 
abandonnèrent  aux  Kinistinoks  lés  plages  fertiles  de 
leurs  ancêtres,  et  émigrèrent  vers  les  régions  du  sud- 
ouest.  Depuis  lors  des  mariages  cimentèrent  l'union  des 
deux  nations  victorieuses,  qui  demeurèrent  toujours  en 
paix  dans  la  suite  *. 
Cette  paix  continuait  lorsqu'ils  reçurent  pour  la 


h) 


i  WMptg,  o«  Em  Sale,  he  eom  4u  lac  Wlaipcf  Ml  à  peu  pi«t  ouctt-nord- 
ouett  et  Mid-Miid-^;  reilféaité  orieaUlf  de  ee  lae  eit  par  M*  S7'  nord  :  il  te 
rétrécit  à  envlnm  ua  quart  de  m  lengoaiir,  ftmaM  un  détroit  i  la  latitude  de 
51»  M'.  En  eet  endroit,  il  n'a  pasi^Ha  de  deux  millaide  lerge,  et  Ton  arrive  i  la 
côte  méiMMonele  par  une  MUe  d'Ilee  et  de  baiea;  apnée  qnoi  aea  eaux  le  dédur- 
genl  dans  la  Saskatehiwin,  à  la  latitude  de  SI*  IS',  et  d'un  autre  cAté,  dans  le  Im 
Supérieur  par  le  lac  dee  Bois.  —  Monigonmiery-llartin,  Btiét»m  Btm  in  lii» 
arm$k  ColomUê. 

'  Montgommery-Martih,  in  bia  BrUitk  Ctioitkt  ete.  —  Lettre  du  R .  P.  Aubert , 
0.  M.  I.  dana  les  ÂimâUt  4$  la  l'ropa§ation  i»  la  Foi,  année  1S4S,  p.  ISS. 
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première  fins  la  vînto  des  liiiupopéeiii.  On  ignore  l'épo- 
que précise  à  laquelle  les  Franoo-Çiiia4iens  oonMoep* 
oè|ren|l  pénélrer  danji  leurs  déierti  ;  miisoiitTOît  pa- 
ndtre  dans  les  lelsEtigiis  le  noni  des  Siottxet  di»  Assir 
niboines  OU  Nsdovessies,  lora  da  li^|M!neuie  nssemUée 
des  Sfuivages  OQHTQqnés  par  le  pèie  Allouez,  an  Sanlt- . 
Sainte-Mane^  avant  la  fin  du  dU-septiëme  nècle.  Mal> 
gré  les  daiigera  de  tout  genre  qu'on  devait  /affronter, 
leafioureurs  de  lx>U,  les  trafiquants  en  peaux  de  oastc  *, 
frapçais  ou  anglais,  oommenoent  à  s'y  hparder  dans 
les  premières  années  du  dix- huitième.  Fins  tard  des 
officiers  fran^ûs  par  ordre  du  comte*  de  Maurepas 
prirent  possession,  au  nom  de  leur  gouvernement ,  àfti. 
ces  vastes  contrées:  ils  y  oonstruinrent  plusieurs  forts,  -^ 
dont  l'un  entre  autres,  nommé  le  fort  de  la  Bône, 
en  l'honneur  de.  l'épouse  de  Louis  XY,  situé  k  vingt 
lieues  de  l'Assiniboine  et  de  la  Bivière-Bouger  mon- 
trait encore  ses  ruines,  il  y  a  quelques  années,  au 
milieu  de  1^  sombre  végétation  des  forêts.€'està  dater  * 
de  cette  pénode quel*  s  chasseurs  de  castors  et  les  em- 
ployés des  maisons  de  commerce  fondées  à  Montréal 
pour  la  traite  des  pelleteries,  commencèrent  à  s'aven- 
turer plus  hardiment  sur  les  eaux  et  dans  les  soL .  >:^ 
de  c0  territoire ,  en  établissant  des  postes  de  distance 
en  distance.  Ce  commerce  toutefois  ne  prit  de  l'exten- 
sion qu'après  la  conquête  du  Canada  par  let  ilnglais. 
Plus  d'un  siècle  et  demi  s'était  é^ule  depuis  la  dé- 
couverte de  la  baiie  d'Hudson,  ainsi  nommée  en  1610 
de  Henry  Hudson ,  qui  avait  été  chargé  par  une  com- 
Il  14 
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pagnie  angl(H*us8e  de  obercher  un  passage  a^  nord- 
ouest.  IMyots  voyages  y  avaient  eu  lieu  depui»,surtout 
sous  le  règne  de  Charles  II,  roi  d'Angleterre.  €e  prince, 
sur  laisuggestion  du  prince  Bnpert,  avait  en  |669 oc- 
troyé le  monc^iole  du  commerce  de  la  baie  d'Hudson  à 
une  oorapagnie  qui  en  prit  son  nom,  et  qui  en  garda  le 
privilège  jusqu'après  la  conquête  du  Canada.  Ce  ne  fut 
qu'en  1T7B  que  le  gouvememaat  le  partagea  avec  la 
eompagniedu  NordOuest,  à  laquelle  fut  adjugée  là  moi- 
tié de  ces  immenses  territoires  * .  L'extension  que  prit 
alors  le  commerce  des  fourrures  y  attira  un  grand 
nombre  de  Franco-Canadiens,  qui,  pour  le  profit  de 
quelques  riches  marchands,  se «oumettûent,  par  Ta- 
mour  d^ne  vie  indépendante  et  vague  dans  les  fo- 
rêts, aux  privations  les  plus  d^rei^,  et  exposaient 
même  leur  vie  à  des  périls  continuels. 

Le  nombre  de  lïes  étrangers  croissant  <ihaqlie  jow 
dans  ces  forêts,  finit  par  donner  de  Vom^rage  aux  an- 
ciennes tribus  indiennes  :  un  complot  fut  formé  par 
les  Assiniboines,  réunis  aux  Kinistinoks  et  aux  CMp- 
pewas  '.  Ces  derniers  occupaient  alors ,  comme  au 
temps  des  Jésuites,  les  fcnrêts  baignées  par  les  innoia- 
toibles  rivières  et  les  bassins  non  moms  nombreux  qui 
forment  comme  une  chaîne  immense  entre  le  lac  Supé- 
rieur et  le  lacWinipeg.  Ils  résolurent  d'exterminer  tous 
les  Européens.  Mfûs  un  événement  que  la  ^ovidenœ 


*  Bile  t'appellA  <»  «nglars  Tht  tfortk  W«$t  Fur  Company. 

'  Les  Chippewas  «ont  ceox  que  les  missionnaires  actuels  appellent  Sauletix;  In 
Jésulles'IeardMiBaieBt  celai  d'Oulchibouecs. 
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semblait  ménager  à  dessein  vint  les  tirar  de^je  êsnger 
pour  dotmdr  occasion  à  VÉglise  Catholique  de  é'intro^ 
duirft  à  leur  siûte.  Quelques  mois  arast  i'époqtëoà  de- 1 
Tait'S'eifiMstuer  le  massacre  général  des  Européens,  un 
partid'Âssinibdiiies  s'étMttran^rté  sur  les  bords  du 
Missomi  pour  livrer  un  combataux  Mandans.  Mais  la 
pettte-Téreile  s'étfât  introduite  4an8  eette^ternière  tti- 
bu  et  esL  avait  frappé  la  plus  grande  partâe.  Quand  Ven- 
nemi  amvaiâans  celui  des  camp^nents  qu'il  cherchait 
à  surprendre,  il  ne  trouva  plus  dans  les  wigwams  que 
quelques  mourants,  qui  furent  impitoyablement  mas- 
sacrés et  auxquels  on  enleva  la  chevdure  et  les  vête- 
ments en  lambeaux. 

Fiers  4e  leur  triomphe,  les  AssinibolneB  s^«h  re- 
tournaient à  leurs  cabanes  en  chaivtant  leurs  obants  de 
victoire,  lorsque  les  premiers  sympt^nes  de  lapetite- 
vérde  ,  qu'ils  ne  connaissaient  pas  encore  et  qu'ils 
avûmt  prise  de  leurs  victimes  ^  se  déôlu^r^it  parmi 
«dx.  La  plupart  succombèrent  à  «es  atteintes  avatrt 
même  d'être  rentrés  dans  leurs  vallées.  Douze  seule- 
ment purent  revoir  leurs  fiimilles  ;  mais  ïk  portal^it 
avec  eux  les  germes  du  fl;.^au,  qui  se  eommimiqua  bien- 
tôt à  toute  la  tribu  et  gagna  de  proche  en  proche  tous 
les  clans  voisins.  L'épidémie  décima  promptement 
ces  Indiens,  si  nombreux  jusque-là.  liTn  seul  to  don- 
nera la  mesure  de  cette  effrajrante  mortalité.  Sur  la 
pointe  formée  par  le  confluent  des  deux  rivières,  non 
loin  de  la  bourgade  actuelle  de  Sûnt-Boniface,  s'éle- 
vaient cinq  cents  cabanes,  habitées  par  une  population 
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florissanta;  il  ne  s'en  échappa  que  dix.  Cecinous  étoBne* 
ra  mohis  si  Ton  réfléchit  que  ces  malheureux,  en  voyant 
sortir  les  boutons  et  en  se  sentant  dévorés  par  Taideur 
de  la  fièvre,  couraient  aussitôt  se  jeter  à  l'eau,  dims 
l'espoir  d'éprouver  quelque  soulagement  &  leur  souf- 
france. L'expérience  ne  les  a  guère  oorrigésdepuis  lors, 
car  ils  observent  encore  aujourd'hui  le  même  usage 
dans  des  cas  semblables  * .  Ce  qu'il  y  eut  d'afi&eux,  c'est 
que  ces  infortunés,  vivant  sans  souci  du  lendemain, 
se  trouvèrent  dépourvus  de  toutes  provisiomi  au  mor 
ment  de  l'invpsion  de  la  maladie.  Plusieurs  moururent 
de  misère,  d'autres  furent  dévorés  par  les  lotips.  On 
ajoute  que  les  chiens  de  la  tribu,ne  voyant  plus  la  main 
qui  leur  donnait  la  nourriture,  pressés  par  la  vi(denoe 
de  la  faim,  se  jetèrent  sur  les  corps  inanimés  de  leurs 
maîtres,  qu'ils  dévorèrent. 

Ces  Scènes  se  passaient  dans  l'automne  de  l'année 
1782.  Plusieurs  Franco-Canadiens  qui  avaient  quitté 
le  service  de  la  compagnie  d'Hudson  et  de  celle  du 
Nord-Ouest ,  s'étaient  établis  déjà  depuis  quelque 
temps  dans  ces  contrées  et  avaient  épousé  des  fir- 
mes sauvages.  Leur  exemple  fut  suivi  par  quelques 
hardis  chasseurs,  qui  formèrent  en  peu  d'années  un 
commencement  de  population  semi-canadienne  pres- 
que toute  réunie  sur  les  bords  de  la  Rivière-Bouge, 
dans  la  partie  inférieure  de  son  cours.  L'existence 
de  ces  colons  dififérait  peu  de  celle  des  Sauvages  eux- 

'  Lettre  du  R.  P.  Aabert,  0.  M.  I.,  citée  plui  haut. 
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mêmes.-  Ainâi  que  les  Inâiens,  ils  vivaient  de  la 
pêcheet  delaehasse.  Durant  l'hiver,  ils  parcouraient 
l6s  pndrîes,  où  le  buffle  leur  fournissait  une  nofitiriturei 
toujours  assurée;  au  printemps,  ils  revenaient  camper 
sur  les  lives  du  fleuve,  dont  les  eaàx  étaient  abondam- 
ment pourvues  de  poissons.  Us  n'avaient  d'autres  ha- 
bitaMons  que  des  cabanes  formées  de  troncs  d'arbres, 
couvertes  de  peaux  de  biche  ou  d'orignal  < . 

Cet  état  de  choses  dura  jusqu'en  1 8!  2.  A  cette  épo- 
que, lord  Selkirk  ayant  formé  le  projet  de  fonder  une 
colonie  au  centre  des  territoires  du  nord-ouest,  choi- 
sît comme  le  lieu  le  plus  propre  à  l'exécution  de  ses 
desseins  la  région  arrosée  par  les  eaux  de  la  Biviëre- 
Rouge.  Dans  ce  but ,  il  décida  plusieurs  fapiilles  de 
cultivateurs  écossais  à  s'y  établir.  Quelques  Canadiens 
attirés  par  des  promesses  avantageuses  s'y  rendirent 
deleuro6té,  et  ceux  des  Européens  qui  se  trouvaient 
déjà  sur  les  lieux  s'Unirent  au  nouveaux  venus»  Il  y 
eut  alors  un  commencement  de  culture,  mais  sur  une 
bien  faible  échelle,  et  l'on  se  mit  également  à  cons- 
truire quelque»  maisons  en  bois.  Il  est  inutile  de  dire 
toutes  les  épreuves  qu'eurent  à  subir  ces  colons,  et  les 
difficultés  de  tout  genre  qu'il  leur  fallut  vaincre  durant 
plusieurs  années  avant  d'arriver  à  rendre  ces  déserts 
habitables.  Mais  il  est  temps  de  faii'e  connaître  par 
quel  concours  de  circonstances  l'Eglise  Catholique  vint 
s'établir  parmi  eux. 


*  Orignal  en  le  nom  que  les  Canadleu  donnent  à  l'élan  américain. 
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Ia  populatâon  qui  halataitoês  oontréei  loi] 
avait  étékogtottipeiptiTMttmiftistèro  apoM 
mistdoBiiftiTO  Jésuite  ayftnt  essigré  à^j  pénétlev  tu 
ITâiSvfuifeBcofttré  8U9  Ibint  des  Bds piv iMipMFti 
de  SiouXv  qialle  massaefft  sut  ua  roote  deeis^^ltei,  oii 
Ton  monUe  encore  le  Ueu  de^  son  martyre.  Ia  wo' 
duitedes;  colons  se  ressôntit  natuieUement  de  VabSense 
de  tout  principe  religieux,  et  lesSauvagiesiurM^^  té» 
moins  alors  de  fides  qu'ils  n'ayaient  point  connus  au- 
paravant. La  plupart  dea  poste»  établis  par  le»  cemr 
pagnies  de  la  traite  étaient  des  écoles  publiques  de  li> 
beitinage.  La  corruption  descendit  de  bout  c»'bii»;  et 
comme  d'ordinaire,  dans  des  ciroonstanees  analogues, 
elle  proctuisit  les  plus  funestes  eftets.  Lord  Belkirit 
comprit  qu'il  ne  suffisait  pas  pomr  fonder  une  csh 
loniti  d-employer  des  moyens  matériels,  mais  qu'il  M- 
lait  surtout  le  secours  de  la  religion.  L'expérience  des 
premièpes  années  avait  dû  l'en  convainctfe. 

C'est  alors  qu'il  s'adressa  à  Vévêque  de  (^oébeet  W 
lui  demandant  des  prêtres  pour  cette  popidation  c^  en 
avait  été  si  longtemps  privée.  Nous  avons  tu  jarécé* 
demment  comment  Plessis  avait  reçu  sa  demuide. 
L'abbé  Provencber  y  avait  été  envoyé  comme  ebef  de 
la  mission,  avec  le  titre  de  vicaire-général  de  Québec. 
Il  était  aocompagné  de  l'abbé  Dumoulin,  qui  comme 
lui  étutt  canadien  d'origine  française.  Partis  de  Mont» 
réal  le  19  mai  1818,  ils  n'arrivèrent  que  deux  mois 
après  à  leur  destination.  Ils  trouvèrent  un  peuple  pro* 
fondement  démoralisé,  qui  n'avait  plus  qu'une  ombre 
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de  Mi  mm  qui  heufeiiaeiD«At  n^était  pas  impie. 
.  Im  Tve  d0»  prètïes  eanadieBS  rappeU  vm  colons  le 
stm:maiità»fÊyB  mitais  les  inslFiiietioDsqia'îl»}^  «vipentj 
re^es  et Icatoçont  de  leurs  mères.  Les  deux  mission- 
nairat  fiMuït  salués  eomsàie  des  entoyés  de  Dieu.  Les 
femmes  et  les  enfants,  qui  n'avaient  jamais  vu  d'ecclé- 
siastiques, mû»  qui  en  avaient  souvent  entendu  par- 
ler, ne  leur  témoignèlfeiit  pas  moins  de  vénération; 
tous,  par  leur  fidélité  à  seoonfomer  aux  avis  qui 
leur  étalent  donnés,  dédommagèrent  pron^tement  ces 
guides  vertueux  des  sacrifiées  qu'ils  s'étaient  impo^ 
ses  pour  les  amener  au  sein  de  l'Église  et  leur  pro- 
curer les  consolations  de  la  foi.  Là  préeeiiée  des  mis- 
sionnaires produisit  même  une  influence  salutaire  sur 
les  protestar>ts,etdepui8  lors  cesenfants  dudésert  pro- 
fitèrent si  bien  des  instructions  et  des  exemples  d#  leurs 
pasteurs,  qu'as  formaient  au  bout  4e  quelques  années 
une  population  aussi  morale  et  aussi  religieuse  que 
cell^  des  vieilles  éimpagnes  du  Canada. 

Après  aV(^  passé  six  années  parmi  ces  colons, 
M.  Provencher  fut  appelé  à  Québec  pour  y  recevoir  la 
Gonséertttôonépiscopale.  Il  avaitété  erééiévêque  de  Julio- 
poli8,et  le  territoire  soumis  à  sa  juridiction  avait  été  éri- 
gé en  vicariat-apostolique  (1823).  Il  retourna  ensuite 
parmi  seaouailles,emmenant  avec  lui  quelques  prêtres 
comme  auxiliaires  de  son  apostolat.  Mais  ils  étaient 
loin  d'être  suffisants  pour  une  population  déjà  considé- 
rable, et  répandue  sur  une  vaste  étendue  de  territoire 
où  les  fleuves  et  les  lacs  sont  les  seuls  chemins  ouverts 
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aux  voyageurs.  Malgré  leur  isèle  et  leur  charité,  ils 
n'ayaient  pu  qu'en  passant  jeter  la  bonne  senile^ 
parmi  les  tribus  indiennes,  dontlapîlupartont  consenré 
leur' indëpendanee,  mais  qui  toutes  paraissaient  dis- 
posées à 'accueillir  ayec  empressement  les  ministres  de 
TEvangile. 

yiCe  n'est  que  lorsque  Tévêque  de  Montréal  eut  appelé 
dans  son  diocèse  les  anciens  dvilisateurs  du  Canada, 
ainsi  que  les  Oblats  de  Marie-Immaculée,  que  les  mis- 
sions, si  longtemps  délaissées,  et  celles  des  territoires 
du  Nord-Ouest  commencèrent  à  concevoir  quelques  es^ 
pérances.  Après  l'établissement  de  ces  derniers  à  Lcn- 
gueil,  r^vêque  Provencher  s'empressa  de  leur  ouvrir 
son  vicariat,  en  les  conjurant  de  venir  l'aider  dans  la 
multiplicité  de  ses  travaux.  Le  pk'e  l^aymant  et  en- 
suite les  pères  Marault  et  Bourrasse  furent  eliargés  les 
premiers  de  visiter  les  peuplades  de  la  langue  abéna^ 
kise  appelées  Tôtes-de-Boule,  des  bourgades  de  War- 
mantashing.  Ils  remontèrent  le  coiurs  sinueux  du  Sainte 
Maurice  ou  fleuve  des  Trois-Bivières,  qui  s'écoule  ma- 
j^tueusement,  bordé  de  chaque  côté  de  collines  et  de 
montagnes  pittoresques,  couvertes  de  hautes  forêts.  Ils 
virent  en  passant  les  chutes  étonnantes  du  Shawane- 
gan,  dont  les  eaux  s'élancent  en  mugissant  avec  la  voix 
du  tonnerre  d'une  hauteur  de  cent-cinquante  pieds 
dans  un  alrîme  creusé  parmi  les  rochers  du  Saint- 
Maurice  * .  Après  avoir  contemplé  quelques  instants  ce 

*  Cette  ebuie  magaiSque,  nie  des  plut  belle*  da  Canada,  e«t  à  douze  lieuea  m- 
viroD  plut  haut  que  la  ville  des  TroIvRWiéret.  Le  ^iot-Maurioe  cal  natlgahlB  panr 
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spectacle  grandiose,  ils  continuèrent  leur  chemin  jus- 
qu'au rapide  de  la  Tuque  ;  ils  j  trouvèrent  une  dépu- 
tation  de  Têtes-de-Boule  qui  Tenaient  à  la  reejierche  du 
P.  Paymant,  dont  ils  dépbraient  l'absence  depuik 
une  année.  Ils  continuèrent  à  remonter  ensemble  les 
eaux  du  Saint-Maurice  jusqu'au,  poste  de  WarmantaS' 
hing,  où  ils  furent  reçus  avec  des  démonstrationÉ  ex- 
traordinaires de  joie  par  tous  les  Indiens  de  la  tribu. 

Sur  les  ordres  de  M.  Mac  Leod^  commandant  du 
poste  au  nom  de  la  Compagnie ,  le  pavillon  royal  fut 
hissé  sur  le  fort,  qui  salua  l'arrivée  des  missionnaires 
au  bruit  de  son  artillerie.  Ce  gentilhomn^  leur  fit  lui- 
même  Taccueil  le  plus  flatt^,  et  le  lendemain  ils  se 
remirent  en  canot  pour  se  rendre  au  poste  de  Kiken- 
date,  où  il  y  avait  une  chapelle  catholique,  qui  n'at- 
tenckdt  qu'un  misdonnaire.  Ils  y  arrivèrent  quelques 
jours  après.  Les  fruits  qu'ils  y  recueillirent  parmi 
les  Sauvages  compensèrent  bien  vite  les  fatigues  de 
leur  voyage.  Un  grand  nombre  d'Indiens  se  préparè- 
rèrent  au  baptême  et  à  la  communion,  et  dès  ce  mo- 
ment ils  donnèrent  constamment  l'exemple  de  la  plus 
touchante  f&eve^xr  unie  à  la  conduite  la  plus  pure  ' . 

A  la  suite  des  missions  du  Saint-Maurice,  d'autres 
s'établissaient  à  l'est  et  à  l'ouest  des  grands  lacs.  Le  * 
père  Aubert,  français,  et  le  père  Taché,  canadien  d'ori- 


4e  grands  bèthnento  Jutqu'aa  rapide  de  k  Tuiae,  i  trente4iuit  lieues  de  eetle 
ville,  et  il  prend  sa  source  A  dninante  lieues  au-dessus,  dau  le  lae  Oskelaaayo. 
--MoÉtgomaiefr  Martin,  in  his  BKNSA  CWMtM. 

'  Lettre  du  B.  P.  Booirassa,  0.  M.  I.,  dans  les  Àmnaki  it  ht  Pnpaçalio»  de 
•  F«<,  nnniAro  4W,  aai  !•«.' 
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gine  française  * ,  étaiéit  envoyât  à  ki  BMre-Btqge* 
Embarqués  dans  un  canoà  d'éeoine  de  boideaiiy  an.  ^ 
lagede  La  Chine,  ny^I'Skdé  Montrai,  sioéLSbfe  pn  k» 
eruautésqu'yesifoèremi  jadis  les  Irûqaois^ifeeB^&rent 
bientôt  diiit  les  eaux  àe  l'Ottawa,  drait  on  œmoiile  o^ 
dinairenient  le  eours  pour  se  réndreàlaBivi&re'fiQiq^ 
Qi]fl.tre  Canadiens  et  denz  Iro(|Boia  omnpoauesiit  tout 
leut  équipage.  Ils  emportaient^^  pioTnk'iss  poiir  deux 
mois,  quelqois  pièces  de  toile,  et  des  OQurertâiies  de 
laine  qui  deyairat  leur  servir  de  lîty  les  nmieiini  j 
ayadent  ajouté  dies  fuâls,  des  JDunitioits  de  diasaey  et 
des  lignes  jpour  la  pêdie.  -    ^ 

Ceux  qui  ignorent  la  y|?de8  missionnûreschB»]» 
déserts  dei' Amérique  se  font  diffîoilienient  une  idée  (it 
la  manière  ayèc  laquelle  on  y<^iig^  dans  ces  oontsées 
solitaires.  Le  voyage  en  canoéest  detinisles  moyeasd* 
transport  le  phis  commun  et  souvent  I«  moins  péà&le. 
Une  nacelle  bngue  de  vingt  pieds,  bagede<qustii»y  soir 
deux  de  profondeur,  porte  dix  vojragenxs  avec  kiir  ba»- 
gage  ;  die  âotte  sur  les  nM)indrés  ruisseaux  et  trâcveiM 
1^  lacs  lès  plus  étendus.  Six  ramenra  &nt  laiss  ^ame 
vingtlieue^par  jour,  et  roB  ne  s- aperçoit  dttmoaveme^ 
qu'ils  lui  imprimentqu'^enyojantks  oljdsipiiaemblent 
fuir  sur  la  rive.  Fuis,  quand  la  navigatioÉ  se  troiiye 
arrêtée  parun  rapide,  deux  boDunes  durgent^ûsémsàt 
l'esquif  sur  Içurs  épaules,  et  traversent  le  portage  '. 

■  C'est  te  même  que  le  Saint-Siég*  a  doUUffé,  raaaé«^ler«iéM)  évév>»  coÉiDiteir 
de  l'évéque  de  Saint-Bonirape  de  la  IUviére4touge.  , 

'  J'ai  déjà  dit  ailleurs  que  le  rapide  ^  la  partie  d'à*  iMéMq#a!talf«iaNa- 
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Dam  les  lenteurs  d'utt  long  voyage  wx  les  rivières 
et  les  koa  4'Aniénqve,  la  vie  n'est  pas  pour  oela  trop 
monotcme;  avec  un  peu  d'habitude  on  y  peut*  tire  eti 
même  écrire  à  Bon  fuse.  Les  pesages  les  plus  variés 
ie  déroul«At  successivement  sous  les  ywx  du  nûssion- 
nure  eomne  dans  un  immense  pmonuna,  et  les  ro- 
meun  parleur  ékant,  comme  les  gondoliers  vémtiens 
sur  kl  lagunes,  animent  la  solitude.  Le  missionnaire 
lui'Qiârae  joint  to  voix  à  la  leur,  en  répé^Èt  les  oanti  • 
ques  desa  jeunesse,  et  ee  délassement  devient  ainsi  une 
soureedè  j^euses  méditations  qui  se  communiquent  au9 
matelots. 

Les  exerciees  religieux,  de  l'équipage  IK  se  bor- 
naient pas  là  seulement  ;  outre  la  prière  commune 
sous  la  tente  improvisée  chaque  smt,  ils  récituent  en- 
semUeavécles  miasionnaireslcrduipelet,  sur  la  barque, 
et  l'un  des  deux  prêtres  le  terminait  par  une  pieuse  lec^ 
tnre.  Le  cHmandie  se  passait  dans  la  solitude  des  fo^ 
rêtB  ;  mais  â  n'en  était  pas  moins  pour  eux  le  jour  du 
Scigaeiff;.  Une  tente  nûeux  parée  que  de  coutume  deve* 
naitle  tÉBÉide  du  Dieu  des  armées;  on  y  dressait  l'autel 
sur  im  troBOB  d'arbres  couehée  près  du  rivage;  des 
ieurs  et  des  piantes  sauvages  Fomaient  de  leurs  cou* 
leuis,  et  répandal^it  tout  autour  Venc^sde  leurs  par- 
fumSf  Là  denendatt  la  victime  qiû  partout  s'immole 
pour  le  saint  du  msndie;  là  s'aecomplissalt  d'une  ma- 


ttgable  à  ttmt  imhmbnSa  otuâmtétpn  lapaM«^Maiit»cl  l«p«rit|ajp 
^Manoe  dayaot  la^ieUe  oa  eMeUigé  de  porter  le  canot  enlie  un  point  navigable  et 
un  «nlR. 
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nîère  toudiante  la  parole  da  Projihite  :  c  Que  dti  oon- 
chant  à  Taurore  on  offre  à  Dien  une  oblatkm  puie  et 
sans  tache.  > 

U  wUtode  a  par  «lle-meme  qadque  diOK  de«nmd 
,et  d^exceptionitel ,  qui  jette,  malgré  la  variété  des 
lieux  et  des  climats,  une  même  empreinte  sur  tous  les 
pa^  que  Ton  parcourt  ainm.  Le  bruit  des  runes,  le 
grondementkîntain  des  torrents,  le  frôlement  des  ser-> 
pents  qui  scfl^robent  dans  la  fourrée,  le  i^ement  des 
écureuils,  les  gazouillements  des  oiseaux  fra{q[)ent  seuls 
Toreille.  Des  art)res,  des  roehers,  des  eaux,  des  mon- 
tagnes, un  t  1  d'azur,  c'est  là  tout  ce  que  l'œiliaper- 
çoit.  A  peine  trouye-tK}n  çà  et  là  qudques  traces  hu- 
maines. 

Quelques  postes  appartenant  à  la  Compagnie  de  la 
bûe  d'Hudson,  un  petit  nombre  de  huttes  indiennes, 
échelonna  à  de  grandes  distances  sur  les  bords  des 
lacs  ou  des  rivières,  furent  les  seules  traces  du  séjour  de 
rhomme  que  nos  deux  missionnaires  eurent  occasion  de 
remarquer  sur  leur  passage.  Après  avoir  quitté  le  vil- 
lage de  La.Chine ,  ils  avaient  traversé  le  lac  Saint-Louis 
et  celui  des  Deux-Montagpes,  où  lesSulpidens  de  Mont- 
réal ont  encore  une  mission  pour  les  Iroquois  et  les  Al- 
gonquins. Ils  remontèrent  ensuite  TOttaira,  saluèrent 
en  passant  la  maison  que  lair  ordre  y  possédait,  amsi 
que  les  nombreux  chantiers  visités  par  leurs  frères. 
Les  rapides  qu'on  rencontire  au-delà  de  l'Ottawa  ren- 
daient souvent  nécessaire  de  transporter  le  canot  d'une 
rivière  à  l'autre  ;  mais  ces  portages  sont  de  peu  d'éten- 
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due;  on  en  compte  jusqu'à  la  Biyière-Bouge  quatare- 
yingtl,  qui  oompronnent  à  peine  la  distance  de  dix 
iieues  dans  leur  enséknble.  , 

De  rOttawa  on  entre  dans  la  riTière  Mattawan,  vàl 
de  see  affluents  ;  puis  dans  la  riyiive  des  Vases,  aU  l'on 
arrive  en  traversant  la  chaîne  qui  sépare  le  bassin  du 
Saint'Laurent  de  celui  de  la  baie  d'Hudson.  Cette  ri- 
vière est  d'aboré  si  étroite,  qu'on  a  de  la  peine  à  y  na- 
viguer. ^6  va  en  s'élargissant  peu  à  pe|t  jusqu'au  lac 
Nipissing  *,  où  elle  verse  ses  eaux.  Ce  lac,  qu'ils  tra- 
versèrent en  partie  dans  sa  largeur,  est  fort  dangereux  ; 
le  nuinque  général  de  profondeur  soulève  des  vagues 
au  moindre  vent,  et  y  cause  de  fréquentes  tempêtes. 
Des  (àrqix  plantées  sur  des  tombeaux ,  dans  une  pres- 
qu'ile  où  l'on  touche  en  passant,  avertissent  du  péril 
l'imprudent  voyageur.  Mais  ce  n'est  pas  là  seulement 
qu'on  rencontre  ces  monuments  funèbres;  ils  se  mon- 
trent encore  auprès  de  quelques  rapides,  où  ils  protè- 
gent tristemoit  les  débris  de  plus  d'un  naufrage  ^. 

Le  lac  Nipissing  s'épanche  par  la  rivière  des  Fran- 
çais dans  le  lac  Huron,  où  ils  ^trèrent  ensuite.  C'est 
un  des  plus  remarquables  de  l'Amérique,  par  sa  gran- 
deur, lalimpiditéde  ses  eaux,  et  la  multitude  de  ses  îles. 
Là  stérilité  de  ses  rives  fait  naître  un  sentiment  pro^ 
fond  de  tristesse  dans  Tâme  du  voyageur.  Les  arbres 


I  Le  l«e  IfipiMiag  est  tàtaé  entre  le  n»W  et  le  «0*a5'  de  longitade  de  fireen- 
wieh,  et  eomincBoe  au  M^IO'  Jiuqu'au  4T>ao'  de  latitude. 

*  Lettre  du  B.  P.  Aubert,  0.  M.  I.,  dani  ItitÀntu/tê  i$U  PrepajfoMaii  lit  fa 
Fei,  naméro  108,  «eptenbre  18M. 
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jk^tÊmaÊti^  t^ahvrmpéàttà  »'«lit  pour  n«irrU^kim 
ndaiifa'iiiH  tern  nàigit  el  stMfèfe;  e^ttt  luw  ?é> 
gétation  pauvre,  sur  des  cdtea  pknwMS,  éii  l'en  m  éé^ 
omir^wàiAttpue^^  n  oe  bM  à  ^«ndboaahiir»  ^  il- 
fièree,  letTilléei  oit  les  pranicB  doat  Fliorbe  épsiMS 
annonee  un  idi  -fertile  en  i^ouiaenit  lé  regaré,  flr 
oompensatioii  c^^dant,  la  Brondenoe  a  doté  ies 
eaàx  de  poiaionr  aux  eepèoes  "mnifê ,  qui  ofieot 
une  pêche  abondante  ;  et  la  gvasndeur  sàuTafe  dès 
rochers  entre  lesquels  le  canot  (Casait  rapideoieot 
impressionnait  virement  l'esprit  des  deux  misaie»' 
naiiea.  Ils  admirèrent,  en  passant,  les  Ile»  liaBl*oa)> 
linea,  d'où  ils  débouclèrent  dan*  le  eonal  dn  SauH» 
Suafte-MéHe,  qui  les  oonduisit  dans  les  eaux  dà  kcâli*' 
périemr,  le  pins  grand  des  laes  du  monde  ^. 

Bien  ne  aaiarait  dbanerimé  idéaéirspeotaéleqiilsè 
pr^senÉe  an  Tojagenr  en  passiMidii  Saulli^aint»-MarlB 
dans  le  lae  Supérieur.  AiNpité  sous  ksdentdtirea  cyé»* 
péennes  des  rochers  qui  forment,  du  ^sôté  du  norè, 
comme  une  suite  defortsâcations  natoreïSes  airtomr  des 
eaiix  de  cet  Océan  intérieur,  on  est;  saisi  de  je  ne  sais 
quiel  sentiment  d'admiratitin  pjour  la  i^raadeur  des  obu'^ 
loeé  de  Bien,  -  et  1- en  s'hunâb  profondément  dans  sa 
propre  petitesse  en  ccaitemplant  cette  nappe  iia&meBsé 
dont  les  âbtsaemoit  capables  d'inoiidw  toint  un'eàati^ 
nent.  Quand  le  temps  est  favorable,  on  fait  en  huit 


*Le  laeSopéiriear,  éleri  de  sii  eent  viiigt^ept  pMs  «o-deiMis  du  nircMi  de  h 
OM*,  ««ilivflflatqwMMet-vi  n^lwdi  leagoear  Mnr  «w  tofeor  mfjèmééi  cent 
qnanale. 
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JQiin  k  Ir^gel  es  ces  eiin  Mmpidat)  CB  loiyflii  lurinM 
Vh^kw  de  Gfpit  fliiMtiiaiite  lieiiei  kl  081^^ 
qoesda  ke^^^çi  (kn  Obkita  cntrkmt  ennito  tetk 
TamkMliq^k,  rqpndée  pir  pluiknrs  géogniAii^, 
oowM  k  pfaiB  hftiite  Bonrot  4it  8^^i;«9iifait.  On  wf- 
rhfp  wui  jfffi  un  pkteia.èe  mécBoere  étandnft,  qui  té^ 
pankiCmada  dutenitoiredekbskd'Hndaoïi.A  pfv^ 
tir  de  œ  point,  let  e«iz  roolent  yen  l'onest,  à  tnii?«ft 
le  kc  dee  Bois  et  k  rlTière  de  k  Saranne  jusqu'au  ko 
Winip^,  qui  a pràsde  eent  Ueues  de  knguenv  * . 

S  n'y  a  peut^tre  pas,  dit  un  Yojageur',  de  plusnw 
gnifiqfie  pays  au  monde  pour  k  résidence  des  nations 
sama^es,  que  ks  territoires  qui  s'étendent  entre  k 
BivièB»fioiige  etk  ko  Supérieur  :  k  pois80ii,k gibier 
de  toute  dimension,  ks  oiseaux,  peinent  kspkines  et 
les  foiétsv  k  terre,  d'une  ezultérante  fertilité,  ma^ré 
la  rigueur  deThiTer,  produit  iqwnAanémcBtet  dans  k 
plus  graade  abondance  k  ris  sauvage,  les  fraises,  ks 
prunes,  ks  cerises,  les  noisettes,  les  poireBy  ka  grot 
seilks^etc,  et  aucune  autre  région  ne  pouvait  offiir 
d'aussi  giiands  «vannages  à  l'établisseMent  d'une  cnk» 
nie.  C'était  celle  que  lord  S^kiric  arûfe  ciioift  pourk 
sienne,  et  où  l'évdqne  Prorfenchor  avait  fiié  sn  ré^ 
dence. 

Lorsqu'après  avoir  passé  de  k  SiAvanne  dans  k  kç 
Winipqj;,  on  a  traversé  lé  lac  pour  prendra  l'emlyou'' 


'  Le  1m  Winipeg  Mt  noomé  l«e  Boarbon  dam  Im 
t*iiw. 
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chure  de  la  Eiviëre-Bouge,  qui  s'y  décharge  en  venant 
du  sud,  on  entre  dans  une  contrée  dont  l'aspect  sourit 
agréablement  au  voyageur  qui  vient  de  l'est.  Au  lieu 
d'épaisses  forêts,  de  rochers,  de  lacs  nombreu:^  et  de 
rivières,  dont  la  navigation  est  souvent  interrompue 
par  des  chutes  considérables,  on  découvre  une  plaine 
immense  qui  se  déroule  vers  l'ouest  jusqu'aux  Mon- 
tâgnes-Bocheuses,  et  vers  le  sud-ouest,  jusqu'aux  rives 
du  Missouri.  .Coupée  seulement  par  quelques  cours 
d'eau  d'une  pente  presque  insensible,  elle  forme  une 
vaste  et  fertile  prairie;  c'est  un  ocian  de  verdure,  dont 
la  vue  n'est  bornée  que  par  de  rares  bouquets  qui 
apparaissent  isolément  sur  la  surface  des  prairies. 
La  Bivière-Rouge,  qui  donne  son  nom  à  cette  con- 
trée * ,  roule  ses  ondes  à  pleins  bords,  du  sud  au 
nord,  sur  un  lit  bourbeux  qui  les  rend  peu  limpides. 
Après  un  cours  d'environ  deux  cents  lieues,  elle  reçoit 
les  eaux  plus  rapides  et  plus  profondes  de  l' Assiniboine, 
à  quelques  lieues  avant  son  embouchure. 

Avant  d'arriver  au  confluent  de  ces  deux  rivières,  on 
commence  à  voir  les  premières  maisons  de  la  colonie, 
qui  vont  en  s'échelonnant  sur  leurs  rives,  dans  une 
étendue  de  vingt  lieues.  Construites  en  bois,  leur  aspect 


*  Les  SaoTages  lui  donnent  le  nom  de  Miikouagami  Àntiping,  on  Eau  Ensaih 
glantée,  à  causé  d'un  combat  qui  fut  livré  sur  les  bords  du  lac  Rouge,  entre  les 
Chippeiras  et  les  Assiniboines  d'un  oôlé,  et  les  Siouz  de  l'autre  ;  le  sang  en  ayant 
rougi  les  flots,  ils  désignèrent  sous  le  nom  d'Eeu-Ensanglantée  le  lae  et  la  rivière 
qui  y  prend  une  de  ses  sources,  et  les  Français  le  traduisirent  par  ceux  de  Lac- 
Rouge  et  Rivière-Rouge.  Elle  prend  sa  source  au  lac  Travers,  vers  le  45*  40'  de  la* 
titttde  et  le  98*  de  longitude.  Sa  largeur  est  de  cent  cinquante  i  deux  cents  mètres, 
et  sa  profondeur  de  quatre  dans  la  plus  grande  partie  de  son  cours;  elle  donne 
cinq  mille  pieds  cubes  d'eau  par  seconde  après  sa  lonoUon  avec  l'Aulnilioine. 


;e  en  Tenant 
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n'est  pas  brillant,  mails  il  réjouit ,  comme  un  sourenir 
de  là  patrie,  l'œil  du  voyageur  ou  du  missionnaire  qui 
vient  des  déserts  lointains.  C'est  au  confluent  des  deux 
rivières,  que  s'élève,  sur  la  rive  droite,  l'église  catholi- 
que, placée  sous  l'invocation  de  saint  6oniface,l)âtie  en 
pierre,  en  forme  de  croix  latine.  C'est  la  cathédrale  du 
vicariat,  ayant  à  côté  d'elle  la  maison  qui  sert  de  rési- 
dence au  prélat,  environnée  d'un  vaste  terrain,  dont  le 
fondateur  de  la  colonie  avait  doté  la  mission.  Là  se  ter- 
minait la  longue  et  périlleuse  navigation  des  pères  Au- 
bert  et  Taché.  L'accueil  bienveillant  que  leur  fit  l'évê- 
que  Provencher,  ainsi  que  ses  commensaux,  leur  fit 
promptement  oublier  les  fatigues  du  voyage.  La  beauté 
du  pays,  l'heureux  naturel  des  Indiens,  tout  contri|>ua 
à  la  douceur  des  premières  impressions  qu'ils  éprouvè- 
rent en  arrivant  dans  leur  nouvelle  patrie. 

D'un  autre  côté,  la  vénération  que  leur  montraient 
les  Franco-Canadiens,  la  docilité  avec  laquelle  ils  en- 
tendaient les  instructt(^  des  missionnaires,  étaient 
pour  eux  une  source  toujours  nouvelle  de  consolation 
L'autorité  du  prêtre  y  était  d'autant  plus  féconde  en 
vertus,  qu'elle  est  plus  grande  et  plus  chérie  ;  ies 
vieillards,  comme  les  enfants,  écoutaient  ses  obser- 
vations avec  une  égale  soumission.  Aucun  dévoue- 
ment ne  coûtait  à  leur  ferveur.  Ou  a  vu  pendant  des 
hivers  rigoureux  de  jeunes  femmes  faire  trois  lieues  à 
pied  pour  aller  entendre  la  messe  dans  une  église  ou- 
verte à  tous  les  vents,  et  où  le  thermomètre  descendait 
h  28"  Réaumur.  Telle  était  la  vivacité  de  leur  foi,  que, 
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Icerequ'an  melbeur  les  frappait,  pour  peu  qu'ils  «entU- 
sent  le»  veprodwB  de  leur  ocmseienoe,  ils  le  legardaient 
oommeune  punition  du  Ciel,  et  bénissaient  la  main  q;iit 
les  châtiait.  Une  r[ualitéqui  les  distinguait  surtout  é» 
tant  d'autres  populations,  c'était  l'horreur  qu'ib 
avaient  pour  le  blasphème,  et  l'exactitude  avec  lih 
quelle  ils  observaient  le  repos  du  dimanche  ^  Devùt  ans 
atant  l'arrivée  des  Oblats,  des  hosjàtalières  connues, 
sous  le  nom  de  Sœurs-Grises  avaient  également  été 
appelées  de  Montréal  àSaint-Boniface,  où  elles  s'étaiebt 
consacrées  à  l'éducation  des  jeunes  filles;  leurs  soins 
avaient  non  seulement  contribué  à  leur  instruction  re* 
ligieuse,  mais  encore  à  faire  d'ellesdes  épouses  capables 
et  de  bon'iles  mères  de  famille.  L'une  de  ces  religieuses, 
qui  avait  des  connaissances  en  médecine  était  souvent 
appelée  auprès  des  malades,  qui;  avant  son  arrivée,  ne 
pouvaient  recourir  qu'à  un  seul  médecin,  trop  éloigné 
du  plus  grand  nombre  pour  donner  à  temps  Ses  secours. 
On  peut  diviser  en  deux  classes  les  habitants  du  ter- 
ritoire de  la  Rivière-Bouge  :  ceux  qui  cultivent  la  terre 
et  ceux  qui  vivent  de  la  chasse.  Les  premiers  sèment  du 
froment,  de  l'orge,  plantent  des  pommes  de  terre,  et  élè» 
ventdesbestiaux,qui  du  reste  ne  leur  coûtent  que  peu  de 
pane  ;  ils  paissent  dans  des  prairies  sans  bornes  et  qui 
sont  du  domaine  de  tous.  Ces  familles  agricoles  seraient 
riches  si  elles  pouvaient  exporter  leurs  produits  ;  mais 
la  difficulté  d'arriver  jusqu'à  la  mer,  ainsi  que  l'éloi- 


*  :.el(redu  R.  P.  Auberl,  dans  les  Aunatei  delà  PntpagtUion  de  la  Foi,  J*n- . 
vier  IS48. 
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gnesMui  ek  elles  sont  des  Étalâ^Unisv  les  isolé  et  m 
leur  pemel  poùiidê  tirer  grand  ayantage  de  lenia 
troyaux.  A  la  eharrue  d'autres  préfèrent  le  fQ8i|;«eiaEh 
ci  vivent  de  la  chasse  :  le  buffle  est  prinoipaknient 
l'objet  de;  leurs  œq>loit8,  et  e^est  surtout  au  prifitempe 
et  dans  l'automnie  qu'ils  le  poursuivent  avec  une 
adresse  et  une  bravoure  ineoneevables.  La  faciMté  avec 
laquelle  ils  se  proeurent  ainsi  des  aliments  en  abon- 
dance leur  fait  négliger  l'exploitation  du  sol  ;  on  peut 
pré  v(nr  cependant , et  le  temps  n'en  est  pas  éloigné^ qu'ils 
seront  forcés  de  se  soumettre  au  travail  de  la  terre, 
qui  parait  répugner  à  leurs  goûts  aventureux.  Dejmis 
quelques  années,  un  petit  nombre  de  familles  fabri- 
quent pour  leur  usage  des  étoffes  de  Itûne.  Mais  on 
trouve  dans  les  magasins'  d^s  diverses  stations  de  lia 
compagnie  de  là  baie  d'Hudson  tout  ce  qui  est  néces- 
saire dans  ces  régions  aux  divers  besoiiasde  la  vie  *'. 

Les  Indiens  commis  à  la  charge  pastorale  de  l'évè- 
que  Frovencher  commencent  à  se  montrer  à  mesure 
qu'on  avance  vers  le  lac  Supérieur  ;  mais  raremeiàl  <^5v 
en  trouve  des  clans  bien  nombreux.  Ils  ne  vien»  -nt 
par  bandes  qu'aux  divers  postes  de  la  compaga'.e^  oit 
ils  échangent  le  produit  de  leur  chasse  contre  ^  :;s  objets 
qui  servent  à  leur  usage.  Le  missionnaire  trouve  par- 
mi eux  de  grandes  consolations  dans  la  pratique  de  son 
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n  de  la  Foi,  Jan- 


'  Sous  le  rapport  du  climat,  il  y  a  peu  de  différence  entre  la  Riviére-Rouge  «t 
le  Bas-Canada  ;  il  est  irès-sain,  mais  aussi  trt^s-rlgoureux  en  hiver.  La  (erapéra- 
tore  y  varie  de  40  degrés  Réaumur  :  dans  les  grandes  chaleurs  le  Ihemométre 
monte  Jusqu'à  80°,  et  dant  les  plus  grands  firoids  il  detoeod  Jusqu'à  10»  au  dea- 
ious  de  zéro. 
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ministère;  et,  s'il  y  avût  un  nombre  suffisant  d'ouvriers 
évangéliques,  ils  dissiperaient  promptement  les  té- 
nèbres de  l'infidélité.  Ceux  qui  partagent  les  travaux 
du  vicaire-apostolique  ne  peuvent  se  montrer  à  un 
poste  sans  se  voir  aussitôt  forcés  de  le  quitter  potïr  un 
autre  où  leur  présence  est  réclamée.  Il  n'est  pas  un  prê- 
tre qui  ne  fasse  au  moins  cinq  cents  lieues  cbaque  an- 
née. On  est  souvent  obligé  de  retourner  au  point  du 
départ;  et,  comme  on  ne  peut  parcourir  ces  contrées 
que  durant  la  belle  saison,  la  plus  grande  partie  du 
temps  destinée  à  visiter  les  Sauvages  se  passe  en  voya- 
ges*. 

Pour  terminer  le  récit  des  missions  de  la  Bivière- 
Bouge,  ùbus  ajouterons  qu'en  1848  le  Pape  érigea  en 
diocèse  ce  vicariat-apostolique,  et  M.  Provencher  prit 
dès  lors  le  titre  d'évêque  de  Saint-Boniface.  Trois  ans 
après,  le  père  Taché  reçut  la  consécration  épiscopale, 
avec  le  titre  de  coadjuteur  de  la  Bivière-Bouge  (  1 851  ) . 

Le  Saguenay,  sur  les  bords  duquel  s'établit  la  troi- 
sième mission  des  Oblats  de  Marie  Immaculée,  est  une 
des  plus  grandes  et  des  plus  belles  rivières  du  Canada. 
C'est  une  de  celles  qui  méritent  le  plus  aussi  en  Améri- 
que d'attirer  l'attention  des  voyageurs  et  des  natura- 
listes :  elle  sort  toute  formée  du  lac  Saint- Jean  ■ ,  et  roule 
ses  eaux  profondes  dans  un  cours  de  trente-six  lieues. 


I  Lettre  du  révérend  père  Aubert,  ete. 

*  Le  lae  Sainl^Jean  est  si'ué  entre  les  48°  VI  '  et  48"  SI  '  de  latitude  nord, 
et  entre  les  71°  35  '  et  7S°  10  '  de  longitude  ouest  ;  il  a  enriron  cent  milles  de 
circonférence,  et  il  est  à  peu  prés  rond. 
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après  quoi  elle  s'unit  au  Saint-Laurent  à  Tadoussac  *, 
premier  sanctuaire  de  la  foi  catholique  en  Canada. 
En  quittant  le  fleuve  pour  entrer  dans  le  Saguenay , 
cette  rivière  présente  durant  plus  de  vingt  lieues  le  / 
spectacle  le  plus  grandiose  qu'il  soit  possible  de  con- 
templer dans  le  mondé.  Son  lit,  d'une  profondeur  qu'il 
à  été  jusqu'ici  impossible  de  mesurer  ',est  encaissé  en- 
tre deux  murailles  de  rochers  qui  varient  en  hautour  de 
cent  à  deux  mille  pieds,  couronnés  à  leur  sonmiet  de 
hautes  et  sombres  forêts.  A  l'aspect  de  ce  canal  gigan- 
tesque, il  semble  que  la  nature  dans  une  de  ses  con- 
vulsions ait  fendu  la  montagne  en  zig-zag  pour  laisser 
passer  leseaux  du  lac  Saint- JeaA  entre  deux  remparts  de 
granit,  dont  les  anfractuosités  hardies ,  parsemées  de 
verdure  et  de  plantes  parasites,  se  déroulent  à  mesure 
que  l'on  avance,  avec  une  variété  et  une  magnificence 
sauvages  rarement  surpassées  dans  le  Nouveau-Monde. 
Trente  autres  rivières  se  précipitent  dans  le  Saguenay, 
et  du  haut  de  ses  fortifications  granitiques  des  torrents 
écumeux  s'élancent  avec  impétuosité,  formant  de  dis- 
tance en  distance  les  chutes  pittoresques  qui  ajoutent 
encore  à  la  gr  -ndeur  du  paysage.  Large  et  profonde , 
cette  rivière  est  navigable  durant  tout  son  cours 
pour  les  plus  gros  navires,  et  de  nombreux  bateaux 
à  vapeur  la  parcourent  tout  l'été.  A  vingt  lieues 
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>  Le  confluent  du  Saguenay  et  du  Saint^Laufwl  «  U«a  à  100  millet  ptoa  bac 
que  Québec,  ven  la  mer. 

*  Le  capitaine  Martin  y  Jeta  A  l'embouchure  une  sonde  de  aso  braises  et  ne  put 
trouver  le  fond. 
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de  son  emboucfauTO,  ces  murailles  cyclopéenpes  qid 
semblent  ne  devoir  jftmais  finir  s'ouvrent  soudain  à 
un  détour  du  fleuve,  et  une  rade  magnifique  et  ^çiso- 
fonde  se  présente ,  capable  de  contenir  les  plus  gros 
bàtôments*.  C'est  la  baie  de  Ha-ha,  nom  que  la  sur- 
pnse  où  Ton  est  eti  y  «ntrant  lui  fit  donner  jW  les  pre- 
miers Canadiens  qui  y  pénétrèrent.  Sur  ses  bords  s'éten* 
dent  de  belles  prairies,  des  bosquets  encbantours,  des 
bois  superbes,  où  sont  aujourd'hui  établis  d'immenses 
chantiers  de  construction.  Plus  loin  se  trouve  une  autre 
biûe  tout  aussi  belle,  ainsi  que  les  lacs  de  Kiguagomiet 
deChicoutimi,  qui  ne  tarderont  pi8  d'être  en  commu- 
nication avec  le  Saguenay,  et  enfin  le  lac  Saint-Jean, 
d'où  sor^  cette  noble  it  majestueuse  rivière  *. 

€'est  sur  le  bord  du  lac  Saint- Jean  que  fut  établie 
Il  ttaroisième  mission  des  pères  Oblats,  au  lieu  appelé  les 
Postes  du  Roi  ;  cet  établissement  fut  chargé  «i  même 
4»mps  d'enta'etenir  un  missionnaire  sur  la  baie  de  Ha- 
àa,  où  une  population  considérable  d'ouvriers  était 
eontinuc^lement  occupée  dans  les  chantiers.  De  nom- 
'bmeuses  tribus  sauvages  s'y  mirent  bientôt  sous  la  di- 
rectifm  des  Oblats,  qui  opérèrent  de  grands  fruits  de 
ifi)i  parmi  eux.  Dans  les  derniers  mois  de  l'année  1844, 
un  vieillard  octogénaire  se  présentait  au  missionnaire 
de  la  baie  b  Hr  ha  ;  il  lui  avoua  humblement  que  de- 
puis longif'mps  il  désirait  rencoatrer  une  des  robes 


1  La  btle  de  fla-ha  a  dix  milles  de  large  sur  «ne  profondeur  «lol  Tarie  de  deux 

à  deux  i^'illes^l  demi. 

t 

^Montgommery  MarUo,  th»  Canaiai,  in  bis  BrUiih  Coloniei. 
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noires  dont  il  avait  enfceoda  parler  dans  «a  jeunesse , 
afin  d'apprendre  la  véritable  prière  du  <6rand-£iG^vift. 
Il  en  reçut  le^  instructions  suffisantes,  fat  iba^sé  en- 
suite ;  et,  le  lendemMn  de  son  baptême^ion  âme  «égé- 
névée  s'^volait  vers  le  ckl  * , 

Dem  ans  a{)rèB,  la  baie  de  Ha-ka  fiit  témoin  d^un 
désastre  qui  anéantit  en  peu  d'heoces  les  eonstroo* 
tions  et  les  chanliœs  qui  s'élevaient  sur  jes  riviigea. 
Un  incendie  s'était  allumé  dans  les  antiques  forêts  qui 
s'étendent  entre  le  lac  Saint-^lean  et  la  baie;  un  ia> 
ooidie  de  ceux  qu'on  ne  peut  Toir  que  dans  les  dé- 
serts du  Nouv«au-Monde.  Semblable  4  ces  torrents  de 
lave  qui  descendent  quelquefois  des  hauteurs  de  l'Etna, 
il  odgnfût  de  ses  bras  de  feu  des  territoires  enders 
qu'il  enveloppait  dans  une  même  destruction  ;  et.  m- 
suré  de  sa  proie,  il  marchait  avec  cette  lenteur  majes- 
tueuse qui  annonce  la  puissance.  C'était  à  la  fin  d'a- 
vril ;  la  foudre  ou  un  accident  quelconque  l'avait  al- 
lumé dans  les  montagnes  qui  s'élèvent  près  desiources 
du  Saguenay,  ^,  poussé  par  sa^ypopre  force  et  par  le 
vent  qu'il  créait  par  sa  violence,  il  s'avançait  brûlant  la 
l^'êt  vers  les  chantiers  étaldis  sur  la  baie.  —  U  s^ait 
dif&cile  de  se  form^  uneidéedeoesforétsamà'icaines  : 
aussi  vieilles  que  le  monde,  ce  n'est  qu'avec  feiae 
qu'on  peut  s'y  frayer  une  viMe  la  hache  k  la  main.  Sot» 
le  feuillage  le  plus  v^  «'élèvent  à  hautew  d'homme 
des  arbres  de  toute  espèce  tombés  de  vétusté,  qui  pour- 


'  iniMftf  â0la  PropogaUoni^l»  Foi,  Lettre  du  péreFiaMttt,  page  SS6, 
née  18«5. 
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rissent  ou  se  dessèchent  depuis  des  siècles,  et  où  la 
moindre  étincelle  suffit  souvent  pour  allumer  le  plus 
vaste  incendie  *. 

Le  père  Guignes,  visiteur-général  des  Oblats  en  Ca- 
nada, se  trouvait  en  visite  sur  le  Saguenay  Idrsque  le 
désastre  se  déclara.  Far  un  miracle  de  la  Providence, 
les  flammes,  après  avoir  dévoré  les  chantiers  de  Ha-ha 
^t  une  partie  des  maisons  de  la  baie,  s'arrêta  tout-à- 
coup,  en  se  repliant  sur  lui-même,  laissant  intactes  la 
chapelle  et  la  maison  du  missionnaire.  Dieu  permit  que 
personne  ne  pérît  dans  cette  catastrophe,  et  la  masse 
des  pertes  fut  supportée  par  les  marchands  de  bois  de 
Québec. 

Le  pj^re  Guigues ,  profitant  du  bateau  à  vapeur, 
arriva  quelques  jours  après,  implorant  des  secours 
pour  les  habitants  des  chantiers,  et  surtout  des  vi- 
vres, les  provisions  ayant  été  presque  toutes  con- 
sumées par  le  feu.  La  munificence  des  autorités  et  des 
habitants  de  Québec,  et  la  charité  de  l'archevêque, 
parvinrent  en  peu  de  temps  à  réparer  les  maux  qu'a- 
vait causés  ce  désastre. 

Le  père  Guigues  retourna  ensuite  à  Bytown,  sur 
l'Ottawa,  qui  était  considéré  comme  un  des  premiers 
postcjs  des  pères  Oblats.  L'année  d'après,  cette  vilk,  à 
qui  sa  situation  avantageuse,  au  confluent  de  l'Ottami 
et  du  grand  canal  du  Rideau  qui  la  met  en  commuxi- 


•è^ 


*  J'étais  i  Québec  lorsque  cet  incendie  eut  lieu.  Quoique  éloigné  de  phit  de 
trente  lieues  du  théâtre  de  ce  désastre,  Je  voyais  de  ma  fenêtre  les  flamnss  auiM 
dislinctement  que  si  c'eût  été  d'ua  village  voisin. 
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cation  avec  le  lac  Ontario,  donnait  chaque  jour  de  nou- 
veaux déyeloppementB,  fut  érigée  en  évêc^é  titulaire, 
à  la  prière  de  l'évêque  de  Montréal,  et  le  père  Guigues 
en  fut  nonuné  le  premier  pasteur  (1847). 
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CHAPITRE  XXXII 


DEPUIS   LE  RETOVK   DBS  lÈÊVUm    DANS    LES   mSSIOKS   DC   CANADA, 

~N  4842,  jusqu'à  la  nomination  du  comte  de  chambonnel 

A  L'ivâcRÉ  DE  TORONTO,    EN   4848. 


Les  Jéfiniies  rappoléi  m  Camdt  par  l'évéque  de  Montréal.  M.  Rem)  Gaufhi,  eoad- 
Jutaur  de  Kingston.  Il  visite  le»  grands  lacs.  Les  lies  Mankoulines.  Leur  descrip- 
tion. Elai  des  anciennes  missions  des  Sauvages.  Les  Cinq-Nations  iroquoises.  Les 
Hurons  et  les  autres  tnbus  de  la  langue  algonquine.  Suite  de  la  visite  de 
M.  Gaulin  Mort  de  Mao  DoneN,  4v4qm  de  Kingston.  M.  Gaolin  hii  succMe 
Ses  travaux.  Division  de  ^on  diocèse.  MichMl  Vover,  ^éque  de  Toronto.  If  nnd 
les  Jésuites  A  leun  anciennes  missions.  Ils  établissent  une  mission  dans  la 
grande  ManHouline.  L'époque  des  pn^seats.  Les  père»  Hanaipeaux  et  Clioné. 
Leurs  consiilârations  sur  le  lac  Supérieur.  Missims  du  Sault-Sainte-Marie. 
Fanatisme  des  sectaires  contre  eux.  Mort  de  Micliael  Power.  Humilité  du  père 
Larkin.  Le  comte  de  Charbonuel,  second  évéque  do  Toronto. 


Aj[»ràs  plus  de  soixante  ans  d'absence,  les  pères  de 
\a  civilimtion  canadienne,  écrasés  momentanément 
soBâ  les  efforts  du  philosophisme  triomphant  au  sein 
même  de  la  ville  éternelle,  se  préparaient  à  retourner 
dans  les  froides  régions  du  Canada,  et  à  arroser  de 
nouveau  de  leurs  sueurs^ ce  sol  qu'ils  avaient  fécondé 
de  leur  sang.  Les  Jésuites ,  rappelés  par  le  vénérable 
évêque  de  ^'^onti'éal,  se  mettaient  en  chemin  pour 
FAmérique,  et  bientôt  après  reparaissaient  dans  ces 
contrées  devenues  si  riches  et  si  puissantes  durant  le 
long  intervalle  qu'ils  en  avaient  été  éloignés ,  mais  où 
chaque  ville,  chaque  boiu'gade,  chaque  station  rappe- 
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I.  M.  Rémi  Gaulln,  eoad- 
lankouiines.  Leur  detcrip» 
Inq-Nallon»  iroquoiaes.  Les 
M.  Suite  de  U  vlaile  de 
m.  M-  Gaolin  hii  auceéde 
Avtque  de  Toronto.  Il  raid 
sent  une  mfiaion  dana  la 
'es  Hannipeaux  et  Cboné. 
i  du  SauU-Sointe-Marie. 
I  Power.  HuBiililé  du  père 
Toronto. 


nce,  les  pères  de 
momentanément 
iomphant  au  sein 
raient  à  retourner 
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lait le  nom  d'un  de  leurs  pères,  et  où  tous  les  monu-    • 
ments  qu'ils  allaient  rencontrer,  les  évêchés  qui  y 
avaient  été  fondés,  avaient  surgi  de  leurs  travaux  et 
de  leur^  martyres.  , 

Le  dernier  jqur  de  mai  1 842  fut  celm  où  le  Canada 
revit  ces  religieux.  Il  y  avfdt  quarante-deux  ans  que 
le  pèffe  €a2sot  avait  disparu,  laissant  à  ses  %nt8  le 
souvenir  de  ses  bienfaits.  Le  plus  grand  ^  re  de 
ceux  qui  venaient  d'arriver  furent  aussi  c^  voyés 
dans  le  Haut-Canada,  théâtre  principe  .o  Icnr^ 
anciennes  missions.  Celles  de  l'Assomption  de  Sand- 
wich, du  Sacré-Cœur  de  Walpole  (Uc  du  Sud), 
Saint- Clair  sur  la  rivière  du  même  nom,  Sarnia, 
Sainte -^  Croix  de  Wekwemikong,  Sainte -Fhilomène 
du  lac  Nipissing,  le  Sault-Sainte Marie,  si  célèbre 
dans  les  anciennes  relations  des  ijiissionnaires,  Saint- 
Jacques  de  Maidstone,  Saint-Jude  de  Bochester,  en- 
tendirent, après  un  silence  de.  près  d'un  siècle,  reten- 
tir de  nouveau  la  voix  4e  leurs  anciens  apôtres,  et  les 
cœurs  des  Sauvages  tressaillirent  d'allégresse  en  re- 
voyant leurs  pères  d'autrefois.  . 

Les  pères  Luiset  et  Martin,chLrgés  de  fonder  à  Mont- 
réal le  nouveau  noviciat  de  la  Compa.gnie  de  Jésus,  y/v.^ 
furent  retenus  par  l'évêque  Bourget,  qui  leur  assigna^, 4 
l'ancienne  église  des  BécoUets  ;  dès  ce  moment  ils  y 
commencèrent  leurs  travaux  et  jetèrent  les  fondement^  >jt,£> 
d'un  collège  destiné  à  enseigner  les  belles  -lettres  à  la^^/^ 
jeunesse  montréalaise.  j^j 

Tandis  que  Québec  cherchait  à  se  faire  oublier  pari,<' 
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Sa  timidité  et  par  son  inaction  dons  le  mouvemeÉt  re- 
ligldia  que  l'éTêque  de  Montréal  imprimait  au, Ca- 
nada, avec  lé  spectade  des  grandes  dioses  que  œ  pré- 
lat zélé  éntrepronatt  dans  Tesprit  du  ^dopp<s9ient 
intélléotuel  qui  est  m  sève  véritable  du  Oaâiolloîsme , 
te  lri<»imt-iqpostoHque  du  Haut-Canada,  érigéenô^ 
épi806pàl,  étoididt  de  plus  en  jplus  sa  virifiailté  Iut 
iiuèiHsesoos  la  sage  çUrectiond^ Alexandre  Mae  DonéQ, 
son  premier  pasteur.  Homme  d'onotkm,  de  sdenoe^  6t 
de^été,  révéque  de  Kingston  travailla  pendant  toute 
la  durée  de  son  épisco|Mtt  avec  lé' zèle  et  la  fermeté 
d'un  apôtre,  fondant  de  nouvelles  paroisses,  érigeant 
des  églises  et  des  écoles,  ^  formant  des  oûsriona  noix- 
Telles  au  fond  dés  forêts  solitaires  de  ç^  Immense  çUp- 

'Oèse.      '■         ■       ■--'■■■'■■  ■  ^/;-.-q:U-:.'  ■     ^,v; 

Epuisé  par  les  travaux  d'un  rude  apostolat^  il  avait 
demandé  un  ooadjuteur  au  Saint-Siège  pour  remplacer 
le  cardinal  Wield.  Au  mois  de  mars  1833,  M.  Rémi 
Gaulin ,  dé  Montréal,  qui  avait  travaillé  plusieurs 
années  en  zélé  missionnaire  dans  les  missions  de 
la  Nouvelle-Ecosse  et  du  Cap-Breton,  fut  canonique- 
'  ment  institué,  à  la  prière  de  Mae  Donell;  nommé 
évêque  deTabraca,  il  fut  sacré  sous  ce  titre,  le  20  oc- 
tobre de  la  même  année. 

Devenu  ooadjuteur  de  Kingston,  M.  Gaulin  déploya 
dans  ses  courses  apostoliques  du  HautOanada  la  même 
ardeur  qu'il  avait  montrée  auparavant  comme  simple 
missionnaire.  Un  long  voyage  qu'il  entreprit  en  1 838 
pour  visiter  les  missions  du  lac  Huron  le  récompensa 
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de  ses  fatigaes  par  de  grandes  consolations  spirituelles. 
Le  lac  Huron^  le  troisiènie  en  s'éloignant  de  rOeéan* 
de  1»  eliataé  des  grands  laos  qui  ooQiipentlesfpt^ 
plateaux  delà  partie  supérieure  de  la  'vallée  ^.^aint- 
lAuienty  est  d'une  forme  irréguUèrftpiatsextràiaeBient 
curieuse  et  pittoresque,  surtout  T«rs  la  côte  sqpiten- 
trionale,  où  se  trouTe  Varohipel  sacré  des  Wja|id9ts, 
appelé  les  îles  MpitouBnes.  Ces  Iles  qui  a'teïdent 
de  labàie  George  00^  lac  Iroquois  jusqu^à:  l'entrée  du 
canal  du  fitôlt<S|fi^it«*Mai9e ,  sont  en  gnad  nombre  ; 
mais  les  plus  remaipqnables  sont  cdleade  Saint-Joscf  h, 
de  Dirummond,6t  làgiimde  Mr^nitouline  oall&^acnré^ 
qui  se  déir^oppe  suf  nti^  longueur  de  Tisgt^inqUeues, 
surdliqdaasaalsirgeur moyenne.  Des  montagnes^con- 
sidéràblesi,  des  précipices  profonds,  couronnés  .d'im- 
meiïses  forêts,  d'agréables  vallons  et  de  belles  prairies, 
tel  est  le  caractère  gâiéind  que  présente  l'archipel  sa- 
cré^.'Le  douze  juillet  iSdSy  le  eoadjuteur  de  Kings- 
tpniiesoendait  sur  la  plage  de  la  grande  Manitouline, 
à  l'extirémité  nôrd-ouest  du  lac.  L'action  incessante 
des  vagues  y  avait  creusé  des  criques,  des  baies ,  des 
havres  commodes,  abrités  par  des  murailles  de  granit, 
dont  la  rugosité  ofre  ainsi  une  image  fidèle  de  V\v^  > 


t  Lepnnier  ett  le  Ue  OnUrio,  le  eeMnd  etl  le  lae  Erié;  eosafle  firnt  le  Im 
■njrw,  quiMjotetaal«éllieMgnperteMli«il.4«  MaeUMw,  et  ra  Im  Sa- 
périeor  par  le  détieit  «a  rapide  qu'os  «ppelle  le  Saull-Salote-Marie 

*  La  dtaoïnf  Dation  bdieue  Sltn^Soerin,  dit  MonitoaMnery  Martia,  te  tnave 
pour  la  praaièrB  Ma  dans  lelaoBuroo^el  de  là  daaa  le  lae  SupMMnr,  le  Webi- 
gan,  et  dans  tes  grandi  laea  al  nombreux  de  rinlérienr.  Les  voyageiira  qui  ont  élA 
en  Asie  et  qui  ont  Mt  des  observalions  iee  si^et  reeonnatlroHtdeia  rtasamblànee 
entre  les  noms  indiens  de  l'Amérique  Se  ptentrionale  et  «eux  db  ^tean  de  la  far- 
Urie.  —  riU  CaiMHlM  in  Hontgommeqr  Nartin's  JfHNsb  Mamkti 
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rieur,  où  la  mtôn  ctu  Créateur  6'est  pîull^âmi]*  tdates 
t^s  sombres  bâiùtés  etles  cofitrasteâ  delanatofieliplitd 
^uYiigeJ  C'est  datts  une  baie  âè  cette  lié  qtié  11.  éatl- 
'lin  trouva  à  exer<iersdn  zèle  dans  une  tribit  deânli»^ 
cathdiqties  et  industrieux,  îétÉtiisiiu  nombre  deii^te^ 
dnq  familles  autour  d^une  pe^  ébàpelle  qui  formut 
lé  eentre  d'un  agréable  Village.  Ces  bonnes  gens  lé  re- 
çurent avec  un  bonbeur  et  Ùli  rëspëet  iÉdidUeS;  il 
t^prit  de  leur  bouche  que  d'auireb  familles  égale^ 
inent  càcthotiques  ^  dispersées  alors  à  Maddnttvf,  au 
Sault-Sainte*Marie,  à  lé  Bivîfere-Pr<Me,  à  FArbre- 
Crocbe,  et  en  diverses  autres  parties  diès  hx^,  Sepi^po^ 
salent  dé  Se  joindre  à  eûr  au  priteteÉi^  pIFocliain. 
îielëctâr qui  a  parcotirà  èvéè  notté  ïespàiéi^di^ 
verses  de  l'histoire  dii  Canada  et  des  mifisions  qèe^lei 
premiers  Jésuites  aivaient  fondées  dans  M  «itMêéàêé 
ses  forêts,  ne  lira  pas  avec  moins  d'intârét  lé  tableau 
de  ces  missions  telles  qu'elles  se  présentaient  àl'épo- 
que  où  M.  Gaulinles  visita.  Depuis  le  temps  de  Is'do* 
inination  française,  quatre-vingts  attè  s'étaiènît  écoulés, 
et  durant  ce  long  intervalle,  c'est  k  peine  si  l'histoire 
mentionne  encore  de  loin  en  loin  ces  races  de  ^utages 
qui  tant  de  fois  avaient  fût  tremblcar  les  premiers  co- 
lons de  Québec  et  de  Montréal.  Des  villes  florissantes 
avaient  succédé  part  -^t  attx  viUageS  jadis  célèbres  des 
HuronsetdesCinq!*  .ons,etles  noms  seuls  des  anciens 
possesseurs  du  sol  marquaient  les  lieux  o&  ils  avaient 
vécu  et  combattu  pour  leur  indépendance.  On  avait 
bien  encore  quelques  vagues  traditions  de  leur  exis' 
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tenooi  et«*ett  à  l'aide  de  ees  tpadâtions  que  qnëque» 
éoéfttiin  modernes  de^  Etats-UBÎadietdièreiitàpoeer 
les  bons  desttmyaux  qu'il»  onitfal^liiés^d  ces 

ivee^doiitii^oaïplpi  un  si  grand  aornbie  sont  anéan- 
tie»'*'. 

Ia  destraotion  des  tribus  indiennea,  à  laquelle  lieur 
$  propre  organisatidii  sociale  travaiUs  peut-être  autant 
'que  l«-firoide  et  b(|ri)are  politique  des  Anglais  et  des 
Améric^aâ»,  n'est  paa  im  i^peetsele  moins  digne  d'oe- 
euj^  les  efcprits  obeewatairs  eta^lides  que  les  com* 
bats  où  ci^o»  se  trouT^ft^t  si  souT^t  mêlées  dans  les 
longuearivalités  de  laî^ce  et  de  l'Angleterre.  Mais 
les  calcula  dv  eommeroe  et  de  la  ODlonisatio&  n'i)nt 
malheuveusement  fait  oublier  que  trop  souvent  le  près* 
tige  qui  s'attachait  à  cette  race  mystérieuse  des  fo]^ 
américaines  ;  et  enfrence  surtout^  où  l'on  ne  remarque 
guëres  que  rao(sroissement  prodigieux  des  intérêts  ma- 
tériels des  États»Uttii.,  la  science  et  la  philosophie  ont 
négligé  cottstaÉlfient  ce  grand  problème,  si  digne  de 
leur  attention. 

A  l'exception  des  villages  de  Lorette  près  de  Qué- 
bec, de  ceux  de  la  Prairie,  de  Saint-I«ouis,  et  du  lac 
des  Deux-MontagiKS,  près  de  Montréal,  où  r<m  reur 
contre  les  descendants  civilisés  de  quelques  clans  hu- 
rons  el  îroquois  qiû  s'y  retirèrent  au  temps  de  la  do- 
mination française,  on  ne  voit  dans  les  territoires  dé- 

*  Vofn  te  tprnd  owr^e  de  K.  Sehoolenft  pabHè  denUraont  par  te  SlnM- 
mmimâ  Imlitiitt  dbiWuid«CMB^V«yiii«mi  -n»  OttHnêlÊmm  nw^wHiig  A* 
Grtn*  Citêk  JRmnmI  <■»  ITvfifn»  Virtlmim,  ly  llimry  X.  Stlloêkrmfi  (I 
(JOM  of  lk$  Amniean  BOuiàlogiettt  Swiafy,  1. 1.) 
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pendants  doi  diocèses  de  Montràd  et  de  Qaébee  qa'nn 
petit  nombre  d'Indiens^  qui  Tont  en  s'affidblissMit  c^ 
qw  joaae éomUyàiâàs la  mîsève et  de  Yvnogofoài^ 
Le  HuntOinada  en  a  gardé  darantage,  et  les  mlnÉMiB 
actuelles  des  Jésuites  en  ont  léuni  de  d0n8eàq.ràize 
mille.,    ■■■',■  ...  ■.v(.;h:-.:\^^v',j;,v,.-, „..:■;.;., 

CkmipHsesaiitirafois  sons  les  dénominat&mades^^  % 
laoy^ues  ia^neipales,  irequoise  et  àigooiquine^les  ra^ 
indiennes  de  la  NouTelle^i^mQe  sont  enoove  atgour- 
d'hm  distinguées  par  les  mêmes  noms,  la  pi^l^ 
langue  embrâssiut  lea  C%Qq>Na^Qns  :  e'étdSenl  les  Ho- 
hawks^les  OneidaSy  les  (hiondiigas,  les  Gtt;pig!à9;et 
les  Seneeas  *,  que  les  melheun  des  pmi^  eoleiis 
frtinçaîs  réèdireni  si  oélèibres.  Ces  Saumges  bab^wiint 
principalement  la  portion  oeeidentale  du  KeiiT'Tofk, 
et  le  long  du  lao  Qntaiio.  Mai»  après  les  guerres  de 
Findépendanœ,  /*n  1T76,  comme  là  phipert  étaiéni 
restés  fidèles  au  roi  d'An^eteire,  Greotge  III  leur  ae> 
corda  des  terres  considèmbles  dans  lelîaut-CÉnada^ 
le  long  de  la  rivière  Ouse  ou  Grande -Biyière,  qm  se 
jette  dans  le  lac  Srié,  auprès  deSherbreolœ.  lieiBiatt- 
treSj  ayant  vendu  qb  qu'ils  poissédalenty  aUèrenl  fi>r- 
mer  des  établissements  dans  le  voisinage  dnlacMidii- 
gan,  et  à  la  Baie-Yerte,  où  on  les  oonnait  encore  soqale 
nom  d'Indiens deNew-York.  Gesiroqnois,  qu'on  pour- 
rait, suivant  l'expression  d'un  missionnaire^,  appeler 

.  1  LMpNfBiéinNtalfoatdMJésttiletlMapBritieiitAgtien»OB^^ 
U|nte,  GuyogaiM,  et  TioBOBlhowni.  "^^'^ 

*  LeP.  Chudle»  de  le  Gompegnie  de  Mm^  iMire  (teràe'à  là  FtémmNMi  i» 
iaFoi,ewUlMS. 
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les  Romains  de  rAmérique,  s'incorporûent  quelque- 
fois les  nations  vaincues,  oomme  j'ai  eu  occasion  de  le 
fiûre  remarquer  plun  d'une  fo^  dans  les  premier^  cha- 
pitres de  cette  histoire.  Une  d'elles  a  conservé  É>l]^|iom,  ^ , 
celle  des  Juscaroras  ;  c'est  ce  qui  I^ur  fait  donna*  au- 
jourd'hui le  nom  de  Six-Nations.  Le  père  Ghazelle  les 
visita  en  îHéi^  et  parcourut  les  bords  de  la  Grande- 
Biviàre.  Leur  nombre,  en  cet  endroit,  montait  à  deux 
mille  trois  c^ts  Âmes,  dont  environ  deux  mille  étaient 
encore  infidèles:  ils  avaient  conservé  le  sacrifice  du 
chien  blanc  *.  La  civilisation  chez  eux  n'avait  fait 
aucun  progrès.  Encore  quelques  années,  remarquait  le 
même  missionnûre,  et  Vim^ne  trouvera  plus  de  ces 
Sauvages  sur  les  rives  fleuries  de  l'Ouse  ;  ils  s'éloi- 
gnent graduellement,  et  le  gouvernement  angltts  fait 
liH-mème  ses  efforts  pour  les  détadier  de  cett&contrée. 
Dans  leur  abaissement,  leur  nom  inspire  encore  de  la 
terreur  aux  autres  Sauvages;  mais  le  voyageur  qui 
conniiltleur  histoire  n'éprouve,  en  les  voyant,  d'autre 
sentiment  que  celui  de  la  compassion  et.de  l'étonné- 
mmt. 

Xa  seconde  langue,  c'est-Mûe  l-algonquitie,  n'a 
rien  de  commun  avec  celle  des  Iroquois.  Elle  est  pres- 
que universelle,  depuis  la  baie  d'Hudson  Jusqu'aux 
Montagnes-Bochcuses.  C'est  la  langue  du  commerce; 
elle  a  plusieurs  dialectes,  mais  qui  diffèrent  p^  l'un 
de  l'autre.  Les  Hurons,  dont  les  restes  habitent  l'ar- 
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chipél  des  Manitoulines,  parlent  un  de  ces  dialestes. 
Mais  les  principales  tribus  comprises  maintenant  sons 
ce  tiom  sont  celles  des  Ottawas  et  des  Ghippewas,  qoi 
sont  encore  au  nombre  de  huit  à  dix  mlBe  dans  l^,  Mi^ 
chigaii^  au  diocèse  de  Détroit. 

Le  gouvernement  anglais  avait  partagé,  depuis  pfte> 
ineurs  années^oeùx  qui  sont  sous  sadominationeiisnr&i^ 
tendànceÉ^  avec  un  département  indien  (mdian  départ" 
ment) ,  qui  administre  le  pix)duit  des  terres  vendues  à  \à 
couronne.  Le  revetui  annuel'  de  ces  tomàs  est  employé 
à  bâtir  dés  églises,  des  écoles  et  des  maisons  que  ceé 
Sauvageâ  consentent  quelquefois  k  accepter.  ÏL  sert  à 
faire  aussi  ce  qu'on  appelleles  Préieiitêy  c'est4-dire  uiie 
distributioiitennuelle  d'airmes  et  de  muniticuis,  de  o6tt> 
teaux,  de  couvertures  de  laine,  et  de  quélqueir  ioSt^ 
oeanx  d'étofib,  que  l'on  donne  aux  SàiiVi^  potàr  le^ 
dédommager  de  la  perte  de  leurs  tei^> 

Ce  ne iîit  qu'en  1 830que  desmissioïinairesliérélilques 
tentèrent  de  faire  des  prosélytes  parmi  lesIncBebs  du 
Haut-Canada.  CéspiéténdusmiBâonnairesét^éiitiiié» 
thodistes  ;  ils  ne  parvinrent  qu'avec  peine  à  fonder  trois 
établissements  bien  fiables.  Mais  par  leurs  courses^  et  à 
l'aide  de  leurs  assemblées  noctunies  ou  eanip-fheét^t, 
oùlesSauvàges  se  laissent  quelquefois entralnerpar  l'àt* 
traitdel&débauchieetduniystk«,ilsfinirentcépëadâiit 
par  obtenir  une  influencié  qui,  éii  éèrtains  ébdroite,  <éé 
le  seul  obstacle  sériëtut,  pour  aiftsi  dire,  que  préBèoîté 
le  protestantisme.  Car,  malgré  toutes  ses  ressources, 
l'église  établie  d'Angleterre  n'est  point  un^' rivale  dSn» 
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gereitte,  «Q«ei  longtemps  qu'elle  A*cnch«iiie  pas  la  li- 
berté d'aMStioti  des  Gatlioliqiies. 

Lonqae  révéqn^  de  Kingston  scmgett  à  faire  ^^aiigé- 
liser  denônvcati  k«  Indiens  du  Haiit4)iiiada)  après  la 
longue  période  qui  s'était  écoulée  depuis  l'extinetioA  des 
raisMons  des  Jésuites,  Vabbé  Prodz,  prêtra  canadien, 
fut  le  premier  qu'on  enyoya,  etilétablit  sa  station  dans 
la  grande  ile  llamtouline.  Fkis  tard,  lorsque  par  les 
soins  deréyéque  de  Montréal  les  pères  de  la  Compagnie 
de  Jéeos  eurent  repris  possession  du  Canida,  le  pre* 
mier  poite  qu'ils  occupèrent  Ait  celui  de  Sandwich,  si- 
tué au  même  lieu  où  avait  fleuri  jadis  la  célèbre  mis- 
sion de  l'ÂssompiioD,  sur  la  rive  canadienne  de  la 
ririère  de  Détroit.  Cest  là  que  les  Jésuites  avaient 
réuni  aatrefoù  ks  Hurons  catholiques  qui  avaient  re- 
fbsé  d'aller  se  joindre  à  ceux  de  Lorette,  après  qu'ils 
eurent  été  vaincus  par  les  Iroquois  et  dédmés  pair  la 
fïofiine.  Leur  dernier  missionnaire  jésuite,  le  F.  Fo- 
thier,  qui  mourut  en  1781,  fut  ensuite  remplacé  par 
Jean-François  Hubert,  depuis  évêque  de  Québec.  L^ As- 
somption de  Sandwich  ofi&ait  maintenant  aux.  Jésuite» 
un  ministère  important  à  remplir  auprès  des  Gatholi- 
ques  d'orlghie  ftunçaise  et  des  Irlandais  qui  habitaient 
en  grand  nombre  dans  ses  environs,  et  dans  ceux  de  la 
petite  ville  voiabe  d'Amhe^stburg,  située  comme  Sand- 
wich à  une  courte  distance  du  lac  Sain^Olair. 

Le  coadjuteur  de  Kingston  avidt  continué  sa  visite 
pastorale,  après  avoir  administré  les  sacrements  aux 
Sauvages  de  la  grande  Manitouline.  Il  avait  dirigé  sa 
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ooune  vers  le  Sault-Sainte-Msrie,  eo  pnoonrant  les 
restes  des  anciemies  missknis  des  J^suHes  qui  se  trou* 
Iraient  sur  son  obemin.  Les  SauTuges  partont  se  pies- 
saient  audeyairt  de  lui,  et  les  .wigwams  enoore^infi- 
dëes  lui  promettaient  de  seooDvertir  si  on  leur  en-* 
Yojait  un  missioimaiTe.  Sur  la  rive  dnnte  de  laSaint»* 
Marie,  il  trouva oinpumte-septfaBnlleide Canadiens, 
deMétiSy  etdeSaayagesconrertiSydaDtrensemblefbr- 
mait  un  TÎUa^  de  deux  cents  âmes,  hn  protestants 
avaient  établi  une  mission  en  cet  endroit;  mais  leur 
ministre  avait  eu  n  peu  de  succès  dans  les  tentatives 
qu'il  avait  faîtes  pour  séduire  ces  bons  Cathdiques, 
qu'il  venait  d'abandonner  k  place  pour  ^y  plus  re- 
tourner. Va  empressement  extraordinaire  se  manifes- 
tait panrn  tous  œs  chrétiens  à  la  vue  dei  leur  pasteur, 
et  38  le  suppliaient  ardemment  de  ne  pas  les  laisser 
périr  faute  de  prêtre. 

M.  Gaulin  demeura  un  jonr  et  demi  à  111e  Saînt- 
Josq[iii,  la  dernière  des  grandes  ManitouUnes;  il  y 
admimstra  les  sacrements  à  une  petite  peuplade  de 
quatre-vingt-dix  âmes,  dont  les  bcmnes  dispositions  le 
tondhècent  vivement.  De  retour  à  la  grande  Manitoa- 
line,  il  reçut  une  députation  des  Potawatomies,  et  un 
saebem  de  la  tribu  des  Chippewas  lui  assura  que,  s'il 
pouvait  envoyer  un  missionnûre  sur  les  bords  du'lac 
Supérieur,  il  y  recueillerut  certûnement  une  bonne  et 
abondante  moisson.  Dans  l'île  Manitouline,  les  protes- 
tants avaient  fait  de  nouveaux  effi>rts  pour  attirer  les 
Sauvages  à  leurs  meetings  soi-disant  religieux.  Ils  es- 
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péruent  triomplier  facBenient  de  leur  réinstallée  en 
leur  offrant  une  plus  grande  quantité  de  virres  pour 
leurs  repas,  qui  jusqu'alors  avaient^  d'une  eaçtrème 
frugalité.  Sur  les  offies  du  ministre  qui  les  pressait 
yivement,  le  fils  d'un  ohef  sauvage  répondit  avec 
hardiesse  :  —  Tu  te  trompes  fort,  si  tu  nous  crois 
assez  vils  pour  vendre  notre  consdenoe  à  notre  ventre. 
Garde  tes  vivres  et  fais  ta  prière  comme  tu  l'entends. 
L'évêque  Mac  Donell  était  mort,  au  oommenoement 
de  Tannée  1840,  en  Ecosse,  où  il  était  allé  visiter  sa  fa- 
mille. Rémi  Gaulin  prit  alors  possession  de  l'évéché 
de  Kingston.  Malgré  des  infirmités  gagnées  prématu- 
rément  dans  le  ministère  pénible  qu'il  avait  autrefois 
exercé  au  Gap-Bréton,  il  éontkiuait  à  travailler  encore 
à  l'amélioration  de  son  diocèse;  Secondé  par  le  zèle 
{«eux  du  chanoine  Prince,  d^niis  coadjuteur  de  Mont- 
réal, le  nouvel  évêque  de  Kingston  appela  dans  sa  ville 
épiscopale  les  filles  de  la  congrégation  de  Notre-Dame, 
dont  il  avait  eu  tant  de  fois  occasion  d'apprécier  les  ser- 
vices dans  le  Bas-Canada.  Leur  école  s'ouvrit  dans  cette 
ville  le  25  novembre  f  84i ,  jour  anniversaire  de  celui 
où,  cent-quatre-vingt-deux  ans  auparavant,  la  sœur 
Marguerite  Bourgeois,  leur  fondatrice,  avait  commen- 
cé sa  première  classe  à  Montréal.  Deux  autres  écoles 
s'ouvrirent  bientôt  après  pour  les  enfants  pauvres  des 
catholiques  de  Kingston,  et  l'année  suivante  le  prélat 
organisfût,  panni  les  dames  les  plus  distingisées  de  la 
ville,  une  association  de  charité  pour  l'assistance  des 
malades  et  pour  d'autres  bonnes  œuvres.  Cette  asso- 
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dfttioil  était  néoeiBaife  poiff  oonbsttre  les  dJÉfftt  dei 
{nrotestants,  qui,  ptr  des  moyens  analogues,  ch»* 
ehaient  à  attber  à  eux  les  Gattholiqoes  pauyret.  Elle 
fut  k  prélude  de  l'arritée  d'un  certain  nombre  4e  re- 
ligieuses hosintaliàres  de  l'Hâtd-Diea  de  Montréal , 
qui  vinrent  quelques  mois  après  ouvrir  un  hospice  à 
Kingston.  L'accroissement  sennble  des  Catholiques 
ayà*nt  fait  sentir  à  M.  Crau  in  la  nécessité  d'avoir  une 
autre  église  dans  la  ville,  il  jeta  les  fondements  4*un 
second  édiâce  plus  vaste  que  le  premier,  qu'il  destinait 
à  devenir  la  cathédrale  de  Kingston  ;  il  construisit  en 
même  temps  un  collège  et  un  séminaire  * . 

Les  missions  que  l'évèque  de  Kii^ston  avait  visitées 
quelques  éÀnées  auparavant  continuaient  d'offrir  l'a»>^ 
pect  le  plus  consolant.  Une  vitâte  quMl  fit  dans  les  dis» 
trictsdeNewcasile  et  deMidl8nd,qni  comprenaient  une 
dixaine  des  townships  de  l'intérieur  parmi  lesquels  au- 
cun évêque  ne  s'était  jamais  rendu  auparavant,  ne  lui 
donna  pas  moins  de  consolation  pour  le  présent  que 
d'espoir  pour  l'avenir.  Avec  l'émigration,  le  nombre 
des  Catholiques  croissait  chaque  jour  danscettecontrée, 
et  l'on  voyait  sur  tous  les  points  surgir  de  nouvelles 
églises.  Dans  la  partie  que  M.  Gaulin  avait  visitée  en 
tS42,  û  avût  consacré  quatre  nouvelles  chapelles  et 
deux  grandes  églises  en  pierre  de  taille,  l'une  à  Péte^ 
borough,  petitd  ville  sur  la  rivière  Otanabée,  et  l'antre 

*  W  Gmlin,  dont  Im  tatigoM  aagniaïUieBt  ehaqoe  année  le*  inflnniMs,  recul 
«MHlte  m  ebtdittléttr  dttt  ta  penoMie  de  M.  PêUkk  ndan,  qui  Ait  Minué 
évtqoe  deCarriiee,  etoonMeré  le  M  coAt  IS4S.  Me  Gmlin  loi  a  depnis  cédé  l'ad- 
ûlUMIMiMi  de  MA  dlocMe. 


à  Bellerflle ,  bourg  ohaitetiit  situé  sur  la  béie  ^é 
Quinte,  à  l'embouchure  de  la  rivière  Maria,  801^  te  lao 
Otttario. 

L'àocroissemeiit  rapide  de  la  popolatioti,  datii  ètte 
ausd  irasteiffovinoe  que  le  Haut-CaAada,  y  créait  sékia 
cesse  de  nouveaux  besoins.  Pour  y  subvenir  plus  ûsé^ 
ment,  le  diocèse  de  Kbgstob  fût  divisé.  La  partie  Ml 
plus  oèddeïftale  ftit  érigée  en  évèché  particulier,  le  17 
décembre  1841 ,  et  Borne  en  conféra  le  titre  à  Michad 
Power,  curé  du  village  de  la  Prairie  près  de  Montréal. 
Le  nouveau  prélat  fût  autorisé  à  désigner  lui-même  lei 
limités  de  son  nouveau  diocèse,  et  à  prendre  son  titre 
épiscopal  de  la  ville  <^  il  croirait  pouvoir  établir  le  phtà 
convenablement  son  siège.  H  fut  sacré,le  8  mai  suivaài) 
dans  Véglise  de  la  Prairie,  par  Tévêque  de  Kingston, 
asnsté  dans  cette  circonstance  solennelle  par  celui  de 
Montréal etM.  Turgeon,  coadjuteur  de  Québec.  Ilfiza 
le  même  jour  les  limites  de  son  église,  et  prit  le  ûtik 
d'évéque  de  Toronto,  du  nom  de  cette  ville,  à  qui  dh 
avait  donné  le  titre  de  capitale  du  Haut-Canada. 

Toronto  était  le  nom  indien  d'un  village  qiû  avait 
reçu  anciennéJDtientdes  Anglais  le  nom  dTork.  C'était 
alors  déjà  une  jolie  ville,  ààia  une  situation  dffîdëÉ^ 
sur  le  lac  Ontario,  qui  en  cet  endroit  forme  niie  rade 
maguifique  fortifiée  par  une  forteresse  eu  bon  état. 
Quelques  années  à  pdne  s'étaient  érioulées  depms  qtïè 
Toronto  n'était  qu'un  désétt  occupé  ^  un  petit  hoAr- 
bre  de  huttes  sauvages,  et  maintenant  elle  possédait 
tous  les  édifices  qui  sont  du  ressort  d'un  gouvernement, 
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et  plusieurs  tempies,  chaque  secte  ayant  le  sien  j^  côté 
de  l'église  des  Catholiques  *. 

Ce  fut  l'évêque  Power  qui  rendit  les  missions  du 
Haut-C^ada  aux  pères  de  la  Compagnie  de  Jésus. 
Nous  avons  dit  que  le  premier  poste' où  ils  se  fixèrent 
fut  rancienne  Assomption,  dans  la  petite  ville  de 
Sapdwich,,  vis-à-vis  de  Détroit.  L'île  Walpole,  qui 
ressemble  à  un  oasis  de  verdure  sur  les  eaux  du  dé- 
troit, à  l'entrée  du  lac  Saint-Clair,  fut  l'endroit  qu'ils 
choisirent  pour  leur  première  mission.  Cette  île  n'avait 
d'autres  habitants  que  des  Indiens,  mélange  de  di- 
verses tribus,  mais  qu'unissait  un  esprit  de  nationalité 
dont  ou  trouve  rarement  des  exemples.  Seuls  ils  se 
glorifiaiemt  parmi  les  autres  Peaux  -  Bouges  d'être 
restés  fidèles  aux  coutumes  de  leurs  ancêtres.  Ennemis, 
par  conséquent  de  tout  ce  qui  pouvait  avoir  l'appa- 
rence du  Christianisme,  ils  nourrissaient  et  fortifiaient 
par  l'habitude  des  pratiques  mystérieuses  de  l'antique 
jonglerie  américaine  leur  éloigneiientpoiu*  la  prière  et 
la  civilisation  chrétienne.  Les  missionnaires  y  furent, 
ainsi  que  dans  les  commencements  de  leur  apostolat 
dans  le  Canada,  deux  siècles  auparavant,  exposés  à  de 
rudes  épreuves  ;  mais  Dieu  cependant  ne  les  laissa  pas 
sans  consolations. 

A  vingt-cinq  milles  de  Walpole,  à  l'endroit  où  les 
eaux  du  lac  Huron  se  précipitent  dans  la  rivière  Samt- 
Clair,  les  méthodistes  avaient  établi  une  station  àp- 
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pelée  FortrSamia  sur  u&e  réserve  indienne  où  cliaque 
année  ils  nennent  renouveler  les  hurlements  et  les 
convulsions  de  leur  camp-meéting.  Ce  fat  néanmoins 
en  ce  lieu  que  Dieu  préparait  un  troupeau  aux  mis- 
sionnaires de  Wal^le,  qui  ne  tarda  pas  à  leur  donner 
des  preuves  de  sa  ferveur.  De  Fort-Samia  à  la  grande 
ile  Manitouline  la  distance  est  d'environ  deux  cents 
milles.  Les  Jésuites  y  trouvèrent,  en  y  débarquant, 
une  population  de  iprjbs  de  douze  cents  Sauvages,  éta- 
blis dans  cinq  villages  différents.  L'un  d'eux  avait  des 
cabanes  bien  bâties,  une  belle  église,  une  école  et  des 
ateliers,  où  l'élise  d'Angleterre  avait  réuni  tous  eenx 
qu'^elle  avait  attiréa  dmis  son  sein.  Ces  convertis  du 
protestantisme  ne  montaient  cependant  qu'à  cent- 
soixante,  quoique  la  secte  donnât  régulièrement  une 
habitation  gratuite  et  d'autres  gratifications  à  ceux 
qui  consentaient  à  se  faire  protestants. 

Les  Catholiques,  au  nombre  de  sept  cents,  ne  rece- 
vaient rien,  et  ils  augmentaient  tous  les  jours.  La 
grande  ile  Manitouline  était  admirablement  située 
pour  recevoir  1(^  Indiens.  Vaste,  riche,  et  fertile,  on 
pouvait  la  considérer  dès  lors  comme  la  terre  promise 
future  où  le  Seigneur  se  disposait  à  appeler  les  restes 
dispersés  des  tribus  algonquines  * .  Leurs  longues  infor- 
tunes et  leur  fidélité  avaient  fait  monter  vers  le  Ciel  un 
cri  de  détresse  qui  avait  touché  le  cœur  de  Dieu.  Que 


*  La  langue  algonquine  était  la  langue  oommnne  des  Huroni,  des  Otiawai,  et  de 
la  plupart  des  anciennes  nations  alliées  de  la  France  en  Amérique  au  nord  des  grands 
lacs;  c'est  de  celte  langue  que  ces  peuplades  prenaient  également  le  nom  eonimun 
d'Algonquins.  ,   ,,  ^  ,^  .V 
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de  chaAgeme&ts  s'étaient  opérés  dans  lies  deux  mondes 
depuis  quie  les  Jésuites  avaient  cherché  à  fonder  leur 
première  mission  dans  File  Manitouline,  en  l&IO', 
après  le  martyre  sublime  des  Lallemand  et  desBré^uf  ! 
Mais  rien,  depuis  cette  époque,  n'avait  changé  dans 
Tile  sacrée  des  Wyandots.  Ses  rivages,  ses  foi^tis,  ses 
rochers  granitiques  avaient  conservé  leur  beaat^  pri- 
miUve,  et  la  race  mystérieuse  des  grands  lacs  y  «  fa« 
de  nouveau  son  wigwam.  Les  steamers  gigantesques 
des  Etats-Unis,  dés  navires  de  tout  genre  sillonnent 
les  eaux  du  lac  Huron,  où  ils  ont  remplacé  les  canots 
d'éoorcé  de  bouleau  ;  mais  c'est  k  peine  si  l'un  d'eux 
aborde  par  intervalle  aux  rives  delà  Manitouline.  Les 
Sauvages  ^uls  continuent  à' s'y  transporter  dans  leurs 
barques  et  leurs  canots,  creusés  dans  un  t^onc  d'arbre, 
comme  au  temps  du  p^e  Daniel. 

Au  mois  de  juillet,  époque  des  présents,  on  voit  ces 
canots  arriver  par  centaines  de  tous  côtés,  mais  princi- 
paiement  du  lac  Supérieur.  Les  tentes,  les  huttes  de 
joncs  et  de  branchages  s'élèvent  rapidement,  et  l'on 
voit  se  dresser  des  oamps  autour  des  baies  pittoresques 
de  l'île  Manitouline.  On  voit  bien  çà  et  là  des  hommes 
et  des  choses  qui  annoncent  la  civilisation,  mais  dont 
la  présence  même  est  un  contraste.  Le  grand  spectacle, 
c'est  la  vie  sauvage  en  temps  de  paix  et  dans  ses 
jours  solennels.  Alors  la  Robe  Noire  peut,  comme  il 
lui  plaît,  se  promener  autour  de  ces  camps,  entrer 
dans  les  cabanes,  prendre  place  sur  la  natte  du  chef; 
le  missionnaire  peut  causer,  prêcher,  se  faire  tout  à 


îT  CANADA 


M 


tous,  sauvage  mêir  jui  gagner  les  Sauvages.  Une 
chose  néanmoins  lui  manque  :  le  temps;  car,  aussitôt 
que  la  distribution  des  pi^sents  est  finie,  cette  foule  se 
disperse.  On  conçoit  cependant  les  heureux  résultats 
que  le  ministère  sa<iré  pourrait  obtenir  dans  une  réu- 
nion si  nombreuse  «. 

Lorsque  les  Jésuites  eurent  pris  possession  de  Sand- 
wich, le  père  Choné  fut  le  premier  qu'on  chargea  de 
visiter  l'Ile  Manitouline.  Il  s'y  trouva  a^ec  Fabbé 
Froulx,  qui  depuis  plusieurs  années  n'avait  cessé  de 
travailler  parmi  les  Iildiens  de  cette  île,  mais  qui 
manquait  de  collaborateurs  dans  ses  travaux  évan- 
géliques.  Le  Seigneur  ne  tarda  pas  à  lui  en  envoyer 
dans  la  personne  du  père  Hannipeaux ,  qm  fixa  son 
séjour  au  village  de  Sainte-Croix  de  Manitouline,  le^ 
quel  devint  en  peu  dé  temps  le  centre'  dés  ttt'iâsîô&i)  âti 
lac  Huron.  En  même  temps  Vévêque  de  Détroit,  d'ac- 
cord avec  celui  de  Toronto,  appelait  les  Jésuites  au 
Sault^ainte-Marie,  et  leur  montrait  du  doigt  les  vasteë 
régions  qui  s'étendent  au-delà  du  lac  Supérieur.  <  Maid 
déjà,  dit  un  missionnabre  ',  quand  sur  les  bords  du  lao 
Saint-Clair,  l'année  dernière,  nous  dressions  notre 
tente,  déjà  nous  songions  à  la  transporter  sur  le  rivage 
de  quelques-unes  des  baies  du  plus  grand  lac  du  globe , 
en  face  de  cette  immensité  de  forêts,  de  prairies,  et  dé 
lacs,  qui  s'étend  jusqu'aux  Montagnes-Bocheuses. 
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>  Cette  pensée,  ce  désir,  continue  le  même  mfsdon- 
naire,  tiennent  au  fond  même  de  notre  entreprise,  et  sont 
impérieusement  commandés  par  les  circonstances  ;  car 
les  nations  indiennes  les  mieux  conserTées,les  plus  nom- 
breuses, sont  répandues  da.ns  ces  immenses  territoires 
de  l'ouest  qui  touche  au  lac  Supérieur.  La  plupart  n'ont 
jamais  eu  de  missionnaires  catholiques,  et  depuis  assez 
longtemps  elles  sont  visitées  par  des  prédicateurs  mé- 
thodistes. Quand  on  s'arrête  à  cette  pensée,  il  n'est  pas 
besoin  d'avoir  beaucoup  de  zèle  pour  sentir  ses  entrdlles 
émues.  Je  dirai  encore  une  chose  :  ces  Sauvages  tels 
que  nous  les  conmûssons,  depuis  le  lac  Saint-Clair  jus- 
qu'au lac  Supérieur,  ont  de  quoi  intéresser  vivement 
quiconque^  quelques  sentiments  apostoliques,  non-seu- 
lement à  cause  de  leurs  grandes  infortunes  nationales, 
de  leur  misère  privée,  qui  est  quelquefois  extrême, 
et  de  leur  déplorable  situation  aux  yeux  de  la  foi,  mais 
encore  par  les  qualités  estimables  qui  se  révèlent  à  côté 
de  leurs  défauts  et  de  leurs  tristes  penchants,  par  l'in- 
clination qu'ils  manifestent  pour  le  Catholicisme^  et 
par  l'autorité  puissante,  paternelle,  divine,  qu'ils 
aiment  à  reconnaître  dans  la  Robe  Noire.  » 

Seule,  en  effet,  l'Égliâe  Catholique,  cette  sage  et 
tendre  mère  de  tous  les  habitants  du  globe,  peut  donner 
à  chaque  peuple,  comme  à  chaque  individu,  ce  qu'il  lui 
faut  pour  la  vie  présente  et  pour  la  vie  à  venir.  Elle  avait 
su  rendre  l'Indien  fervent  et  heureux,  en  modifiant  sa 
nature  et  ses  habitudes,  sans  pour  cela  qu'il  cessât  d'être 
Sauvage.  Moins,  au  contraire,  il  avait  eu  de  rapports 
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avec  l'habitant  des  cités,  plus  sa  régénération  avait  été 
aisée  et  durable.  C'est  en  vue  de  cette  considération 
quela  grande  Manitouline  paraissait  offirir  aux  Jésuites 
un  refuge  si  assuré  pour  les  Sauvages.  Loin  des  sectes 
^  des  vices  des  hommes  civilisés,  loin  des  marchands 

•  ■    {9--    ■       •  '  ■       •  , 

et  surtout  des  vendeurs  de  boissons  emvrantes,  ils 
avaient,  en  se  fixant  dans  cette  lie,  l'espoir  de  recueil- 
lir  un  grand  nombre  de  ces  pauvres  enfants  dies  forêts, 
que  poursuit  depuis  deux  siècles,  jusque  dans  leurs  re- 
traites les  plus  âpres  et  les  plus  éloignées,  cette  civili- 
sation matf^rielle,  fille  du  protestantisme,  qui  les  a  dis- 
persés et  anéantis. 

Si  les  travaux  des  premiers  missionnfdres  du  lac 
Éurdn  étaient  pénibles,  ils  en  étaient  amplement  dé- 
dommagés par  les  consolations  que  leur  donnaient  les 
Sauvages.  Le  père  Chohé  avait  rejoint  à  son  tour  la 
mission  de  la  grande  Manitouline.  Après  lui  vint  le 
père  Nicolas  Point  ;  ils  avaient  à  eux  seuls  plus  de  vingt 
postes  à  visiter,  soit  dans  cette  île,  soit  sur  le  continent 
voisin.  Quelques-unes  de  ces  stations,  qui  renfermaient 
de  cinquante  à  cent  néophytes,  étaient  éloignées  jus- 
qu'à trente  lieues  du  village  de  Saint&€roix,  et  le  père 
loint,  quoique  robuste  et  plein  d'activité,  s'estimait 
heureux  de  pouvoir  une  fois  chaque  année  accorder 
quelques  jours  à  un  certain  nombre  de  ces  stations  chré- 
tiennes *.  La  mission  de  l'île  Sainte-Croix  et  celles  de 
rimmaculée-Conception  du  lac  Supérieur,  du  Sacré- 
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Cœur  de  l'île  Wàlpole,  et  du  SfMilt-Sam|eHlif)ftr^pm 
dpalemçnt  composées  d'Indwns,  étaient  fort  litlw^- 
scis;  nu^s,  sans  jeter  d'éclat,  dles  prodnisaièii^  des 
iMts  soUdes  et  bien  pràaeux  apx  jeux  du  Soj^iclkir. 
J^es  missionnaires  du  Sanlt-Sainte-Marie  ^èfser- 
yaie^t  une  station  de  Sauvages  qui  en  étut  llol|iiée 
d'environ  quatre-vingts  lieues.  I/Iminaci|Iée<>p!noep- 
tionavuilb plusieurs  postes  à  quarante,  à  oinquanti,  et 
à  sioixante  içUles  d^  distance*  A  la  f|Kti|^e  des  excur- 
sions se  jqigiuûj^nt  d'autres  épreuves  bien  pénibles  au 
'  cœur  du  missio^ni^.  €'esj;!;  ainsi  qu'une  nmt  du  mois 
de  mars  1880,  pendant  que  le  père  du  Bfinquet  ^^^ 
.  absent  de  spn  vi^|i^^9(m%lB^^  son  pi^i^tèrç^,c^^ 
.rent  la  prde  des  jambes  :  On  ne  sauva  rien  de  rit^fs^n- 
,  die  ]  et  l'opinion  coiomune,  m|lme  parmi  l^jrotestf|^^ 
en  at^l^  la  G«i^  àla  l^aine  de  qiiçt^\ics  chefs  i|P- 
.  dèle^,  attisée  encore  par  l'esprit  l^pslpe  4es  sectes  yoi- 
^inesV  \  }      /.•  ■,;.^._ 

La  partie  supérieure  du  Haut<)cdivida  occniMtit  à  elle 
,  seule  la  plupart  des  missipnnaires  que  la  Çpnipagme  ^ 

sejolement  ^ris  les  fnl^ques  missions  de  li^irs  l^res, 
mai^  où  ils  e^  avaieiit  i^core  ajouté  un,  grand  nofiilHie 
d'autres.  Bénis  par  les  secours  d'en-baut,  ils  se  ypjaifp^t 
investia  de  la  çonàonce  de  l'évêque  de  Toron|»,  qui  Içs 
a^uyait  de  tout  son  pouvoir,  lorsque  ce  ^^âsA  succom- 
ba vput-èrcoup  à  ^  ooiprte  maladie.  Mi(^l  Power 
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était  jeune  encore  quand  ]>iett  l'appela  à  Ijp,  dan9  le 
cours  de  l'année  1848.  Xe  bien  immense  que  les  Jé- 
suites avaient  opéré  engagea  les  Canadiens  et  le  clergé 
à defmander  au  Sou^^nûn^Bonti^de donner  pour  suc- 
cesseur au  prélat  défont  un  des  enfants  mêmes  de  siunt 
Ignace,  malgré  les  statuts  de  leur  ordre  qui  s'opposaient 
àoequ'auGun  d'eux  fàtéleyé  en  dignité.  JUpëreîiKrlân, 
Anglais  de  naissance,  aussi  distingué  par  les  quartés 
de  son  cœur  que  par  ses  vertus  et  ses  connaissances,  fut 
désigné  à  BopB  et  reçut  les  bulles  qui  l'instituaient 
évôgfué  de  Torpijto.  M9|3  a^^  fupp^^^ 
pai^âe  de  YOttloir  bien  agréer  son  reiks,  e||]  désigna 
lui-même  le  sujet  qu'il  erojrait  le  plus  oi^ble  de  gou- 
verneFl'évêcbé  de  Tër^to.  C'était  le  prâiix  et  jsélé 
^  casée  I0  QM^tKtpjitèl,  qui^^^  de  i^  >  itvMtiait 
itt^^  derTéolol  de  s»,p«irolé  «rdipte  la  chcMjede 
Sfiii0iç^|l|i»  de^M  il  #iit  runltes  man- 

bres  les  plus  act^.  M.  dé  Charbonnd;  était  fratiçais. 
Le  choix  qu'on  avait  fait  de  sa  personne  fut  approuvé 
p9rJ)&Piipe;««9k  eonàéquiiiice,  il  fotjéQnm^  év^êqiie  d^. 
Toronto  dansJëcoiuai^de  l'année  4849..  B  aU»  hm- 
tèt  Après  praiâf^possiE»»^^  im  miéige,  oii  U  &  <a 
oas^idepuis  lors  àeiitmfSJÙm  avec  ar^iir  à 
sèment  de  liÉglisedie  Plau  4«Q9  son^ioeèee^ 
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CHAPTTBE  XXXUI. 


GOnraBuiiT  ut  uBuam  ivimiPWf  db  l'amoni  oiUMBiin, 
hiiqo'au  ralfann  comciui  noimoAL  ra  ooÉne,  »  4851 . 


AétadMt  Mr  réUi  aelMl  <a  CMala.  A  «ri  NMaMaM  IM  < 
ceMBt  <•  leur  «MiaitaliM  MM  r«MMM  bfttoBiqne.  McMlieu  èi  I 
■MM  aagliift  «mn  I*  CiiMia  m  ITtti^  8t  faliUqiie  IÉI|>I>.  C— MWHio»  de 
rtléwwit  iMVait.  IkaHfKtAi jmvtmmomM  4*  Qoibw  à  muÊkm.  tktmin» 
<•  H«M  «I  la  Bu^:MiiÂi/Ii4aMiM4«  l'aiiayMnliM  4  M  114^ 
4n«ilé  «  fnwv  4m  vkiiMfd*  ta  HMiiw  de  INT.  Mvrito  4a  pMir  iHlvi*. 
OÉinifM  bilt  «a  tMT«fBè«f«aénl  loi4  Bigta.  BiBwgiBwl  M  iMMrite  d« 
pri«to  4«  pvlMMÉt  à  MMiitel*  Loi4  nita  inMCèn  ta  fOM«nt«Mt  4*  ta 
Mtaata  àiljpNBl*.  Awoir  4tt  Cauda.  Âpoir  <M«éilq«>  4m  CwidiMM  Ml 
FraKtita  M'4a8tata.  I««r  ataMfUM  dM«  ta  «Mt  «iita  MllUpn  <)BélM 
«tavé  aa  MM  de  aMTOpoto:  iMeodta  4m  fauboim  Satat-Jeén  M  Satat«i|ldi 
à  QMhee.  ipid«aita«kiHbv«0  en  Canada.  Chaii*  et  Ijtnmmmt  du  flbi|è 

,    eaUwIfciae.  OpéraUoa  de  I'BjHm  d«a  ta  CetUteUe»  e-adtaMie.  Mort  de  Vu- 
dMnriqw  Mpay.  M**  Torieea,  mi  aaeoMiaar,  cmm^  \ 

.    ctal  à  Québec  (IWI). 


En  terminant  ici  le  récdt  des  misaioBS  du  Canada,  il 
ne  sera  pas  inutile  de  jeter  un  coup  d'cdl  rétrospectif 
sur  la  situation  que  la  politique  anglaise  avait  faite  à 
cette  colonie  depuis  la  cession  du  traité  de  Paris,  sur 
les  évènementsque  cette  politique  avait  amenés,  et  sur 
ceux  qu'on  peuit^vii^re  prévoir  dans  un  avenir  pro- 
chain.  En  France,  où^  Canada  n'est,  pour  ûnsi  dire, 
comra  que  de  nom,  excepté  d'un  petit  nombre  de  per- 
sonnes, on  se  trompe  généralement  dans  rapprédatian 
que  l'on  fait  de  l'état  des  dioses  dans  un  pays  si  biea 
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oonnn  de  nos  pères,  et  que  Yaa  oontiniie  à  juger  d'après 
les  andennes  relations  du  père  Cbarleroiz,  ou  d'après 
de  vagues  notions,  qui  ont  bien  de  la  peine  à  traverser 
rcioéan  sans  subir  d'altérations^ 

Les  uns  s'imaginent  que  les  Ani^,  en  devenant 
les  nudtres  du  Canada,  l'ont  changé  de  fond  en  comble, 
et  le  représentent  comme  une  coloiue  toute  britannique, 
où  la  religion,  les  mœurs,  et  le  langage  de  la  première 
patrie ,  n'ont  laissé  que  peu  de  traces,  qui  tendent  à 
s'eflOeuser  davantage  chaque  jour.  D'autres,  ayant  ouï 
direquela  Beligi^  Cathdique  et  la  langue  française 
y  tiennent  toiyours  le  premier  rang,  ne  voient  dans 
la  conquête  qu'un  changement  de  gouvernement,  et  se 
persuadent  que  l'habitant  des  bords  du  Saint>Laurent 
et  le  citoyen  de  Québec  ou  de  Montréal  sont  encore 
aiissi  français  de  doeur  et  d'esprit  que  nos  compa- 
triotes des  bords  de  la  Seine  on  de  la  loire.  Sans 
contester  qu'il  n'y  ait  quelque  chose  de  vrai  dans  ces 
deux  hypothèses,  nous  pouvons  assurer,  à  la  suite  des 
observations  qu'un  séjour  prolongé  nous  a  permis  de 
faire  dans  cette  partie  des  colonies  britanniques,  que 
les  uns  et  les  autres  se  trompent  également  sur  l'en- 
semble de  la  situation,  et  qu'ils  ont  tout  aussi  besdn 
de  réformer  leurs  idées  à  cet  égard  que  ceux  qui,  moins 
instruits  encore,  s'imaginent  que  le  Canada  est  tou- 
jours comme  au  temps  des  Brébeuf  et  des  Lalleoiand, 
où  l'on  ne  pouvait  sortir  de  l'enodute  de  Québec  sans 
courir  le  danger  d'être  saisi  et  dévoré  par  les  Sauvages. 
S'il  est  évident  pour  l'observateur  que  les  Canadiens 
II  46 
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sont  loin  d*dtre  anglifiit  aiiyourd'huif  il  faut  eonyenir 
aussi  qu'ils  ont  cessé  depuis  longtemps  d'être  français. 
Dans  le  Haut^anada,  proinnoe  que  l'on  commençait 
à  peine  à  coloniser  à  Vépoque  de  la  conquête  britanni- 
que, Fanent  firaiHXHsanacUeh  n'entre  que  pour  uh<»n- 
quième  dans  Toisemble  dé  la  population,  composée 
prindpalement  d'Irlandais,  d'Anglais,  et  d^Ânglo- 
An^éricains.  Cet  ensemble  offre  naturellement  une  phy. 
sionomie  anglais^,  mais  à  laquelle  le  voisinage  des 
Etats-Unis  et  les  habitudes  d'une  vie  indépendante 
dans  les  townships  donnent  une  ressemblance  frapjiante 
arec  les  Américains,  auxquels,  en  cas  d'une  insurrec^ 
tion  politique  contre  l'Angleterre,  ils  seront,  comme  ils 
l'ont  été  flf  jà  une  fois ,  tout  les  premiers  à  se  joindre. 
Dans  le  lias-Canada,  au  contrant,  peuplé  dès  rorî- 
gine  par  là  race  franco-normande  ou  bretonne,  et  oii  il 
ne  se  trouve  tout  au  plus  qu'un  quartjd'ori^ne  anglaise 
ou  irlandaise,  l'élément  français  domine  encore,  sur- 
tout dans  les  campagnes  fertiles  qui  bordent  le  Saint- 
Laurent.  Dans  lies  dtés  et  les  villes,  il  ]radans  l'allure 
des  Canadiens  un  je  ne  sais  quoi  qui  leur  est  propre, 
qm  n'est  ni  anglais,  ni  français;  il  y  a  un  mélange 
d'antique  simplicité  et  de  politesse  bourgeoise  de  la 
vieille  province  de  France  et  de  la  nature  saxonne,  eu 
même  temps  que  d'amour  du  confortable  anglais,  qui 
fait  que  les  Canadiens  ne  ressemblent  à  personne,  bien 
que  leurs  mœurs  en  général  soient  plus  en  rapport  avec 
le  caractère  français  qu'avec  le  caractère  britannique. 
S'il  était  permis  de  prendre  en  France  un  point  de  com- 
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puraison  pKt  rapport  mux  dtax  prbHlilIlet  villet  du  i 
Bas-Canada,  noua  diriona  qa»  Québec  a  beaucoup  de 
traits  de  resMmblmwKfw  la  kamte^ki  de  Bmdogne- 
sur-Mer,  et  MeHtKâal  afie  la  partis  buMoa  nfttitime  n 
de  cette  ville.  À  MoiUaNéaiet  à  Qoélbae,  ainsi  que  dans  la 
basse  et  la  baufee^tiHe  de  Boiflogiie,  ks  ■Keurs  anglaises 
se  sont  introdttitMet  méléiBS  an  earaetènre  français,  en 
amenaiiliiilme  danslali&gwdei  molvet  une  pluméo- 
logie  anglaise  qu'on  ne  retrouve  nulle  port  atUeure. 

CetteobservatioH  ne  laisie  aneon  doute  iurle  travail 
qui  8*opèfe  pumé  les  Oanadiens  et  leur  assimilaition  . 
aux  usages  des  An^is.  On  sait,  par  exemple,  que  dans 
la  géaératioii  née  dans  ks  vingt  pvemiènB  années  de  ce 
siècle,  il  n^y  aqu'une  légère  minorité^  ait  étudié  les 
éléments  de  klangue  anglaise;  tandis  que  maintenant, 
d'après  les  rapports  du  oomflûsseire  èe  l'enquête  sur 
l'éducation,  il  y  a  dans  Québec  dix  finaantant  d'enlants 
franco-canadiens  qm  a^ypreiment  Fanglaie  qu'il  y  a 
d'Anglais  étudiant  le  français.  La  tangue  du  gouverne- 
ment gagne  donc  évidemment  du  terrain,  malgré  l'a- 
ver^n  que  les  Canadiens  ont  montfée  si  lon^glen^  et 
montrent  encore  si  souvent  aujourd'hui  à  l'apprendre 
ou  à  l'entendre  paifer.  Ceci  n'a  rienqui  puisse  causer 
de  l'étonnement,  si  l'on  considère  qu'il  y  a  bientôt 
quatre-vingtftix  ans  que  le  Bas-Canada  est  devenu  co- 
lonie britannique,  et  qu'il  n'avait  alors  qu'une  popula- 
tion de  soixante  àsoixante-dix^mille  habitants,  au  lieu 
qu'il  y  en  a  actuellement  plus  d'un  million.  Ce  qui  peut 
à  juste  titre  nous  étonner,  c'est  que,  dans  de  telles  cir- 
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oomtanoet,  le  Goiada  loit  demeuré  encore  lifrtn^, 
et  que  TaMimilAtioii  des  noei  n'ait  pas  eu  lieu  plui 
tdt  Mail,  par  une  politique  dont  elle  cherofae  aigour- 
d'htti  à  détruire  lee  réiultati,  l'Angleterre  elle-même 
travailla  jadis  à  maintenir  une  ligne  de  démaroÉtion 
entre  la  raoe  française  et  la  raoe  anglo  saxonne,  dont 
les  haines  derenaient  chaque  jour  plus  redoutables  pour 
le  gpuYemement,  à  mesure  que  ces  deux  races  rivales 
croissaient  en  population. 

<  Dans  les  premiers  règlements  adoptés  par  le  gott- 
»  vemement-ani^ais,  à  la  proclamation  de  la  paix,  en 
»  1708,  pour  constituer  lee  Canadas,  dit  à  ce  siyet 
»  lord  Burham  * ,  et  dans  la  comnûssion  donnée  au 
»  gouven^efor-général  de  la  province  de  Québec,  on  re- 
»  connaît  les  indices  certains  de  l'intention  qu'avait 
»  alors  le  ministère  d'adopter  le  second  et  le  plus  sage 

>  des  deux  systèmes,  celui  de  l'aHSÎiijiilation  des  deux 
»  populations.  Malheureusement  la  conquôte  du  Ca- 
»  nadaftit  presque  aussitôt  suivie  des  troubUa  qui  se 
»  terminèrent  avec  l'indépendance  des  États-Unis. 

>  Depuis  cette  période,  la  politique  coloniale  paraît 

>  avoir  subi  un  changement  complet.  Fréveiûr  un  nou- 
»  veau  démembrement  de.l'empire  devint  le  premier 

>  objet  de  nos  hommes  d'état  ;  ils  travaiUèrent  avec  un 
»  soin  particulier,  et  par  tous  les  moyens  en  leur  pou- 
»  voir,  à  empêcher  le  reste  de  nos  colonies  septentrio- 

>  nales  en  Amérique  de  suivre  l'exemple  d'une  révolte 
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heureuae.  Le  oaraotère  nfttkmal  des  Franoo-Cana- 
diens  et  leur  andenne  hostilité  oontre  le  peuple  4e  la 
NoaTeUe>AngletflRe  ne  favonaaient  que  trop  1*  ligue 
d'iaolemoEkt  où  on  iFonlaH  lus  letenir .  La  léparatÎKHti 
dea  hAbitanta  des  noaTéUea  odoniea  d'ft?eo  ceux  des 
cobnieB  révoltées  devint  rokjet  pnnoipal  de  la  poli- 
tique du  gouvernement,  et  la  nationalité  franoo'Ca- 
nadienne  Ait  maintenue  en  oonséquenoe  comme  la 
plus  forte  barrièfe  à  mettre  entre  eux  et  leurs  voi- 
sins. 

«  La  politique  du  gouvernement  britannique  parait 
avoir  été  celle  de  diviser  ses  colonies  pour  régner  sur 
elles  *,en  les  affiûblissant  autant  que  possible,  et 
en  les  isolant  en  petites  communautés  incapables 
de  s*umr  et  de  posséder  jamais  une  fcnroe  suffisante 
pour  résister  individudlement  à  l'em]^.  On  trouve 
des  preuves  de  cette  politique  dans  une  foule  d'actes 
du  gouvernement  britannique  relatifs  aux  colonies 
septentrionales  de  FAmérique.  En  i77j(,  l'Angle- 
terre envoya  des  instructions  portant  défense  d'oc- 
troyer des  tores  dans  la  province  de  Québec,  qui 
comprenait  alors  le  Haut  et  le  Bas-Canada,  au- 
trement qu'en  fiefs  et  sdgneuries,  et  en  1786  il 
fut  ordonné  que  les  ooncesâons  de  terres  promises 
aux  officiers  et  soldats  de  l'armée  coloniale  et  aux 
réfugiés  loyalistes  ne  senûent  faites  que  suivant  la 
mômetenure Par  suite  de  la  même  politique 
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>  on  sépara  les  Franco-Canadiens  des  émigrants  bri- 
»  tanniques,-4x>ut  en  faisant  quelques  efforts  pour  se 
»  concilier  les  {Hremiers  en  leur  laissant  leur  langue, 

>  leurs  lois,  et  leurs  institutions  religieuses.  (Ce  n'é- 
tait donc  point  d'après  l'esprit  de  l'observation  des 
traités.) 

»  C'est  dans  œ  dessein  qu'en  1791  le  Canada  fut 

>  divisé  en  deux  provinces  :  on  laissa  aux  Franco-Ca- 
»  nadiens  la  partie  habitée,  et  la  portion  enocure  in- 

*  culte  fut  destinée  à  la  colonisation  britannique. 

>  Ainsi,  au  lieu  de  profita  des  moyens  que  donnaient 
»  l'étendue  et  la  nature  de  la  province  pour  favoriser 
»  l'introduction  d'une  populaticm  anglaise  dans  les 
»  différentes  parties  4»  Canada,  de  manière  à  mettre 
»  plus  aisément  les  Franco -Canadiens  dans  la  mino- 
»  rite,  le  gouvernement  constitua  une  môjorité  fran- 
u  çaise  et  admiit  en  le  ral^rmissant,  son  caractère  na- 

>  ti(Hial.  SilapoU^que  plus  sage  de  rendre  la  pro* 

>  vince  an^aise  dans  ses  iiistitutions  ^t  été  adoptée 
»  dès  le  commencementt  et  qu'on  y  eût  persévéré,  les 
»  Français  auraient  été  en  peu  de  temps  surpassés  en 
»  nombre,  et  l'heureuse  opération  des  institutions  ]^ 
»  bres  (pas  en  mati^e  de^religion  au  moins  !)  de  l'An- 
»  gleterre  n'auraâtjfunais  été  arrêtée  par  des  rivalités 
B  de  races, 

»  Le  gouvernement  adopta  n(»i  seulement  la  marche 
»  peu  sage  de  diviser  le  Canada  et  de  tenir  à  part  une 
9  population  française  avec  des  institutionsfrançaises, 

*  mais  il  ne  persévéra  pas  même  d'une  manière  uni- 
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t  forme  dans  la  suite  de  ce  plan  :  car  il  prit  vers  le 
»  même  temps  des  mesures  pour  encourager  l'émigra- 
»  tion  britannique  dans  la  province  qu'on  disait  ré- 
»  servée  aux  Françûs. ...  Or,  pour  maintenijt'  ip)e  po- 
>  pulation  et  xles  institutions  françfdses  en  Canada 
9  avec  quelque  chance  de  succès,  on  n'autait  dû  en 
»  accorder  l'entrée  à  aucune  institution  étrangère, 
»  ni  à  des  races  rivales  l'autorisation  de  s'y  établir.  » 
On  ne  peut  s'empêcher  de  reconnaître  que  ces  ré- 
flexions de  lord  Durham  ne  soient  parfaitement  justes 
quant  à  leur  objet.  Le  gouvernement  Initannique  avait 
commis  une  faute  d'autant  plus  grande  dans  le  com- 
m^cement  de  sa  domination ,  qu'en  donnant  aux 
Franco  -  Canadiens  toutes  les  espérances  et  les  moyens 
de  conserver  leur  nationalité  au  milieu  de  l'envahisse- 
ment de  la  race  anglaise,  il  avait  cherché  d'un  autre 
côté  à  mécontenter  la  population  en  l'humiliant  dans 
sa  religion,  et  en  excluant  les  Catholiques  de  presque 
tous  les  emplois  administratifs  et  politiques.  Pour  sui- 
vre ses  plans  antipathiques  envers  la  race  française  et 
le  Catholicisme,  et  faire  du  Canada  une  province  véri- 
tablement britannique ,  le  gouvernement  anglais  au- 
rait voulu  voir  disparaître  jusqu'aux  dernières  traces 
des  mœurs,  de  la  langue,  et  de  la  religion  des  Cana- 
diens, en  les  amalgamant  forcément  à  la  race  anglo- 
saxonne,  et  en  établissant  de  force  la  cuprématie  de 
l'église  anglicane  sur  les  ruines  de  l'Église  Catholique; 
mais  la  haine  protestante  dut  se  taire  devant  l'intérêt 
de  la  conservation  de  la  colonie,  et  si  Ton  voyait  dans 
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le  lointam  le  danger  qui  pourrait  naître  dans  &  suite 
de  l'aversion  mutuelle  des  deux  races,  qui  croissaient 
en  {^rësenee  l'une  de  l'autre,  on  comprenait,  d'un  auti^ 
côté,  trop  bien  à  Londres  le  parti  à  tirer  de  la  fidéUté 
du  clergé  batholique  et  de  l'existence  de  la  nationa- 
lité française,  qu'on  regardait  avec  raison  ommt  la 
plus  forte  barrière  à  opposer  atix  envabissements  am- 
bitieux des  Etats-Unis. 

Le  lecteur  a  tu  combien  cette  barrière  avait  servi 
la  politique  de  l'Anj^eterre  aux  époques  diverses  de 
l'invasion  américaine,  et  a  pu  appréder  l'étendue  de 
sa  reconnaissance  à  Tégard  de  la  milice  et  du  oler|^ 
oaiiadiens.  Mais  depuis  lors  les  choses  ont  changé,et  lé 
danger  que  le  gouvernement  britannique  voyait,  il  y  a 
soixante-dix  ans,  croître  dans  un  avemr  encore  éloigné, 
mab  qu'il  se  sentait  forcé  d'encourager  dkns  son  es- 
sence pour  éviter  un  péril  actuel ,  a  pris  aujourd'hui 
des  proportions  démesurées ,  et  menace  l'|3(i8tence  de 
toutes  les  colonies  anglaises  du  nord  de  FAmérique. 
Après  avoir  vu  soutenir  leur  nationalité  par  un  pou- 
voir étranger,  les  Canadiens,  s*imaginant  peut-être 
avec  rûson  de  nos  jours  qu'on  voulait  les  eflfocer  de 
leur  propre  pays,  en  crutrent  pouvoir  prendre  eux- 
mêmes  la  défense,  et  se  soulevèrent  à  la  voix  de  quel- 
ques avocats  ambitieux,  qui  prirent  pour  prétexte  la 
violation  de  leurs  droits  constitutionnels. 

Vaincus  une  première  fois  dans  leur  lutte  avec  le 
gouvernement  dans  l'insurrection  prêchée  à  Montréal, 
en  1837 ,  ceux  des  Canadiens  qui  avaient  alors  rêvé* 
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l'indépendance  n'avaient  pas  pour  cela  renoncé  à  tonte 
espérance.  Après  avoir  étouffé  la  révolte,  le  gouver- 
nement avait  transporté  dans  oette  ville  l'administra- 
ticjn  coloniale  avec  le  parlement»  Cette  translatUm  ne 
devait  être  que  provisoire.  Mais  en  1841  le  Haut  et  le 
Bas-Canada,  séparés  politiquement  depuis  1791 ,  ayant 
été  réunis  sous  un  seul  gouvernement  et  une  même  lé- 
gislature, Montréal  devint  alors  la  véritable  ca{âtale 
de  toute  la  colonie. 

La  chambre  d'assemblée  du  Bas -Canada  avait 
été  jusqu'alors  composée  de  quatre-vingt*huit  repré- 
sentants, nommés  par  les  quarante  comtés  ou  sec- 
tions qui  divisaient  originairement  la  province.  £n 
vertu  du  bill  de  1841,  ce  nombre  fut  réduit,  afin  de 
rabaisser  l'influence  de  la  population  française.  Le 
Bas-Canada  ne  compta  plus  que  trente -six  comtés , 
et  au  lieu  de  quatre-vingt-huit  députés  n'en  nomma 
plus  que  quarante- deux.  Le  Haut -Canada,  dont 
la  population  était  en  minorité  d'origine  britanni- 
que, mus  bien  inférieure  en  nombre,  nommait  tout 
autani  de  représentants.  L'inégalité  était  flagrante, 
mais  ce  qui  mit  le  comble  à  l'exaspération  du  Bas- 
Canada  fut  qu'on  lui  fit  supporter,  par  suite  de 
son  annexion  à  l'autre  province,  la  moitié  de  sa  dette, 
qui  montait  à  plus  d'un  million  de  livres  sterling.  Les 
deux  races  rivales,  déjà  en  lutte  dans  le  mouvement 
journalier  des  affaires,  se  trouvèrent  désormais  en 
face  dans  les  brûlants  débats  du  parlement,  où  elles 
s'envenimèrent  plus  que  jamais.  L'antagonisme  exista 
II  16. 
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dès  lors  à  aJontrëal  aveo  encore  plus  de  défiances  et  de 
rivalités  qu'à  Québec.  ■  -r    ^^ 

la  loyalisme  canadien  s'était  brisé  une  première 
fois  Contre  l'injusUoe  britannique  en  1837.  L'adml* 
nistratbn  de  lord  Durham  et  de  sir  Charles  Metoalf 
n'apaisa  point  les  ressentiments  de  la  population 
françidse.  Dans  Vespcnr  de  la  calmer,  elle  fit  voter,  en 
1849,  par  le  parlement  de  M(mtréal  une  indemnité 
pour  les  victimes  de  la  rébellion  précédente.  A  son 
tour,  le  parti  anglais,  dénonçant  le  bill  d'indemnité^ 
s'ameuta  avec  des  cris  forcenés  dans  la  capitale,  et 
des  mécontents  de  toute  espèce  s'unirent  à  eux  pour 
augmenter  le  bruit.  Lord  Elgin,  alors  gouverneur-gé- 
néral, fut  Insulté  de  la  manière  la  plus  outrageante  ; 
on  brisa  sa  voituro  à  coups  de  pierres.  L'émeute,  maî- 
tresse des  rues,  soutenue  sous  main  par  une  masse 
d'aventuriers  lunérioains,  qui  cherchaient  à  profiter  de 
ce  mouvement  pour  soulever  le  Canada,  envahit  les 
maisons  de  plusieurs  ministres  et  députés,  que  l'on 
saccagea  avec  acharnement,  et  finit  par  mettre  le  feu 
au  palais  du  parlement. 

A  la  suite  de  cette  insurrection,  lôrd  Ëlgin  aban- 
donna Montréal  et  transporta  à  Toronto  le  siège  du 
gouvernement  canadien.  11  ootnmanda  à  tous  les  m^n- 
bres  de  l'administration  de  le  suivre  dans  cette  ville, 
où  il  ouvrit  quelques  mois  après  les  sessions  du  parle* 
ment.  C'était  une  perte  considérable  pour  Montréal  ; 
mais  la  perte  la  plus  sensible  était  celle  de  la  biblio* 
thèque  nationale  :  outre  les  archives  de  l'ancien  gou- 


s« 


ou  CANADA 


307 


veroiBBumt  de  Québec  «  elle  conteiuât  une  eollectlon 
prédeufle  réunie  par  les  soins  ^  M.  Faribault,  àê  cette 
vjlle/qui  vit  anéantir  en  quelques  heures  kt  résultats 
de  'mgt  années  de  veilles  et  es  travauz. 

L'Angletertte  n'a  pas  |du8  gagné  par  sesconeflbàîons 
que  par  ses  rigueurs  :  deux  partis  travailkiit  toiyours 
le  Canada.  Les  modérés,  et  ce  parti  comprend  la  por- 
tion la  plus  notable  de  la  population  d'ofi|^e  fhui- 
çuse,  préfèrent  rcRter  unis  au  gouvemeik^nt  britan* 
nique,  par  Taversion  que  leur  inspirent  les  institutions 
purement  démocratiques.  La  majorité  de  la  population 
d'origine  anglaise  ou  iriandaise,  surtout  dans  le  Haut- 
Canada  ,  demande  l'annexion  au  gouYGmement  des 
Etttts-Ums ,  ou  au  mcnns  im  gouvernement  indépen- 
dtmt,  un»  république  canadienne ,  et  dans  ce  s^is  il 
ne  manque  pas  de  Canadiens  d'origine  française  qui  se 
joindraient  k  eux.  Ce  qui  parait  certain  toutefob,  c'est 
que  le  jour  Tiendra  où  la  colcmie  brisera  left  liens  de 
la  métropole.  Mais  ce  ne  sera  pas,  alnâi  que  l'espèrent 
oUmériquement  dea  Franco -Canadiens,  pour  fonder 
une  nationalité  francise  sur  les  bords  du  Sunt-Lau- 
rent.  ^ 

Depuis  le  jour  où  ils  ont  pu  oompr^idre  la  nécessité 
où  se  trouTait  l'Angleterre  d'entretemr  leur  caractère 
national,  les  Canadiens  se  sont  souyent  bercés  de  l'es- 
poir de  le  conserver  et  de  le  transporter  intact  à 
travers  les  sièdes,  avec  leurs  mœurs,  leur  langue,  et 
leurs  lois,  et  de  fonder  ensuite  un  empire  ou  une  répu- 
blique canadienne.  Ni  Français  ni  Anglais  :  telle  était 
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leur  eepéranoe.  Oti  voit  dans  une  brochure  publiée  en 
Canada  au  oommenoement  de  oe  siècle  qu'à  cette  épo- 
que, qui  est  d^à  loin  de  nous,  ils  avaient  cessé  depuis 
longtemps  de  so  regarder  comme  français  :  c  Mais 
sans  parlerd'une  foule  d'autres  circonstances,  y  es^il 
dit,  et  àimt  le  détail  nous  mènerait  trop  loin  en  ce  mo- 
ment, nous  snnmes,  par  notre  position  géographique, 
destiiiés  à  former  un  peuple  entièrement  différent  des 
Français  et  de  nos  voisins  eux-mêmes.  La  nature  de 
notre  sol,  la  dissemblance  de  nos  besoins  et  de  notre 
agriculture,  doivent  nécessairement  mettre  entre  nos 
mœurs  et  oeUes  des  autres  peuples  une  différence 
marquée.  Cela  est  si  vrai,  que,  dans  le  temps  même 
que  les  Français  possédaient  ce  pays  qu'ils  avaient 
établi ,  on  inoyait  déjà  dans  le  caractère  des  Cana- 
diens des  nuances  très  sensibles  ,  des  teintes  très 
fortes,  qui  les  distingufûent  de  leurs  ancêtres.  Quel- 
ques années  avant  la  conquête,  lorsqu'il  entra  un  pltts 
grand  nombre  de  Français  à  la  fois  dans  le  pays,  ils 
formaient  déjà  deux  peuples,  et  se  considéraient  réci- 
proquement conmie  tels.  Ces  marques  distinctives 
sont  tellement  multipliées,  que  les  Français  et  les 
Canadiens,  quoique  leur  séparation  n^  date  que  d'un 
demi-siècle,  poumûent  àpeiné,  la  ressemblance  de  lan-^ 
gage  exceptée,  être  reconnus  pour  avoir  la  même  ori- 
gine. Cette  remarque  a  déjà  été  faite  avant  moi  partons 
ceux  qui  ont  pris  la  peine  d'examiner  les  choses  et  de 
faire  quelques  observations  à  ce  sujet  sur  les  lieux.  » 
Si  ce  langage  était  vrai  à  l'époque  où  il  fut  écrit, 
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combien  ne  rest-il  pas  pins  encore  de  nos  jours!  et 
nous  n'avons  été  que  trop  à  même  de  le  reconnaître. 
L'auteur  se  trompfdt  ea  parlant  de  la  nationalité  et 
des  destinées  pfirticulières  de  son  pays  ;  mais  il  est  en- 
core bien  des  Canadiens  qui  aujourd'htd  partagent  ses 
illusions*  Malgré  Tanlâptttbie  qu'ils  ont  éprouvée  et 
qu'ils  éprouvent  encore  pour  leurs  voisins  de  la  Nou- 
velle-Angleterre, le  jour  viencbra,  selon  toute  appa- 
rence, où  ils  seront  frères  et  unis  dans  la  même  langue 
et  les  mêmes  sentiments.  Malgré  la  lutte  encore  ac- 
tuellement si  vive  oitre  les  deux  races  rivales,  et  qui 
amènera  infailliblement  la  ruine  de  la  puissance  bri- 
tannique dans  les  colonies  de  l'Amérique  du  Nord,  ces 
races  se  fondront,  et  l'élément  français^  quelque  fort 
qu'il  srât  encore  par  le  nombre  et  l'influence,  s'absor- 
bera daius  l'élément  anglo-celtique.  Certes,  ce  n'est  pas 
là  un  souhait  de  notre  part,  et  nous  serions  heureux  de 
voir  revivre  la  France  sur  les  bords  du  Saint-Laurent  :  • 
mais  telle  est  la  maibhe  des  choses  en  Amérique.  Dieu 
Veuille  seulement  conserver  aux  Canadiens  leur  foi! 
c'est  le  plus  bel  héritage  qu'ils  aient  reçu  de  la  France, 
et  qu'ils  sauront  transmettre  non  seulement  à  leurs 
enfants,  mais  encore  aux  descendants  de  ceux  des 
races  rivales  dont  ils  sont  environn<^'(. 

Cependant,  la  translation  du  siège  du  gouverne- 
ment à  Montréal,  en  1841 ,  en  ôtant  à  la  ville  de  Qué- 
bec une  partie  de  son  lustre,  lui  avait  enlevé  en  même 
temps  la  prééminence  dont  elle  avait  joui  depuis  sa 
fondation,  poilt  la  donner  à  son  heureuse  rivale.  Les 
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Catholiques  s'en  oonsolèrent  en  voyant  quelques  an- 
nfm  après  l'antique  cité  bàlie  par  Ghamplain  â^4e 
d'une  matàkie  effectire  au  rang  de- métropole.  Les 
oraintes  auxquelles  on  n'atait  que  trop  cédé  au  temps 
de  M.  Flessis  s'étaient  diMipées  au  milieu  des  orages 
politiques  dont  le  Canada  avait  été  le  théâtre,  ei  les 
courageuses  initiatives  de  l'évéquede  Montréal  avaient 
fini  par  faire  quelque  sensation  à  Québec.  A  la  de- 
mande de  la  minorité  du  dergé  canadien,  le  Soave<' 
ratnrPontiJe  donna,  le  13  juillet  1844,  la  bulle  qni 
érigeût  en  province  ecclésiastique  les  diocèses  réunis 
du  Haut  et  du  Bas^ilanada ,  plaçant  sous  la  juridiction 
métropolitaine  de  Québec  les  sièges  de  Montréal,  Ae 
Kingston,  et  deToronto,  auxquels,  en  1847,  vinrent  se 
joindre  le  nouveau  siège  de  Bytown,  sur  l'Ottawa,  et 
celui  de  St-Bonifaoe,  érigé  pour  Mf  Frovencher,  dans 
le  territoire  de  la  Bivière^Bouge  et  de  la  baie  d'Hud- 
son.  Quoique  dans  ses  relations  avec  le  Canada,  Borne 
eût  continué,  depuis  l'évêqOe  Plessis,  à  doimer  à  ce 
prélat  et  à  ses  successeurs  le  titre  d'archevêque  de 
Québec,  M.  Jos^h  Signay  fut  toutefois  le  premier  à 
s'en  décorer  officiellement;  et,  quelques  mus  après  sa 
nomination,  il  reçut  le  pallium,  qui  lui  fut  apporté  par 
l'abbé  Hudon,  vicaire-général  de  Montréal. 

L'incendie  du  faubourg  Saint-Boch  et  cdut  du  fau- 
bourg Saint-  Jean  à  Québec,  qui  se  succédèrent  jour 
pour  jour  à  un  mrâs  d'intervalle,  dans  le  courant  de 
l'année  1845,  vinrent  affliger  sensiblement  le  cœur  de 
l'archevêque  Signay,  qui  partagea  charitablement  ses 
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ressounset  avec  ceux  de  son  troupeau  que  les  flimined 
avaieilt  niiiiéB.  Deux  ou  trois  ans  après,  une  ^démie 
fthe  ih^feùerj^  causée  par  les  fièvres  pestiilentiéUe? 
qu'afportaient  les  émi^rants  irlandais  entassés  dans 
les  navires  Tenants  d-Ani^etehfe^  Iiû  donna ,  aimii 
qu'à  son  ooadjuteur  et  à  tous  les  membres  die  son 
clergé,  l'occasion  d'exercer  Son  zèle  reUgiemc.  La 
miiladie  gagna  jusqu'à  Montréal,  où  elle  fit  comme 
à  Québec  des  ravages  considérables.  Le  clergé  ca* 
nadien  montra  alors  yéritablement  tout  ce  qu'il  va- 
lait;  prêtres  et  éyêques  rivalisèrent  de  soins  et  de 
charité  auprès  des  tristes  victimes  du  fléau,  et  ces 
pauvres  étrangers  furent  secourus  et  consolés  comme 
s'ils  n'avaient  été  environnés  que  de  leurs  frères.  L'épi- 
démie, en  s'appesantissant  sur  eux,  n'épargna  point  les 
prêtres  ;  un  grand  nombrefur^t  attaqués  et  moururent 
victimes  de  leur  humanité  et  de  leur  courage.  Le  coad* 
juteur  de  Québec,  l'évêque  de  Montréal  et  son  coadju- 
teur,  tombés  malades  à  leur  tour,  furent  pendant 
longtemps  aux  p(»rtes  du  tombeau,  dont  ils  ne  sortirent 
probablement  que  grâce  aux  ferventes  prières  qui  fu- 
rent adressées  au  Ciel  pour  leur  conservation  dans 
toutes  les  églises. 

£n  terminant  ici  l'histoire  du  Canada,  nous  ferons 
r'^marquer  au  lecteur,  surpris  peut^re  de  la  part  si 
large  que  nous  y  avons  faite  au  clergé,  aux  évêques  et 
BOX.  missionnaires,  que  c'est  à  eux  que  cette  contrée 
doit  sa  constitution.  Ainsi  que  l'ancienne  France,  la 
nouvelleaétéformée  par  r£glise,dontraction,  comme 
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le  remarque  si  justement  M.  Guizot,  est  \\Ahld  dans 
toute  son  histoire.  Si  notre  patrie  est  parvenue  à  un  si 
haut  degré  de  prospérité,  de  cirilisation  et  de  gloire, 
elle  ne  peut  qu'en  remercier  ses  évéques,  qui  s'immisèè- 
rent  dans  toutes  ses  affaires  depuis  la  oonverrion  de 
Clovis^  lié  Canada,  de  son  o6té,  s'il  n'égale  paè  en 
tout  les  progrès  matériels  des  Etats-Unis,  l'emporte 
certainement  sous  le  rapport  moral  et  les  véritables 
progrès  de  l'intdligence.  La  moralité  et  la  prolâté  du 
CSanadien  sontindisputables;  ses  vertus  paisibles,  son 
hospitalité,  sa  politesse,  si  remarquables  jusque  dans 
les  classes  les  plus  inférieures  de  la  société,  il  en  est 
redevable  entièrement  à  son  éducation  oatkcUque. 
L'histoire  du  Canada  est  donc  inséparable  de  celle  de 
son  église;  et  quiconque  a  cherché  ou  cherchcin  à  la 
traiter  à  part  de  ses  missions  et  de  son  clergé  n'obtien- 
dra jamais  un  résultat  satisfaisant.  Ote^  au  Canrda 
ses  églises,  ses  collèges,  ses  monastères  et  ses  hôpitaux, 
et  vous  lui  ôtez  la  vie,  vous  le  dé«y>uillez  de  ses  plus 
nobles  prérogatives ,  vous  lui  enlevez  enfin  cette  sève 
qui  seule  l'a  animé  sous  le  climat  rigoureux  où  nos 
pères  ont  porté  l'Eglise  Catholique. 

A  la  suite  de  l'épidémie  dont  nous  avons  parlé  plus 
haut,  nul  événement  n'est  v^nu  se  faire  consigner  dans 
les  annales  religieuses  de  Montréal  et  de  Québec,  jus- 
qu'à la  mort  de  l'archevêque  Signay,  qui  rendit  paisi- 
blement son  âme  au  Seigneur,  vers  la  fin  de  l'année 
1850.  Mgr  Pierre-Flavien  Turgeon  a  pris  sa  place,  et 
a  inauguré  son  pontificat  par  un  de  ces  actes  solennels 
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que  l'Eglise  aime  à  oommémorar  dans  ses  fattei,  le 
premier  concile  de  la  prorinoe  de  Qnébeo  (août  1851  ) . 
Pour  la  première  fois,  depuis  la  fodlati<^  de  l'épiseopat 
en  Canada,  tous  ses  éydqnes  se  sont  r^^  danslaç^té 
qui  vit  les  efforts  du  pieoz  Laval,  et^kors  accents  ont 
retenti  en  commun  pour  iqppéler  fui^'leurs  travaux  les 
lumières  de  l'Esprit-Saint,  sous  ce^voûtes  où  reposent 
les  reliques  de  leurs  prédécesseurs.  Bans  doute,  l'ombre 
sacrée  du  premier  év^uede  Qu^Imc  a  dû  tressaillir  de 
joie  au  fond  de  son  tombesn^.çt  du  haut  du  Ciel,  où  il 
jouit  du  bonheur  des  justes,  il  a  jeté  un  regard  de  glo- 
rieuse béatitude  sur  cette  assemblée  et  sur  celui  qui 
la  présidaitj.  Puisse  le  nouvel  archevêque  continuer 
comme  il  a  commencé,  en  marchant  sur  les  traces  de  ses 
plus  saints  prédécesseurs,  et  assurer  par  ses  travaux 
l'heureuse  influence  que  la  métropole  du  Canada  a  si 
longtemps  exercée  autrefois  sur  les  vastes  régions  ar- 
rosées par  le  Saint'Laurent  ! 
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GHAP.  XXV.  —  CONTENANT  LA  BBLATIOM  DU  TOTAOB  DB  L'JnriQDB  PLI 
OAm  LBS  mMOMi  DU  GOLPB  SAlMT-LAUBBirr  BM  1815. 

Visite  pastorale  et  voyage  de  l'évèque  Plessis  dans  les  missioBS  d«  goliè  Sainir 
Laurent  L'abbè  lUijamtel,  émigré  français,  missionnaire  d'Arisbat.  Des- 
cription de  cette  mission.  Viaileanx  ruines  de  Louisbowg.  Visite  au  lac 
du  Bras-d'Or,auCap  Breton.  Halifax,  Le  pèreVineent,  Trappiste,  londaleur 
du  monastère  de  Tracadie  dans  la  Nouvelle-Boosae.  L'abbé  Sigogne,  émi- 
gré français,  missionnaire  et  magiatrat  de*  Acadiens  de  la  baie  de  Sainte- 
Marie.  Le.  père  Dominique  (Charles  Frenoh).  Visite  dn  ntasions  du  New- 
Brunswick.  Bretour  de  l'évèque  Plessis  i  Quti>«e IM 

i? 

ÇHAP.  XXVjL  —  DBPon  l'wçbmmb  »b  L'intm  db  sAt^rr-Bdcii  ra  qu^ 

•BC,  BK  1815,  JPQD'AO  BBTODn  M  h'ÈVÈV»  PLB8SU   DB  «m   TOVAAB 
O'BUnOVB,  BM.1890. 

laeendie  de  l'ègUse  du  bnbourg  Saint-Roch  à  QuMmc  Sang-froid  de  l'évé- 
qoe  Plessis.  NéeessiU  d'une  division  d^  le  diocèse  de  Québec  EreelioB 
du  vieariat^postoliqiie.  de  (a  Nouvellie-Ecosse  et  du  New-Bn^nswlck  en  fo- 
veur  d'Edmund  Burke,  vieaire^éral  de  Québee  dans  ces  contrées  (1817). 
Commencement  des  missions  de  la  Rivière-Rouge.^et  de  la  baie  d'Hudson, 
par  l'abbé  Provenoher  (1818).  Nouvelle  division  du  dioeèse  de  Québec 
Alexandre  Mae  Donell,  vicaire -apostolique  du  Haut<2anada.  Angns  Mae 
Eachem,  vicaire-apostolique  deriledu  Prince-Edward  et  du  New-Brunswiek 
(1818).  L'évéché  de  Québee  érigé  en  province  eedésiastique,  et  l'évèque  iv 
Plessis  nommé  archevêque  A  son  hisu.  Il  prend  la  résolulion  d'aller  à 
Rome.  M.  Lartigue  envoyé  pour  le  séminaira  de  Saint-Sulpiee  à  Londres. 
Arrivée  de  l'évèque  Plessis  dans  celte  ville.  Faveur  qu'il  obtient  dti  minis- 
tère inritannique.  Son  voyage  à  Rome.  Il  refuse  de  prendre  le  litre  d'ar-  ^ 
chevéque.  Son  retour  A  Londres,  puis  au  Canada  (1830).  Il  tient  un  sy- 
node! Québec IM 

CHAP.  XXVII. — DBFfn  LA  CœSSèCR ATION  DU  VICAnB-APOSTOLiQnB  DU  HAVT- 
CAMADAiBM  1830,  JUSQU'A  LA  MOKT  DB  L'A|ICBBTèQDB  PLBSSM,  BN  1835. 

(^sécralion  d'Alexandre  MacDonell.  Il  fixe  sa  résidence  à  Kingston.  Mis- 
sions dii  Haut-Canada  à  ceue  <^pbqiie.  Mac  Donell  nommé  premier  évèque 
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de'Eingstoo.  Étal  de  ce  nouveau  dioeéw  en  18X6.  Le  vicariaNipoMoliqHe 
du  golfe  Saint-Laurent  e«t  érigé  en  diooéae  en  hwur  de  Beniard-Angus 
Mae  Eachern,  nommé  premier  évéque  de  Cliarlotletown  dam  l'Ile  du  Prinee- 
Cdward.  Élat  des  roinionfl  de  ce  vicariat.  M.  Lartigue  est  nommé  évé- 
que de  Teittieue  et  prépoaé  an  goavenietMot  du  diitriet  eceléaiaatiqae  de 
Montréal.  Diiwmions  entre  ee  prélat  et  le  lémiaaire  de  Saiot^lpice.  Con- 
téeratiwii  de  l'évéqiMi  de  TéhnesM  (4891).  H  est  «»iué  du  aérnioaire.  Foè- 
datio*  de  la  cathédriile  de  Moatréal.  GoMimiatloB  det  dMaiona  eatre  l'év*- 
que  dm  Telmene  et  le  elergé'de  Montréal.  Éreotioo  du  vicariat-apoatoliqae 
de  la  Biviére-Kouge  en  faveur  dg  r«bké  Broveneher,  nommé  évéque  (tWÈ). 
Mort  de  JoaephOctave  Plewis,  évéqué-aidievéque  de  Québec  (I8S8).  Si» 
funéraillea 165 
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CHAP.  XXVIII.  —  DIM»  LA  PUM  01  KiMMiOH  00  SiftsB  M  WkMK  MB 
L'AKCBKTiQIIB  PAHBT,  WK  1895,  JIWQV'A  IA  1I«T,  BM  18S8. 

Bernard-Claude  Panet,  douzième  évéque-arobevéque  de  Québec.  Election  de 
M**  Joaeph  Signay  comme  coadjuteur  de  ce  «iége.  Caractère  d«  M**  fli- 
gnay.  Droiu  iliodaux  de  la  leigneurie  de  Montréal.  Description  de  l'Ile 
et  de  la  ville  de  Mcnlréal.  PMnle»  dca  protntants  contre  les  SulpidMH. 
An-àBgeneBt  de  la  congrégatk»  de  Saint-Sulpice  avec  le  gouveificment 
anglais.  Nouvelle  égUie  de  Notre-Dame  de  Montréal  (I89f).  Accroisse- 
meni  de  la  populatioB  iriaadske  en  Canada.  Omdition  de  oette  popula- 
tion vis-à-vis  'djs  Canadiens.  Aversion  des  fabriciens  de  Québec  pour  les 
Irlandais.  C«ax-ci  demandent  l'auterisatioa  de  se  bétir  une  église,  qnf 
leur  est  longtemps  refosée.  Goorageuse  perslslance  de  M.  Mte  Mahon,  qol 
obtient  enfin  l'objet  de  ses  demanda.  Fondation  et  bénédiction  de  l'église 
de  Saint-Patrick  à  Québec  (I8SS).  Le  cbolérannorbus  i  Québec,  en  I8S4  el 
1 839.  Mort  de  M.  Panet,  douziène  évéque  de  Québec.  W  Signay ,  tre^ 
liénir  évéque-arehevéque  de  Québee.  Mk'  Flaviea-Pierre  Turgeon,  évéqoe 
de  Sydime,  coadjuteur  de  Québec.    .............    Ml 
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CHAP.  XXIX.  —  DiMis  L'ntcraoni  oo  cnAnAo  •Antr^xins  oi  oeinc» 
ni  *684,  jcsqu'a  la  emaècoATHM  oi  wiluam  omiAto,  ncAïu- 
ANSTOtlQta  DO  iiBw*BMniiwiai,  Br  1849. 

Incendie  du  château  Saint-Loais  à  Québee.  Description  de  la  ville  de  Québec 
et  de  ses  environs.  État  des  missions  dans  le  vicariat-apostolique  de  Terr»- 
Neuvtt.  Ses  vieaires-apoBtoliqHes  jusqu'à  M>'  Fleming.  Ce  prélat  bâtit  un» 
nouvelle  cathédrale  à  Saitit-'Mii»(l§M)^  Élat  du  Christianisme  au  Labn» 
dor  en  1887.  ÉtaMissemenls  des  Mfes  Moraves.  M>'  Fleming  noasmé  év^ 

Îue  de  Sainl^lohn  de  Terre-Neuve  par  Pie  IX.  Missions  de  la  Nouvelle- 
Icosae.  Mort  de  Tévéque  Borke  à  Halifax.  William  Fraser  nommé  vicaire- 
apostolique  à  sa  place  (1891).  Caractère  de  ce  prélat.  Le  Pape  lui  donne 
Me  William  Walsh  pour  ooÏNljttleur.  Division  entre  les  deux  préfats.  Le 
-  vicarfat- apostolique  est  dissout.  M.  Willfaro  Fraser  est  nommé  évéque 
>  d'Arishat  au  Cap4reton,  et  M*'  Walsh,  évéque  d'Halifax  (1844).  Le  P. 
Vincent,  prieur  de  Tracadie.  Mort  de  Bemard-Angus  Mao  Eachern,  évé- 
que de  Charlottetown.  Bernard  Donald  Mm  Donald  est  nommé  son  sue- 
cesseur  (1 887).  Erection  de  l'évéché  de  Frédéricton  dans  le  New-Brunswick, 
eobveurde  William  Dullard  (1849) 966 
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GHA».  XXX.  — 

JDIQIi'A  L' 


L'iaiciioM  Di  L'iriafc  ra  HoimiAt,  m  lise, 

IT  BU  PÉMi  OlUn  f ''AlUOA,  nlMI. 

Caiaetén  de  M.  LaitifM,  évéque  de  TelmeMe.  H  veut  renoncer  A  l'épiMo- 
pal.  Dénarehee  du  deiv*  ouadlen  préa  du  gouTemement  pour  obtenir  ion 
«dhéik»  à  l'éreclloa  du  sMge  ftiUir  de  XonMal.  George  MounUin  lord- 
bishop  de  Montréal.  Mort  d'Antaiae  ïabeau.  eoa^uteor  de  l'éréquè  ie 
TeiBMsw.  Érection  du  liége  de  Montréal.  Ignace  Bourget,  ooadltUanr. 
Bérolte  dca  provinces  canadiennes.  Ambition  méprisable  de  Papineau. 
Sévérité  des  évéques  de  Québeé  et  de  Montrétl  A  l'égard  des  insurgés. 
Celui-d  est  fsrcé  de  le  cacher.  Bataille  de  SaUu-Mais.  Fin  dé  l'insurrecK- 
lion.  Mort  de  l'évéque  Urtigue  (l«40).  Me  Ignace  Bou#get,  évéque  de 
Montréal.  Institution  du  chapitre  canCoial  de  cette  ville.  Gtorieuses  enH»- 
prises  de  W  Bourget.  Son  vofage  en  Europe.  M;  de  Forbia-JanaoB,  évfr; 
que  de  Nancy  et  de  Tool,  ea  Canada.  Ses  succès  «posloliquet.  fta  AoiX'  de 
SaiBt'-Bilaire  de  Rooville.  L'étéque  de  Monti«al  annonce  A  se»  dioeése 
l'arrivée  dea  pères  OMats  de  Marie  Immaculée »  , 
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Arrivée  des  OblaU.  Leur  ioslallalion  A  Longueil.  Leurs  missions.  Stations  de 
l'Ottawa  et  du  lac  Temiskaming.  Ils  sont  appelés  par  le  vicaire-aposto- 
lique du  territoire  de  la  baie  d'Hudsop.  Histoire  première  des  Indiens  de 
la  Riviére-Itouge.  Les  Assinibohies,  les  Kinistinoks  ou  Gris.  Premiers 
voyages  des  Français  dans  ces  contrées.  Les  compsgnies  de  la  baie  d'Hud- 
son  et  du  Nord-Ouest.  Destruction  des  Ghippewas  et  des  Attsinlboines 
par  la  petite-vérole.  Misère  de  ces  Indiens.  Colonie  de  lord  Seikirk. 
Il  demande  des  missionnaires  A  l'évéque  de  Québec.  Fruits  de  leur 
apostolat.  Les  Oblals  chez  les  Téles-de-Boule.  MissioDS  du  Saint-Mau- 
rice. Les  pères  Aubert  et  Taché  envoyés  à  la  Riviére^ouge.  Leur  voyage 
sur  les  fleuves  et  les  lacs  du  désert.  Ghamies  de  la  solitude.  Le  laoNipis- 
sing  et  le  lac  Supérieur.  Description  du  territoire  de  la  lUviére-llouge. 
Mission  de  Saint- Bonifaee.  Marars  et  coutumes  de  ses  habitants.  Érec- 
tion de  l'évéché  de  Saint-Bonitsce.  Suite  des  missions  des  Oblals.  Descrip- 
tion du  Saguenay.  Incendie  des  chantiers  de  Ha-ba.  Evéehé  de  Bylown.     un 

CHAP.  XXXII.  —  DBPins  LB  BBTomt  DBS  jtenrrBS  dans  lbs  ussioiis  od 

GAMADA,  BN  1843,    tmÇ/Ù'k  LA  MOBINATiON    DU    OMITB    DB    CHAUCHIIBL 
À.  L'iviCBi  DB  TOnORTO^  BU  1848. 

Les  Jésuites  rappelés  en  Canada  par  l'évéque  de  HonlréAl.  M.  Rémi  Gaulin, 
coadjuteur  de  Kingston.  Il  visite  les  grands  lacs.  Les  Iles  ManitouUnes. 
Leur  description.  Etat  des  anciennes  missions  des  Sauvages.  Les  Cinq-Na- 
tions iroquoises.  Les  Hurons  et  les  autres  tribus  de  la  langue  algon- 
quine.  Suite  de  la  visite  de  M.  Gaulin.  Mort  de  Mac  Donell,  évéque  de 
Kingston.  M.  Gaulin  lui  sucoède.  Ses  travaux.  Division  de  son  diocèse. 
Micbael  Power,  évéque  de  Toronto.  Il  rend  les  Jésuites  A  leurs  anciennes 
missions.  Ils  établissent  une  mission  dans  la  grande  Manitouline.  L'é- 
poque des  présents.  Les  pères  Hannipeaux  et  Choné.  Leurs  considéra- 
tions sur  le  lac  Supérieur.  Missions  du  Sault-Sainte-Marie.  Fanatisme 
des  sectaires  contre  eux.  Mort  de  Micbael  Power.  Humilité  du  père  Lar- 
Un.  Le  comte  de  Cbarbonnel,  second  évéque  de  Toronto S74 
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CHAP.  IXIIU.  —  «MmoRAiir  iMBMii— I  ÉvÉmammMi  b'a 

CAHABUHM,  JDMIO'AO  VMMdl  MNOUI  tMfnMUt  M  VOtÊÊC,  W»  INI. 


RéReiioM  nir  riuiMlMllaCMtda.  Aqai  rwi— Mwt  iMCanadlow.Con- 
mcneeiMnl  d*  Iwir  MiimlUtloii  avee  réMmènt  bilunniq  w.  PréeaaiiOM  du 
towmmmal  Mflali  M««n  le  CuMda  «a  I7M.  Sa  poHUqM  inétale.  Cm- 
•ervalloo  da  PéHann  kaacoia.  Trauport  du  gouvameateM  de  QuAitee  à 
■eairéal.  MiéuiriaB  du  Haut  et  du  BatOmada.  luIuaUea  de  l'adarfaiBlra- 
lien  i  w  amet.  BRI  d'MaomilA  e»  fivenr  dea  vieltaMa  de  la  Mhellioa  d« 
IM7.  MéreMe  du  pafU  auglaia.  Oalrafea  hHa  au  feuvataew-féoéval  lord 
BlgiB.  BMeapiiMU  et  lueaudie  du  palaia  du  pariauMut  à  Mautréal.  Lord 
Elftai  inadlf  h  feavenMUMUt  de  la  eolonie  A  Toroui».  Afeuir  da  €aua> 
daî  Bapoir  ehiuMMiuo  dea  Canadiana.  M  Ffaacaia  ni  AngWa»  Le«r  ab- 
•oiptieu  4tana  la  née  ansto^eltiqae.  QnM>eeékv«au  lang  de  anétrapole. 
Ineendle  dea  hubeami  Baiut4aan  et  8ainl-&oeh  A  Québee.  ÉpMkuie 
(iliip^tver)  eu  Canada.  ChacilA  et  dévoncmeutda  elergé  ealholi4ae.Opii*- 
lion  de  régliae  dana  la  oonatilalion  eanadicmie.  Mort  de  rarehevéqne 
Signay.  Me  Tuffeou,  aou  luoeeaaenr,  oonmxine  m  ouMile  proviiieial  A 
1^«lM>0  (1851).    .    , -. 
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i»lMM»(  lM).8ati«a|Nte  tfntlbteoi, 
daM  I*  Maine,  loo«  I»,  p.  M.  —  Ils 
Mal  louoMi  M  la  vwta  d«  Hurou 
de  Sflhnr,  Mmm.  Ib  dtoMadMt  dea 
mlirioMilwi,  M.  La  pén  Drtulllauea 
part  atea  eu,  M.  La  iriba  le  lecoil 
arae  loie.  Lear  ardeur  à  reeevolr  le 
baplwM,  al  coMolallow  qu'ib  doo- 
aept  au  mMamaaire ,  •! .  —  Ils  for- 
meoi  un  «illa|a  tout  la  eoadulie  dea 
pérea  Vhwenl  «t  Bigot,  torlet  bordt 
du  Maobieot,  tVI.  —  lit  rebieot  lur 
ha  Anglait  In  mattaoreide  LaCbine, 
1M.— Leur  allariMaMat  à  la  Prauce, 
IM.  —  Dévouement  d'un  AMnaki, 
4  W.  —  lia  font  une  tt4*e  avee  let  oo- 
loni  de  la  NouYcHe-Angleterre,  S04. 
— Leurt  Tcprétaillet  envera  eux,  MT. 
—  I.eun  cnereluret  miiet  A  prii  par 
lea  eolom  anglait,  8t7.  —  Ht  te  léu- 
nitaent  à  Québee  pour  défendre  le  Ca- 
nada eonlrv  let  Anglaia,  SM.  —  lia 
iwélendeni  &  ia  potaettion  du  terri- 
loira  du  EenneMe,  S47.  —  Ut  de- 
nMDdenidetetpliealione  à  Vaudreuil, 
44.  —  Comment  lit  maintinrent  leura 
droila,  141.  ->  Ht  menaeent  lea  co- 
loU  anglait,  849.  —  Leur  altacbe- 
Ém..  A  leur  miieioanaire,  M.  —  lia 
hwendient  lea  étaMittenMntt  anglait, 
98i).  —  Leurt  ehevelurea  miiea  à 
prii,  Ul .  — Ut  tont  attaquée  à  Nor- 
ridgévock.id.— Se  font  tœr  avec  le 
père  Bariet,  S5I.  —  Leur  diapenk», 
SSS— Leurt  mitiioni'  aprétiamortdu 
père  ftatlea,  tome  II,  p.  SI.  — Aprét 
la  conquête  du  Canada,  SI.  —  Lea 
proleitantt  cherchent  A  lea  téduire, 
•8.  —  Ut  envoient  une  députalion  A 
l'évéque  de  Baltimore,  84.  —  lia  «riH 
tiennent  un  mittionnaire,  88. 

Abraham.  Plaine  de  ce  nom  prêt  de 
Québec.  BaUille  célèbre  qui  déter- 
mine la  prite  de  cette  place,  tome  I. 
p.  ao«. 

âtaii»  ly)  Premier  nom  de  la  IVou- 
velie-Ecoete.  La  touverainelé  de  celle 
province  ett  octroyée  au  calvinitte 
Dca  Monu,  tome  I,  p.  84.  —  Premier 
établiatement  françait  en  Acadie,  td. 
Poulriconrt  y  Jette  Itt  fondemenlt  de 
Port-Royal,  88. — Let  llmilet  de  l'A* 


eadie  indéciaca,  p.  M.  —  Réclamée 
par  la  France,  IM.  —  Frontenac  cti 
chargé  de  la  protéger,  Id.— Tombe  au 

revelr  dea  Anglait,  188. —Retourne 
France,  808. — Inquiétée  par  let 
Anglait,  888.  —  On  penae  I  la  roril- 
iler,  M.  —  Pnt|el«  d«  l'évéque  Sabt- 
Valier  au  ti^et  de  Mlle  province,  884. 
— Gonquice  par  let  Anglait,  884.  — 
Demeure  auk  Anglaia  par  le  traité 
d'Uireeht,  840. — Incenilude  de  tet 
limilet,  U. 
ÀeaUtiu,  moletiéa  par  lea  Anglaia  A  la 
prite  de  Pon-Royal,  tome  1,  p.  884. 

—  lia  «ont  peupler  le  Cap'Brelcn, 
848.  —  Sicilét  par  l'abbé  Le  Loutre, 
880.  —  Ut  abandonnent  le  village  de 
Beaubatifai,  881.  —  Bieilent  la  Ja- 
kratie  dea  Anglaia,  888.  —  Cruaulé 
hypocriie  de  l'Angleterre  A  leur  éfard, 
88».  —  Leur  allachemenl  A  la  Foi  et 
A  la  France,  id.  —  Comment  puni 
par  lea  Anglaia,  id.  —  Leur  tort  mi- 
térable,  880.  —  Quelquet-unt  t'en- 
Ailent  au  Cap-Breton  et  A  l'Ile  Saint- 
Jean,  881.  —  Jaloutét  par  lea  An- 
glato,  tome  n,  p.  18.  —  Déporiéa 
cruellement  par  l'Anglelerre,  p.  14. 

—  Lea  protetlania  oierchent  A  let 
téduire,  p.  88.  —  On  let  chatte  de 
nouveau  de  leurt  lerrea ,  id. 

Àette»miHMiatM$i,  ce  qu'lleneat.t.  U, 
p.  67.  —  Il  donne  une  eiiilence  lé- 
gale A  l'églite  éublie  en  Canada,  88. 
kle  de  Qui^ee.  Diapoaltiont  de  ce  bill, 
tome  II,  p.  88. 

AlMuiMarif  tachemdet  Huront.  Son 
baptême,  p.  46.  —  H  ett  prit  par  let 
Iroqmvb,  qui  le  font  mourir  par  le 
feu,  p.  86. 

Haitilbm  (la  ducheate  d*)  fonde  IliAlel- 
Dieu  de  Québec. 

AiU$bim$l  (le  diev.  d')  tucoettenr  d<> 
Monlma^y  dam  le  gouvernement  du 
Canada,  68.— Il  cherche  ralliance  di- 
la  Wonvelle-Anglelerre  contre  let  Iro- 

3uoit,  M.— Il  commande  en  rahaenn- 
u  gouverneur  Lauxon,  78. — Il  ehé 
lie  plutieura  Iroquoit  qui  avaient  at 
taatiné  dea  Franeait,  ia. 
AUouti  (le  péfc),  Jéauite,  accompagne 
lea  Ollawaa  au  Sault-Sainle-Marie  ei 
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fh 


>■•■ 

■S 


Mir  I*  Im  Sapérieur,  Unm  I,  p.  IM. 
■,  «il.  —  H  réunit  Im  oattiMM 


MHvafw  d«  i'OuM'.  au  village  «Im 
GhipiMWM,  M.—  Il  «taUM  la  miMion 
du  Saint-bpril,  Itt,  —  Il  eniaid  Im 
nouvellM  d'une  f»ule  de  natioM  uu- 
vaoM,  IM.  —'Il  enlend  pour  la  pra- 
nlère  Ma  le  nom  du  Mbainlppi,  4t4. 

—  8m  retour  à  QuMiee,  U.  —  Il  tra- 
vaille ans  nimiont  dM  Chippewu  et 
du  lae  Supérieur,  1 84.  —  8a  vie  dana 
iMdéaerta,  «S4>ISB.  —  8m  diaeoura 
au  SauvagM  réunis  au  Hault^Sainie- 
Marie.  ««•.  —  Il  visite  te»  Vasoou- 
tlns,  m  Eiekapous,  et  Im  Hianw;  l  M. 

il«Aar«l.  général  anglais,  duirgé  d'».  - 
siéger  UHiisMHrg,  tome  I,  p.  Ml.— 
Force  la  place  à  capituler,  MB. 

Anglaiê  (Im)  deviennent  Im  malIfM  de 
New-Tork  etd'Albany,  tome  I,  IM. 

—  Leur  commerce  avec  Im  Iroquois 
s'oppose  à  la  conversion  de  cm  Sau- 
vages, 189.  —  Ils  cbereheiit  à  ébran- 
ler la  foi  dM  Iroquois  CMvertis,  144. 

—  PenéculiM  qu'ils  esdlènl  A  New- 
York  omire  eus ,  14t.  —  Becber- 
cbent  l'alliance  .das  Iroquois  ooulre 
Im  Français,  175.^  —  Traitent  avec 


eni,  176.  —  Ils  font  dM 


Im  préparatib 
— Ils  avortent 


contre  le  Canada,  198. 
foute  d'entente,  IM.  —  Ils  équipent 
une  flotte  pourassiéxer  Québec,  «1.^ 
Ils  remontent  le  Saint-Laurent,  SOO. 
Leur  flotte  Jette  l'ancre  devant  Qué- 
bec, id.  —  Ils  font  le  siège  de  cette 
ville,  Ml.  —  Us  sont  repoussés,  809. 

—  Leurs  nouveaux  projeu  cMtre  Im 
oolonfes  rranfaisM,933.— Ilsécbouent 
parractivilé  de  SainMïastin ,  id  — 
Ils  équipent  une  nouvelle  flotte  contre 
le  Canada,  984.  Ils  font  la  conquête 
de  l'Acadie,  id,  —  Leurs  prétentions 
nouvellM  ,  986.  —  Iliarchands  foils 
prisMniers  sur  Im  tenM  françaisM 
de  rOiiest,  989.  —  Bâtissent  le  fort 
NeceAily,  987.  —  Leur  jalousie  à 
l'égard  dM  Acadiens,  988.  —  Débits 
à  Monongahela ,  991.  —  Ils  elTacent 
cette  débite  prés  du  lac  George,  999. 
Préparent  un  armement  contre  Louis- 
bourg,  998.  —  Vont  assiéger  wtte 
ville,  id. — Ils  s'en  rendent  mattrM, 
998.  —  Echouent  devant  le  fort  Ga- 
rillM,  SOI.  —  Forcent  Québec  A  ca- 

Ëtuler,  808.  —  Ils  accaparent  toutM 
(  plaCM  en  Canada ,  tome  II,  p.  4. 

—  Refusent  A  l'évéque  Briand  son 
titre  d'évéque  de  Québec,  9.  —  Ils 
dteortent  cruellement  Im  Acadiens  de 
l'Ile  du  Prince-Edward,  14.  —  Lm 
Micmacks  Jettent  l'épouvante  dans 


eeox  dota  Nonvelle^famM,  l8.-*Kn- 

Muragait  l'ivroi^Mrie  parmi  Im  Mle- 

•■acks,  49.  —  Leur  oppositlM  cm»- 

Unte  au  CalboUquM,  108.  —  Le 

Sarti  aMdais  se  révolte  en  Canada, 
08.  —  Met  le  fou  au  paricaent  de 
Montréal,  806. 
Àn§U$rr*  (P).  Déebre  la  guetta  A 
la  France  tome  I,  p.  189.  —Equipe 
une  flotte  pMr  s'emparer  dû-Canada, 
908.  —8m  prétentlMa  sur  to  terri- 
toire dM  Cinq-Nations,  916.  —  Nou- 
velle guerre  avec  la  Firanee,  998.  — 
Sm  pniieu  contre  l'Acadie  et  Terre- 
Neuve,  id.  —  Déclare  la  guerre  A  la 
France,  971.  —  Joie  qu'M  y  éprouve 
A  la  prise  de  Louisbourg,  978.  —  fie 
prépare  de  nouvcsu  A  la  guerre  avee 
•a  France,  987.  —  Elle  hit  d'immcn- 
SM  préiMratirs  pour  s'emparer  dM 
eoioniM  frsntaisM,  997.  —  Ouvre  la 
fomeuse  campagne  de  1789  CMtre  le 
Canada,  808.  —  Garde  leCanadapar 
le  traité  de  1708  avec  la  France,  818. 
FAcbeuse  influeuM  qu'elle  eieroe  sur 
la  liberté  de  l'Eglise  en  Canada,  t.  n, 
p.  18. — Kéfleitons  de  lord  Durnam  A 
ce  sulet,  19.— Elles'empare  de  l'élec- 
tion dM  coa^uleurs,  91.  —  Supprime 
fo  collège  dM  Jésuites  de  Qnébee, 
et  leur  enlève  leUf  maison  40.  — 
Leur  enlève  leur  maison  dM  Trois- 
RiviérM,  41.  —  Passe  un  acte  en  h<- 
venr  dM  Canadiens,  49.  —  Propose 
un  projet  d'uiiiversité  mixte  A  l'évé- 

3ue  de  Québec,  86.  —  Fait  la  réwrve 
u  clergé  pretMtant,  67.— Penaée  de 
tord  Durtaam  A  ce  sitjet,  68.  —  Erige 
un  évéché  anglican  A  (taébec,:68.  — 
Y  nomme  te  D*  Jaoob  llountiln,  70. 
—  Reconnaît  Im  servicM  de  l'évéque 
PiMsis,  197.  —  Sa  flotte  capto'ée  sur 
le  lac  Erié,  130.  —  8m  troopM  bat- 
tuM  sur  la  Tranche.  —  Continue  la 
guerre,  134.  —  Fait  la  paix  avec  Im 
Etals-Unis,  id.  —  Cherche  A  saisir  Im 
>^  biens  de  Saint-Sulpice,  184.  — Passe 
un  acte  pour  l'exUncIfon  dM  droite 
Modaux  en  Canada,  187.  —  Son  ao- 
coromodementavecS'-Sulpice  194^- 
199.  —  Manque  de  perdre  |e  Canada, 
981.  —  Bto  Te  Im  troubles,  9^8.  — 
Sa  politique  A  l'égard  dM  Canadiens, 
suivant  Durham,  909  et  suiv.  t-  8m 
avenir  probable  en  Canada,  307. 

AmaMitirr*  (la  Nouvelle)-  Projete  de  la 
France  sur  celte  province,  tome  I, 
p.  199.  —  Cruautés  de  sm  cotons  en- 
vers Im  Sauvages,  997. 

iiUMMKf  (anciennement  Port -Royal 
en  Acadie).  Ville  de  la  Nouvefte- 
Ecosie,  ainsi  nommée  par  Im  An- 


OOtM,  4B.->Bb- 

R  parai  iMMIe- 
ippotitien  eoBt- 
M,  IM.  —  te 
)|l«  en  CaMda, 
la  paffciMBt  da 

ire  la  goeita  i 
m.— Equiw 
arer  dv  Cauda, 
Mwrarle  urri- 
•,«l«.  — Nou- 
iTranea,  n«.  — 
leadie  el  TWre- 
r«  U  |uam  A  la 
qu'on}  «prouve 
ourg,  m.  —  80 
à  ta  guerre  avee 
Mefaïtd'immcn- 
r  t'cmparer  det 
M7.  —  Ouvre  la 
le  47S9  contre  le 
rde  le  Canada  par 
c  la  France,  SI  t. 
in'cllc'eieroe  m» 
en  Canada,  t.  n, 
lelordDuinani  à 
empare  de  l'élee- 
,  ai.— Supprime 
aitea  de  QoMtee, 
r  maifon  40.  — 
laiaan  de*  Troit- 
[lae  un  acte  en  Ii- 
,  M.  —  Propoae 
il6  mixte  *  l'ivA- 
—  Faitlaréaerve 
LeT.'-Peniéede 
Wet,M.— Erige 

AQuAbeCrM.— 
»b  Mountiln,  70. 
ricM  de  l'éveque 
jtte  capture  sur 
Set  troupes  bat- 
L  —  Continne  la 
|t  la  paii  avec  les 
ircbei  saisir  les 
,IS4.— Passe 


DBS  M ATlàRES 
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liais  en  l'kennenr  de  la  reine  Anne, 
tooM  1,  p.  SU.  —  Allaqnée  par  ka 
Acndiens  neutres,  nuis  f  ' 
■I,  «71., 


■MM,  iTf .,  il  ac 

iinw  («glise  de  ■ainle')  s-imBnwnie  U         Bapi 
Aanne,  lonw  I.  p.  IM.  —  San  o*l-      Béitii 


r  JpeMBMll  ebliant  dealw^ii^M. 

"^  Sfl  WMfllo  ci  MNI  HMflMMiéf  ITve 

—  BanMIlé  par  laalriuth,  «y»  — 
n  aeeenle  m  traité  koMen.tf.  — 
■appoNL  m. 
BétufSFkmmd  (le),  chef  aUnrk 


nirMies.lW. 
■drfenwn(lei 
Canada,  N 


vieenmdQ. 


Ttraqr.  10^  I,  ^  m. 

rsawfcnmafc  (le  uMSViia  «^  l 

p.  Wii.  '  * 

Biu^f  (V.  de  )  ael  ••  déwule  lea 


i.J 


l\mi),  genvewanr  de  la 
inglelarw.  loaw  I,  p.  IM. 
des  IrovNia 
M. 


—  n  ekereka  i  «klanir 
la  teen^naiMiHBiider 


ÀririM,  villafe  aeadlM  dans  IHe  Ma- 
da«Mi,aH  Gap-Brelan,  Imm  II,  p.  M. 

—  Sa  position  et  sa  dcaeriplion,  M. 

—  Erigé  en  <w«cM.  jlit. 
ilmeid,  général  américain,  occupe  le 

territeiro  d«  Canada,  tonw  U,  p.  M. 

—  il  va  Moquer  QnAec,  té.  —  H  se 

daafntt«<nes.  autrement  jyadsisisriM,  —  Il  d&ereha  Inuliismsnl  à  Isa  ' 
peuplades  sauvafM  de  la  Eiviérc-  ner ,  tli.  —  Il  las  méeunlsnle»  U, 
■oufe,  lonwll,  p.l4«.  — Lenrhis-  Mlmnent  (M.  de), supérieur  de  Sainl- 
tolre,  M.  —  Leurs  aombata  avee  lea  Sulpiae  de  MontréaL  Ses  panlea  sur 
«om,  M. ->  Visités  par  les  Bue-         la  naart  du  pérn  Aasie,  Uiaie  I.  «tt. 

AsnJiné  (l'akbé  ■sHl  de)  vhM  4 
Qnékife  aveoi.  Islafal,  inaM  I, 
p.  tr.  —Be^nMimécnrldaOné- 
MC,  lot.  —  mS-MOlIt  lit. 
BInrI  (la  père),  Kanile,  parmi  lea  8an- 
vages  du  >aina.  tama  I,  >  S7. 


péena,  Uê.  —  Gomplolent  eonira 
en,  uo.  —  Ils  nleniuMnt  l«  Han- 
dans,  Ml.  —  sontdéeiméa  par  la  pn* 
lile-vérole,  M. 

A  nèeWeiére  (Pranteie-Leuia  de  n  dn- 
quiéme  évéque  de  Québec,  toam  I, 
p.  Mt  —  Ses  quamés,  tf.— Sa  cha- 
rité, 9*4.  —  Ml  e^flvée  A  OHébae, 
M.  —  8a  maladie  cl  sa  iNrt,  |U. 
—Son  tombeau  et  seaaMrafiées,  ' 

Ànèttt  (le  pérc),  missionnaire 


•r- 


BtaeMene,  arçiridiacrB  de  SainMaul , 
dé(daiy  e  wifen  Iw  CalfcalIfBea  dn  Ca- 
lada,  isme  N»  >.  St. 


,  amMl  anglaii.  eammandi 
aBnaiia  wntn  LouiibowSt 

lidée  da  eengféa  de  Nev- 
isMUfonr  (le  baron  d^,'gaa*emeur  du         Tark,  l«ne  I,  p.  1W.  -»^EI{»équ^ 

oontro' 


anvof  é  à  lal[iviér»Eon(n,  tome  U, 

p.StM.  — 8onToxage,M  — Sonar-      BosImi 

rivéeàSainHMiilNe.SM. 


Canada,  M.  —  Sa  eondnile  incoa- 

sidéiée,  t7.  —  Il  talém  la  tram  de         —  Fait  nn 


reau-dé-vie  aux  Sauvages,  U. 


bourg*  p,  tn.  —  La  prisa  dt  esMe 


BaOfa  éê  Jisfssin,  grand-vicaire  de         ville  y  «cite  «ne  |rande  Joiah  tfS. 


Québeeél 


Baliin, 
ir  de  " 

•iliM 

partdudavé, 


Goa4iiienr 
—  OpiMiiil 


tome  n.  Pu  17.—      B»mrpoU  (s««r  lUrgueril«y 


évéque  Ml 


l.n.1 
lubert 


J"! 


Il  éprouve  de  la         les  pH- 


TrMea,i 
**atiel 


vient  «n  Caaadft  «MC 
ct^Uo 


de  ses  démêlés  avec  aon  évéqne,  id, 
—  nioi  adressa 


bKtis.SS. 


is,5S.— Sonopposil 
—Son  mémoire  as 


ce  aon  évéqne 
des  lanncMs 


P.7K— Ellei  Inatituala 
lian  dea  aaaufa  de  lletia-l 


lion  A 


scsa«Sa, 


lUetra^Dama,  tf. 
—  Sas  tnnrawi  A  Hontidal,  «L 


SaurnUAnaca) 


an  gouvememsnt         réel,  loaie  II,  p. 


coadaniour 

.  mT— 1 


Beéqnade 


en  faveur  de  Funiversité  ariite.  St.—         MoMrénl,  MS.  —  Son  eamelén,  tf . 


Sa  lettre  aéditieusa  A  Féré: 


réMe 
Mlaci 


de         -^  Il 


charge 
uar  w 


M.  de  Povhin-Jaaion 


Québec.  M.  —Bouleurqu'elia cause  Ctaatituer  lie  chapitre  de  MontrAaIi 
parmi  les  CatboUques,  SA.  —  H  i..<nd  ttt.  —  ies  «Mivres,  t97.  —  V»  en 
publique  sa  letln  sur  runivenité         Enropa,<d.  '  Fonda  de  nauvslfcsjys 


siona,  «.—ObUent 


Ur,  71.— Sa  asort,  M.^BiBt«n'eile         OUals.  pour  son 

nonv^lea 


0" 


delà). 


néral  du  Canada,  il  réunit  les  nota< 


lesIéMiiles, 
Mcaliéalunaéglisa. 


dieeése.  tét.— <iat 


tables,  tome  I,  p.  I7S.— Ûenvoiades      BanlaveiM  (de)>tendant  du  Canada.II 
députés  A  Ittaqy,  m  477.  —  FUn         cal  chargé  par  Golhertdesnnwillarl* 
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ti 


il 
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p 
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elergé,  tome  I,  p.  186.  —  Il  est  rap- 
pelé, iki. 

Bradioek,  général  aqflais,  débii  par 
|ea  Franca»  A  MonoD|(aliela,  vm»  I, 
p.991. 

Braa-<rOr,  lao  et  mer  inlérieare  do 
Cap4reU)n.  Sa  deuripiioii ,  tome  II, 
p.  UO. 

Bribeuf  (le  père  de),  Jésuite  mission- 
naire en  Canada,  tome  I,  p.  4S.  — Sa 
vie  apostoliqufl,  iâ.  —  Son  ardeur 

eur  le  martyre,  U.  —  Sa  vie  dans 
I  déserts,  46.  —  Il  visite  la  nation 
neutre  du  territoire  du  Niagara,  SI. 
—  Il  est  pris  en  secourant  ses  néo- 
phytes, 67.  —  Les  Iroquois  préparent 
son  supplice,  M.  —  Son  courage  dans 
les  tourments  —  Son  martyre  et  sa 
mort  admirables,  67—66. 

Briand  (Olivier), prêtre  français,  tenté' 
taire  de  l'évéque  Ponlbriand.  Arrive 
en  Canada,  tomel,  p.  M6. — Nommé 

'Vicaire-général  de  Québec,  810.  — 

.   Vicaire-eapitulaire  après  la  mort  de 

"l'évéque  Pontbriand,  SIS.  —  Donne 
un  martement  pour  rendre  grAoe  A 
Di^  du  bienfait  de  la  paix,  tome  II, 
p.  I.  —  Il  solliciiedes  secours  pour 
envoyer  A  Lonims  une  députation  de 
Canadiens,  8.  —  Il  est  choisi  par  les 
Canadiens  pour  succéder  A  Pont- 
briand, 6.  —  Il  se  rend  en  Angleterre 

;  afin  d'y  obtenir  de  se  fsire  sucrer 
évéque,  id.  -^Conduite  insultante  du 
ministère  anglais  A  son  égard,  8.  — 
Il  va  en  France  et  obtient  sesbulles, 
9.  -r  Sacré  évéque  de  Québec,  U.  — 
Les  Anglais  lui  en  reftisent  le  titre, 
ii.  —  Son  retour  en  Canada,  id.  — 
|l  redoute  de  prendre  les  marques  de 
sa  dignité,  10.  —  Reçoit  un  traite- 
ment des  (éminaires  de  Montréal  et 
de  Québec,  II.  —  S'insUlle  A  celui 
.de  Québec,  id.  —  Il  songe  A  se  don» 
nér  Un  coa«(][uleur,  M.  — Il  en  de- 
mande l'autorisation  au  gouverne- 
ment anglais,  id.  •—  Ses  concessions, 
SI.  -^  Il  propose,  malgré  lui,  Ma- 
riauoheau  d'Esglis  pour  son  coa^i»- 
teur,  S8.  —  Il  fait  appel  aux  Cana- 
diens pour  leur  faire  prendre  les  ar- 

.  mes  en  faveur  du  gouvernement,  83. 

.'—La  noblesse  canadienne  se  lève  A  sa 

"voix,  84. — Ildonne  sa  démission  de 
l'évéché  de  Qoéhee,  44.  —  Sa  mort, 
73.— Ses  vertus,  78. 

Bri$aei»r  (l'abbA  de).  Sa  lettre  au  père 
de  le  Chaise  sur  les  désordres  de  l'i- 
vrognerie, tome  I,  p.  905. 

Burke  (Edmund),  prêtre  irlandais  en 
.Canada,  tome  11,  p.  49.  —  Archipré- 
tre  de  Québec  II  est  nommé  vieuie- 


général  de  la  Nouvelle-Ecosse,  110. 

—  Il  fonde  un  collège  A  HaiiCii,  id. 

—  Ne  peut  l'ouvrir,  id.  —  Nommé 
vicaire-apcMolique  de  «la  Nouvelle- 
Ecosse  et  dh  Cap-Breton,  181.  — 
CooMcré  évéque  de  Sion,  189  —  Sa 
mort,  916. 

Birfow»,  ville  fondée  sur  l'Ottawa  par 
le  colonel  By,  tome  U,  p.  946.  — 
Erigé  en  évéché,  978. 

CoM»  (les  hrères  Guillaume  et  Emerie 
de)  Protestants  ennemis  des  Jésuites 
en  Canada,  p.  89. 

CaUièrei  (le  chevalier  de),  nommé  gou- 
verneur de  New-Tork,  dans  la  prévi- 
sion delà  prise  de  cette  ville,  trâia  I, 
p .  109.  — Succède  au  comte  de  Fnm- 
tenac,  918.  —  Il  envoie  des  députés 
aux  Onondagas,  918.  —  Il  fonde  un 
éUblissement  A  Détroit,  999.  —  Il 
prend  des  mesures  contre  les  Anglais, 
998.  —  Sa  mort,  996. 

Cahnn$  (l'abbé  de),  prêtre  français, 
émigré  en  Canada,  dans  l'tle  du 
Prince  Edward,  tome  II,  p.  III.  — 
Aomdnier  des  Ursulines  aes  Trois- 
Rivières,  119.  —  Son  caractère ,  sa 
mort,  M. 

CtÀwrt  (sir  George),  lord  Baltimore, 
coloniM  Terre-Neuve,  tome  II,  p.  99. 

Camada  (le).  Son  histoire,  tome  I.  p.  8. 

—  Son  nom  primitif  Kanau.  Décou- 
verte de  cette  contrée  par  Jacques 
Cartier,  tom«  I,  p.  6.  —  Retour  de 
Cartier  en  danada,  7.  —  Climat  ri- 
goureux de  ce  pays,  0.  ~  Première 
colonie  française  en  Canada,  19.  — 
Les  Anglais  s'emparent  du  Canada, 
86.  —  Il  retourne  A  la  France,  87. 

—  Il  est  bouleversé  par  un  treinble- 
ment  de  terre,  etc.,  101 —  L'auto- 
rité royalei  est  établie  d'une  manière 
dé6nitive  en  Canada,  108.  —  L«  roi 
y  érige  une  cour  souveraine,  id.  — 
Origine  des  seigneuries  du  Canada , 
1 81 .  —  Menacé  par  les  Iroquois,  178. 

1  —  Limites  des  possessions  françaises 
en  1687,  190.  —  Faiblesse  de  la  co- 
lonie, id.  —Sauvé  par  le  lèle  et  l'in- 
fluence des  Jésuites,  191.  —  Envahi 
par  les  Anglais,  197  et  suiv.  —  Déli- 
vré, 908.  —  Sa  délimitation  A  la  paix 
de  ]|iswyek,  914.—  Conslemalipn 
qu'on  y  éprouve  A  la  prise  de  Louis- 
bourg,  976. — Disette  qu'on  y  éprou- 
'  ve,  990.— Envahi  de  toutes  parts  par 
les  Anglais,  808.  —  Passe  en  entier  A 
l'Angleterre,  818. — Changement  dé- 
sastreux qui  s'opère  dans  ce  pays 
sous  le  rapport  des  sciences  et  des 
arts,  tome  II,  p.  9.  —  Envahi  par  les 
Américains,  89.  •>  Evacué,  86.  — 
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ivelle-Ecostè,  flO. 
Ilége  à  Halifai,  id. 
tk,  id.  —  Nomma 
B  de  «la  Nouvelle- 
i-Brelon,  151.  — 
deSion,  45a  —Sa 

te  «ur  roila'w*  par 

ime  II,  p.  946.  — 

I7S. 

liilaume  et  Emerie 

inemi*  des  Jésuites 

er  de),  nommé  gou- 
fork,  dans  la  prévi- 
I  cette  ville,  lomt  I, 
eau  comte  de  Fn>n- 
envoie  des  députés 
915.  —  Il  fonde  un 
Détroit,  999.  —  Il 
I  contre  les  Anglais, 
996. 

1),  prêtre  français, 
)dà,  dans  l'Ile  du 
tome  II,  p.  411.— 
Irsulines  des  trois- 
-800  caractère,  sa 

te),  lord  Baltimore, 
nive,  tome  II,  p.  99. 
liMoire,  tome  I.  p.  B. 
lilir  KanaU.  Décou- 
ontrée  par  Jacques 

6.  —  RetQur  de 

7.  —  Climat  ri- 
lyf,  9.  —  Première 
en  Canada,  19.  — 
iparent  du  Canada, 
le  A  la  France,  S7. 
rsé  par  un  tremble- 
c,  «or  —  L'auto- 
iblie  d'une  manière 
Ida,  405.  —  Le  roi 
■  souveraine,  id.  — 
leuries  du  Canada , 
arle8lroquois,47S. 
tssessions  françaises 
Faiblesse  de  la  00- 

par  le  sèle  et  Tin- 
tes, 494. -Envahi 
«7  et  suiv.  —  Déli- 
ftlimiUlion  k  la  paix 
—  CtonslemaïKm 
la  prise  de  Louis- 
itlequ'onyéprou- 
de  toutes  parts  par 

—  Passe  en  entier  A 
— Changement  dé- 
lère  dans  ce  pays 
les  sciences  et  des 

-  Envahi  par  les 

-  Evacué,  36.  — 


Etal  de  SM  dAmrtion  publique  en 
4790,  pb  t».— On  y  fait  des  prières  pu- 
blimMijpoar  le  Souverain- Pootile, 
IW.  —Situation  des  seigneuries  dans 
Mlle  provinee,  485. — Tient  A  garder 
sa  eonslilutioa  féodale,  486  —Se  ré- 
volte contre  l'Angleterre,  9S0.  —  Ses 
combats  contre  les  troupes  du  gouver- 
nement, 984 .  —  Vaincu  dans  la  lutte, 
988.  —  Réuni  au  HautGanada  et  ré- 
duit dans  sa  repréaenlatioo,  805.  — ' 
Son  avenir,  807.  —  Erigé  en  pro- 
vince ecclésiastique,  340. 

Canada  (Haut).  Erigé  en  vicarialnapoe- 
loMque,  tome  II,  p.  454.  —  Etat  des 
missions  dans  celte  contrée,  iW— 
467.  —  Accroiuement  de  sa  popula- 
tion catholique,  986.— Réuni  au  Bas- 
Canada  ,  305. 

Canàd'lênê,  ou  Français  du  Canada. 
Troubles  que  les  Huguenots  eicilenl 
parmi  eui,  tome  I,  p  39.  —  Ferveur 
primitive  parmi  eux,  48.  —  Abus 
qu'ils  font  de  la  vente  de  l'eau-de- 
vie.  aux  Sauvages,  70.  —  Scandales 
dont  Us  sont  la  cause,  id.  —  Leur  re- 
lâchement, 496.  —  La  paix  les  excite 
A  de  nouvelles  entreprises,  433.  — 
Premier  Canadien  élevé  aux  ordres 
sacrés,  463.  —  Leurs  entreprises  nou- 
velles, 491.  —  Défendent  Québec  as- 
siégé par  les  Anglais,  900—404.  — 
Délont  les  troupesanglaises  A  Monon- 

Î;aheia,994.  —  Leur  courage  devant 
es  Anglais,  999.  —'Leur  dévouement 
héroïque ,  304.  —  Deviennent  sujets 
anglais,  348. — Leur  caractère  change 
après  la  conquête,  tome  II,  p.  9.  — 
Exclus  des  charges  comme  Catholi- 
ques, 5.  —  Et  privés  des  libertés  ga- 
ranties par  le  traité,  id.  —  Ils  en- 
voient des  députés  A  Londres,  id.  — 
Réponse  qui  leur  est  faite,  «4.  — 
Craintes  qu'ils  éprouvent  de  la  con- 
duite du  gouvernement  envers  l'E- 
slise,  4  4  — Les  Américains  cherchent 
a  les  attirer  A  eux  contre  l'Angle- 
terre, 41 . — Plusieurs  se  joignent  aux 
Américains ,  39.  —  L'évéque  Briand 
Tait  appel  A  leur  loyauté,  88.  —  En- 
voient une  députatlon  A  Londres,  44 . 

—  Leur  succès,  49.  —  Leur  pétition 
au  conseil  de  Québec  bien  accueillie, 
49.  —  Prennent  les  armes  contre  les 
EMIs-Unis,  497.  —  Répandent  A  l'ap- 
pel de  l'évéque,  489.  —  Battent  les 
Américains,  433. — Cherchent  A  con- 
server leurs  lois  féodales,  486.  —  Ex- 
cités A  la  révolte  par  Papineau,  997. 

—  Leurs  griefs  A  l'égard  de  l'Angle- 
terre, 998.  —  Leurs  premières  excur- 
sions dans  le  territoire  de  la  Rivière- 


Rouge.  949.  —  Ils  y  eonstruisnit  des 
forts,  id.  —  Leurs  premiers  établis- 
sements, 980. — Leur  .oiisleiice,  953. 

—  Leur  libertinage,  954.  —  Change- 
ment de  leur  conduite  A  l'arrivée  des 
missionnaires,  985.  — A  qui  tessem- 
blent  les  Canadiens  d'aitiourdlml  ; 
leur  portrait,  297—998. — Leur  assi- 
milation A  la  race  angkHxItique,  999. 

—  Jugés  par  lord  Durham,  809  et 
suiv.  —  Injustice  du  gouvernement  A 
leur  égard,  808.  —  Ni  Anglais  ni 
Français.  807 — 808.  —  Leurs  illu- 
sions, 309.  —  Leur  avenir  probable, 
idem. 

Cap-Bntom  (l'Ile  du) ,  appelée  aussi  Isle- 
Royale  par  les  marins  de  la  Norman- 
die et  de  la  Bretagne,  tome  I,  p.  4.— 
Réclamée  par  la  France.  499.— Com- 
mence A  se  peupler  d'Acadien»-Fran- 
Ss,  948.  —  Sa  description,  944.  — 
t  Anglais  s'en  emparent,  978.  — 
Rendue  A  la  France,  978.  —  Recon- 
quise par  les  Anglais,  995.  —  Reçoit 
un  gouvernement  particulier,  t.  II, 
p.439. — ^Réunie  A  la  Nouvelle-Ecosse, 
%d.  —  Etal  de  ses  missions,  469. 

Capitulation  de  Québec,  tome  I,  p.  308; 
de  Montréal,  843.  —  RéOetions  A  ce 
sujet,  348. 

CapMctM.Le  père  Dreuillettes  en  trouve 

Plusieurs  établis  sur  les  bords  du 
iennebec  dans  le  Maine,  tome  I,  p.64 . 

—  Avec  quelle  cordidiité  il  en  est  re- 

Îiu,  id.  —  Maisons  qu'ils  avaient  A 
'embouchure  du  Pénobscot,  id. 

Carignan-Salièreê  (le  régiment  de^ 
arrive  A  Québec,  tom.  I,  p.  449.  — 
Il  est  licencié  en  Canada;  ses  offi- 
ciers sont  l'origine  des  seigiieuries 
canadiennes,  434. 

Carbto»  (sir  Guy),  gouverneur  du  Ca- 
nada, fait  un  appel  A  la  loyauté  de 
l'évéque  de  Quéltec,  tom.  II,  p.  33. 

—  Il  va  A  Québec  pour  la  déuodro 
contre  les  Américains.  84.  —  Il  est 
reçu  avec  enthousiasme  dans  cette 
ville.  —  Gouverneur  du  New-Brun»- 
wick,  p.  87.  —  Constitue  cette  ph>- 
vince,  id.  —  Il  fonde  la  ville  de  Fré- 
déricton,  88.  —  Demande  un  mis- 
sionnaire catholique  pour  les  Abé- 
nakis,  id. 

CarroU,  évéque  de  Baltimore,  vient  A 
Montréal  pour  engager  le  clergé  ca- 
nadien A  prendre  parti  aveo  les  Amé- 
ricains, tom.  Il,  p.  39. 

Cartier  (Jacques) ,  marin  de  Saint- 
Malo,  choisi  pour  aller  explorer  les 
cOles  de  l'Amérique.  —  S<m  pre- 
mier voyage.  —  Il  découvre  la  baie 
qu'il  appelle  des  Chaleurs.  —  Il 
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phRle  DM  enix ,  avw  Im  arawa 
de  la  France,  ^ana  la  baie  de  Gu- 
pé.  Il  eatte  dana  le  ieuve  de  Ka- 
,  Aala,  enauile  Saiiil>Launiit,  ion.  I. 
p.  «.  —  San  retour  en  France,  p.  7. 
weuid  vof  âge  de  Cartier  en  Canada 
«yee  pluiieura  navirea,  U.  Il  arrive 
en  ra«e  dé  Terr»-NeuTe  et  donne 
au  geifB  et  au  fleuve  du  Canada  le 
nom  de  Sainl'I.aarenl.  —  Il  remonte 
Juaqu'à  l'Ile  dite  d'Orléam.  '-  En- 
auile lusqu'A  celle  d'Hochelaga,  dé- 
pute Moolrtal.  Sea  briHanlea  mpé- 
nneea  au  aujet  de  la  ailuatioa  de 
Montréal,  p.  8.  Il  redeaoend  au  vil- 
lage de  SUdaooné,  depuia  Québec, 
oè  11  païae  l'hiver.  Il  prmd  peatea- 
aion  du  pays  au  nom  de  la  France. 
Enlève  le  saehem  de  Stadaeoné  et  re- 
'  tourne  à  Saint-Halo,  p.  t.  —  Nou- 
velle expédition  de  Cartier,  aon*  le 
,  commandement  de  Roberval.  Il  é- 

ciioue  encore  une  fois,  p.  10. 
CafMf aa  (les)  une  des  Cinq-Nalfona 
irequoises,  tom.  I,  p.  17.  —  Ils  de- 
mandent un  missiolinaire,  et  on  leur 
envoie  le  père  Mfsnard ,  p.  74.  —  ils 
<    traitent  delà  paii  avec  le  marquis 
-    deTracf,  p.'4i4. 
Casol  (In  père) ,  frère  Jésuite  élevé  aux 
ordres  sacrés,  dernier  Jésuite  du  Ca- 
nada,  tom.  n,  p.  W.  Il  distribue 
■    aux  pauvres  et  aux  èftlises  les  eflleis 
de  la  maison  de  Montréal,  U.  —  Sa 
mort,  ses  funérailles,  p.  106. 
CkamMy  (le  fort  de)  construit  par  or- 
dra  du  marquis  de  Tracy  tom.,  I  p. 
ISO  Fris  par  les  troupes  des  Etats- 
Unis.  lom.Ilpag.  S9. 
Chmmflmin  (Samuel  de)  est  mis  A  la  té- 
ta d'une  compagnie  de  commerce 
pour  le  Canada. — Ses  qualités  soli- 
des, p«g.  14.  — ll]elte  les  fondements 
de  la  ville  de  Québec,  pag.  VI.  Il 
fkit  «Ilianoe  aveclwHanmsdeHont- 
rial  et  marche  contra  lea  Iroquois. 
pag.  ts.  —  Son  retour  en  France,  et 
enaoHe  en  Canada  avec  quatre  né- 
eollels.  pag.  M.  —  Il  envahit  de 
nouveau  le  territoire  des  Iroquois, 
pag.  30.  Il  est  blessé  et  nasw  l'hiver 
parmi  lesHnrons.  U.  —  Vues  élevées 
de  Champlain,  id.  Diflleullés  qu'il 
éprouve,  pag.  81 .  —  Il  commence  le 
château  Saint-Louis,  id  .—  Assiégé 
>    dans  Québec  par  les  Anglais.  88.  Son 
défi.  id.  Il  capitule  avec  honneur. 
88.  Son  retour  en  France.  87.  U  ob- 
Uantde  niehelieu  que leCanada  soit 
rendu  à  la  France.  87.  Grandeur  de 
ses  sentiments.  88  il  rentra  dans  Qué- 
bec, id.  Il  fonde  lavilledMTro{s>Hi- 


vièrcs.  St.  Sa  mort.  id.  Soin  éloge- 
40. 

Clumi^tdt  Montréal,  érigé  par  lepape 
GréMlra  XVI.  tom.  Il  pag.  SSS.  — 
Inatituépar  M.  Forbm-lanson.  SM.— 

Chaplin  A  QuélM  érigé  par  lepape 
en  1678,  tom.  I.  pag.  168.  -^  Oppo- 
sition ou'il  éprouve  de  la  part  des 
marguillters  de  la  paroisse,  ton.  II. 
pag.  IS.  —  Suite  de  cette  opposi- 
tion. 88.  —  Son  extinction.  38. 

CXarftoniial  (le  comte  abbé  de),  évéque 
de  Toramo. tom.  II.  pag.  998 

ClkarlBlMowii,  ville  capitale  de  l'Ile  dà 
Prince-Edward,  tom.  II.  nag.  170— 
Sa  description,  id.  —  Erigé  en  évè 
Ché.  990. 

Chatkam  (William  Pitt,  lord),  ministre 
d'état  en  Angleierra.  H'>  ntend  avec 
Fnnklincontra  les  Acadiens.  lom.l . 
pag.  988.  —  Il  rassemble  dés  forc«-« 
considérables  contre  les  colonies 
franfaises.  997. 

Ch*Hmmot  (le  pén.>).  Jésuite,  re^u  .^ 
Onondsga.  tom.  I.  pag.  79  —  Sua 
éloquence  le  fait  admirer  des  Iio- 
quon.  78.  —  Il  Mllit  une  chapelle  i 
Unondaga,  et  y  prêche  l'évangiie.  id. 
Il  annonce  la  parole  de  Pieu  aux  Se- 
neeas.  74.  —  Il  réunit  les  Huroti* 
de  Sillery  A  LoMtte.  pag.  144. 

Chattvfii{le  sieur).  Le  roi  lui  accorde 
le  monopole  dueommcrce  du  Canad-i. 

8. 11.—  Sa  mort  arrête  le  progr  s 
e  la  colonie  13. 

Ckasy  (de),  neveu  de  Tracy,  tué  par  les 
Mohawks'  tom.  I,  p.  198.  —  Sa  mort 
est  vengée  sur  son  meurtrier.  4d. 

Chine  (La),  village  dans  l'Ile  de  Montréal 
saccagé  par  les  Iroquois.  tom.  I, 
p.  109.  —  Horribles  cruautés  qu'ils 
y  exercent.  198. 

Chippewai  (les),  nation  sauvage  du  laq 
Supérieur,  tom.  I,  p.  84,  —  Ils  en- 
tendent le  père  Alloues,  id. — Ils  s'u- 
nissent aux  Assiniboines  contra  les 
>■     Européens,  tom.  Il,  9S0 

ColHg$  d»  Quitte,  fondé  par  le  mar- 
quis de  Gamache.  tom  I,  p.  47.  Su|)- 
primé  par  le  gouvernement  anglais, 
tom.  II,  40.  —  Le  gouvernement  ; 
propose  l'érection  d'ume  univenié 
mixte  87.  Rejetée  par  Kévéque  Hu- 
bert. 88. 

Cohniei  Ânglaiui.  Elles  réunissent 
leun  efforts  pour  s'emparer  du  Ca- 
nada. tom.I,  p.  197.  —  Nouveai.i 
efforts.  918. — Elles  les  renouvellen  i. 
988.  —  Les  Iroquois  se  Joignent  A 
elles,  ainsi  que  les  Renards  de 
l'Ouest,  id,  936.  —  Elles  éohoueiu 
dans  lear  entreprise.  987.  —  S'uu«ri> 
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ort.  id.  Soin  éloge- 
la  r,«rifé  par  lepape 
om.  Il  pag.  SSf.  — 
arbm-JaDWB.  see.— 
;  érigé  par  le  pape 
pag.IttS.  irvmo- 
uve  de  la  part  dea 
la  paroitae.  Imn.  II. 
le  de  odie  opposi- 
exliaction.  39. 
aie  abbé  de),  évique 
I.  n.  pag.S95 
eoapiuledertleda 
lom.  II.  bag.  170— 
id.  —  Erigé  en  év« 

Pitt,  lord),  mlnialre 
tierre.  M'i  niend  avec 
les  Acadiens.  lom.l . 
rauembic  dés  forciii 
Bonlre   les   coloniu 

lénO.  Jésuite,  reçu  h 
I.  I.  pas.  7S  —  San 
lit  admirer  des  lio- 

bélil  une  chapelle  i 

prêche  l'évangile,  id. 
srolede  I>ieuaux8e- 
Il  réunit  les  Hurotis 
rrtte.  pag.  144. 

.Le roi  lui  accorde 
«mmcrce  du  Canad  i. 
ort  arrête  le  progr  '•» 
S. 

deTraer,  Ittéparles 

p.  «as.— 8a  mort 

meurtrier.  M. 

dansriledeMontiéAl 
Iroquois.  tom.  I, 

ibles  cruautés  qu'its 

lation  sauvage  du  laq 
I,  p.  54.  —  Ils  en- 
Ltloues.  id.— Ilts'u- 
iniboines  contre  les 

|.  Il,  sso 

!,  fondé  par  le  mar- 

).  lom  I,  p.  47.  Su|«- 

luvernement  anglais. 

]Le  gouvernement  jr 
tn  d'ume  universié 
par  févéque  Hih 

IM.  Elles  réunissent 

ir  s'emparer  du  Cii- 
197.  —  Nouveai.i 

llles  les  renouvellent. 

]|uois  se  Joignent  i 

les   Renards   de 

.  —  Elles  échouent 

Irise.  987.  — S'unir 


sent  poariiB  armeawnt  contra Lovia- 
bourg.  97t.,-^Lettr  flotte  a'appnehe 
de  Louiaboilrg.  t7S.  —  Fonno  le 
siège  de  «eue:  vUle.  «74.  —  s'encan- 
Mn.SVt.  —  iMir  Joie  à  la  nonvelle 
M  cet  éténemart.  Sf 6.  —  Leur  ea- 
prit  4'MipaaiaMn  éewwanee  A  ae 
Un  aeallr.  tTT»  —  EUca  a»  sonlè- 
veat  floMre  fai  néfe-falrie,  iMi.  Il, 
p.  If.  —niai  déelansil  lew  iodé- 
pendMMe.  11.—  (VqretJHalt-OMt}. 

CmM  (la  pilaMd«),vMHroi  de  la  Non- 
T«n»-mBM.  tMi.  I.p.l9. 

Cimlrtm¥r,  eoBswa>dantl|to»iia  da 
ton  B>qnasBe,  lom.  I,  p<  tKT.  —  Il 
ptand  l'oABshwetfaraewaahingtoo 
il  eapUoler,  U. 


CorkêT,  MOB  doné  par  leà  f«|ivMes 
iBveneu»  de  Néir-Tork, 
I  p.  IT9. 


St.  gettTenMur  de  laJKNvwile* 
jm  la  vme  d1ialifsi,to«.  I, 
.  MQ.  —  Il  déopavra  les  intrigues 
s  Le  LoBln ,  p.  M4.  —  Il  envoie 
le  maior  Lawnnce  bâtir  le  fMrt  Beaik- 
bassin,  a.  n  fait  aaWr  un  navira 
ftr«Qgaia,Mi. 
Cawffpllsa  (Déniai  et)  mumé  gewet 
new^ueu  d«  Oaaada,  lem.  I, 
p.  11g  -  X  •  «  '  :  1 A  Qwébae,  449. 
—  Il  tm»'  "H-  «havka  et  ravage 
leivibwu  iv  '  g.— Sabiblesse 
au  aoM A  ..  <wM0  de  l'ean-de-vie 
eut  fanvagaa,  ig».  —  OffenaA  par 
un  aermon  de  révéqne  Laval,  et  eem- 
vrls  Iniliecteaaaal  4«m  lea  «enaorea 
««cUaMMiqnea,  U.  —  &»  |iiaiioe«n- 
van  IwlMWiia,  444.  »  leaeheb 
«•«IgM  Ini  adNaaant  leùra  plaintes 
««tianâi, M.  -^U  la* ee«Mha de 
mwn  la  g««n«.W.i^Inalraetlon8 
qw'il  ngvit  de  CpUmpI  an  ai^et  du 
âargé,  448.  -'Il  bâtit  le  fort  de 
Gataioaooi,  444.  .y-  8m  nppel, 
169. 
Cr0ig  (8ir  John),  gouvaraenr  4u  Ca- 
nada. —  Son  impoMlaiild,  ton.  Il, 
{1. 191.  —  Il  chenne  A  a'eotparer  de 
liAtel-iNett  de  Qoébec,  M.  -r  Eé- 
^datanee  qa'il  éprouve  de  la  part  de 


tnaiHilqttes,  H.  —  il  oralnt  un  aou- 
lèveotant  daa  Canadiena,  lll.  >-  il 
deaBMde  rappai  de  l'âvéqna,  W. 

Crate  (la  graioe)  de  aaisBion  de  Saint- 
Hilain  de  KorrHIe,  ton.  n,  p.  IM. 
-^  GMiBOoie  da  aon  «reettoa,  SS9 
el  aîilv. 

DaUam  (la  pAnClaade),  Jéanile,  dm 
le»  OMii.>agaa,  avee  le  pén  Cbau- 
■wet,  lea.  I,  p.  Tl. —Il  va  avee 
le  père  Marqaatte  fioiidw  la  aiaaion 

II 


du  flanll-Sainte-llarie  cfaeslesGbip- 
pewaa,  1U. 
0MM(iepén),  iéauite  nisBionnaire 
en  Canada ,  tons.  I,  p.  49.  —  Sa 
vie  apeatoUque»  M.  Son  dévoOment 

l*^"'  **H*!^****.^lir  Saumon. 

—  8a  BiéflMln  en  vénéralien  parmi 
l«  Hnr«M,  96. 

AsMHl  (Piem),  ewd  de  Longueil, 
■emné  eoadjtttenr  de  Qnébee,  t.  Il, 
p.  7f .  —  Bvaqne  de  Québee,  p.  400. 

—  Aete  de  aa  finnelé,  40«.  —  Son 
entrée  A  Montréal,  109.  —  8ea  tra- 
vaux al  aes  visiisa  paalonles,  440.  — 
8a  nwrt,  119. 

DsimimW*  (leautquia  de),  ganvcraen^ 
général  dnCanala,  ttM.I.  p.  1U.— 
S'ambaniHe  avee  Saiat-Valier,  U.  — 
8on  earaotén  19S.  —  Il  veut  oona- 
truira  nn  fart  A  Niagara,  M.  —  Tra- 
veiaé  par  ka  Aaglaia,  M.  —  Son 
ebéiasance  aveugle  au  otdiea  du 
roicompwraetia  ooienie,  196.  —  Il 
eat  rappelé,  199. 

Jlsa  irenla,  hngnenot,  lecoil  la  sonve- 
ntaelé  de  l'Aeadie  avee  le  oMmopole 
ds  tianmeiBB  en  Canada,  ton.  I, 
p.  94.  —Sa  pwaiMraaipMition,  U. 
-•Il  lento  nn  étabHnisisBt  sur  l'Ile 
8ainte«rabi,  99.  Il  fait  A  Pouiri- 
oewt  eaneeaah»  du  Fert^tegral.  où 
il  NviaBl  enanito  lni>B<nM,  <i.  — 
Son  ptiviléga  eat  révoqué  par  l'fai- 
•nenee  de  la  aaaniniw  de  Onetehe- 
viile,  tr.  —  Il  eentinne  A  protéger 

—  ••   ,99 


JMireil.  —  Sa  deaeripliaa  et  eeUe  du 
lae  8afail-€Uir. — C'.HIéNa  y  tonne 
unétablissaaicM,ton.  I,  p.  999.  — 
Asriègé  par  lea  BaMrda,  999. — Dé- 
livré par  lea  Sanvagaa  alUée,  999.  — 
8asilnatioaanf740,M. 

Dtaus  payées  au  ewda  dn  Canada. 
QttOBlieo  A  ce  auM,  449.  —  Diven 
arrétt  loudiant  les  dlawa,  id.  — 
Bllaa  aoQt  fiiéat  an  vhigt-siiiéme, 
419. 

AreNObMas  (le  nèra),  Jésnito  envoyé 
chei  Isa  AbénaWs,p.  60.  Joie  avec 
laquelle  il  eat  m«u  par  eu,  61.  — 
Consolatiena  qu'il  en  ratira,  M. 

Dmeenrl  (le  ebevaliar  de) ,  gonvemenr 
de  Louisbourg,  ton.  I,  p.  998.  — 
SabelledélénM,M.  —  ForoéAoa- 
pilnier,  998.  —  Prisonnier  en  An- 
glelerK,M. 

Dmeonrt  (aandama  de),éponM  dnano* 
vernenr  de  Louisbourg;  1. 1.  p.  994, 
—  8on  eonrage,  id.  —  Bile  partage 
noUenent  la  eaptivUéde  son  mari. 
9M. 

DuOm»^»»,  gooverneuv  de 

18 
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bourg,  lorn.  I,  p.  S74.  —  Assiégé 
dans  celte  p'ac  ,  374.  —  Il  capitule 
trop  Ukl  pour  ion  honneur,  975. 

ikiiqutt  (Pierre-Herman),  ooadjuteur 
I  de  Québec.  Son  premier  i^our  en 
Canada,  tom.  I,  p.  S59.  <—  Il  y  re- 
vient comme  adminisiralettr  du  dio- 
cèse, S60.  Evéque  Uiulaire  de  Qué- 
bec, a.  — '  Ses  Iravaai,  S6I.  —Il 
achève  [4  séminaire  el  bit  diverses 
fondations  utiles,  469.  Son  retour  à 
Paris,  «4.  —  Sa  démission  et  sa 
mort,  963. 

Dougan,  gouverneur  de  New -York, 
tom.  I,  p.  176.  Il  traite  avec  les  Iro- 
quois,  ia.  —  Il  ir  verse  les  projets 
de  'Denonville,  1 8S.  ^  Il  oBkc  sa  mé- 
diation entie  les  Iroquoiset  les  Fran- 
çais, 166. 

Dupltêiii-Momttff,  Capudn,  nommé 
coadjuteur  de  Québee,  tom.  I,  p.  949. 
—  Il  n'y  vient  point,  id.  — Evéque 
de  Québec,  il  envoie  sa  procuration, 
356.  —  Mécontentement  causé  1  ar 
son  absence,  iâ.  —  Il  envoie  à  sa 
place  son  ooadjuteur,  960. — ^II  donne 
sa  démission,  «i;  <—  Sa  mort.  9M. 

Durftam  (lord).  Anglais.  Opmion  de 
ce  seigneur  sur  les  changements 
opérés  par  n  eonquéte  en  Canada , 
tqpn.  II,  p.  9.  —  Set  réflexions  sur 
l'Eglisie  Catholique  en  Canada,  49. 
Sa  pensée  sur  la  réserve  du  clergé 
protestant,  66  —  Remplace  lord 
Gosford  eomme  gouvemeuriiénéral 
en  Canada,  984.  —  Ses  mesures 
contre  l'insurrection,  id.  —  Ses  ré- 
flexions sur  le  Canada  et  les  Cana- 
diens, SOO-304-809. 

Duvivitr,  commandant  deLouisbourg, 
va  saisir  le  port  de  Gamseau  dans  la 
^ouvelle-Ëooise ,  tom.  I,  p.  974. 

£gli$e  {V)  Catholique;  comment  et 
par  qui  elle  bit  fondée  en  Canada, 
tom.  I,  p.  4.  Protectrice  des  Sau- 
vages, p.  88.  —  Intérêt  que  ses  com- 
mencements excitent  en  France, 
S.  47.  —  Sa  ferveur,  p.  46.  —  S'éla- 
Ut  parmi  les  Iroquois,  73.  — >  Elle 
oommenee  A  s'affermir  en  Canada 
après  l'arrivée  du  vicaire-apostoli- 
que, 93.  —  Nécessité  de  la  consti- 
tuer avec  l'épiscopat  dans  les  con- 
trées lointaines,  100.  —  Sa  prospé- 
rité sous  le  gouvernement  de  M.  de 
Tracy,  197.  —  Union  de  ses  mi- 
nistres, id.  T-  Déflance  quelle  donne 
.  aux  autorités  temporelles,  186.  — 
lléserve  de  ses  droits  dans  la  capitu- 
lation de  Québec,  306; — dans  celle 
de  Montréal,  313;  — dans  le  traité 
de  paix,  318.  —  Conduite  hypocrite 


du  gouvernement  anglais  k  son  égard 
en  Canada ,  tom.  II ,  p.  5.  t- Hu- 
miliée dans  la  personne  de  son  evé- 
que, 9  ;  —  Subit  la  suprCnalie  de 
l'Angleterre  dans  l'élection  des  éoad- 
Juteurs  de  Québec,  91  —Disposi- 
tions de  l'acte  de  Qnébee  i  son 
égard,  95.  —  80a  inlaenee  sur  les 
Sauvages,  999.  —  Son  inflnoMe  sur 
le  caractère  canadien  et  la  constitu- 
tion du  Canada,  819. 

Êglii»  de  Qtièbee  qui  remplace  la  cha- 
pelle bâtie  par  GhampUm ,  4094  — 
Sa  eoMèeration,  496.  —  Tnntlation 
de  ses  reliques,  499.  —  Bri|èe  en 
cathédrale,  466.  Son  enré  et  les  fi- 
briciens  refusent  de  raeeroir  l'évique 
Briand.  tom.  II,  p.  49.  Restanièe  et 
rebénie  par  l'évèque,  87.  —  Ses 
marguilliers  forcés  de  tiranpiger.  id.  ^ 

Elgin  (lord),  gonveraeurfiéhéral  da« 
Canada,  tom.  n,  p.  806  —  Il  trans- 

Erte  le  sM«e  dn  gouvernement  de 
Nitréal  A  Toronto,  M. 

Erie,  évéque  du  Groenland  A  Terre- 
Neuve,  en  1991,  tom.  Il,  p.  M. 

E«0«a  (Mariauchean  d^),  curé  deSaint- 
Pierre  de  l'Ile  d'Orténut,  tom.  U, 

.  p.  91.  —  ProMMé  et  a«eepl*  pour 
coadiuteur  d«  l'évéÉue  Briand,99,— 
Son  incapaeité  notoire,  98.— Vriand 
lui  refuse  les  llioullés  de  Ticain-gè- 
néral.  id.  —  KvOque  de  Québee,  46. 

—  Sa  mort,  49.  —  Panvieté  de  son 
_épiSMpat,M. 

ÉiaU'Unit.  Déclaration  de  lenlr  indé- 
pendance, tom.  U,  p,^  84.  —  Leur 
armée  envahit  le  Canidn»  id.  —  Ils 
cherchent  é  attirer  les  Canadiens  dans 
leur  parti,  id,  —  Leurs  troupes  font 
le  siège  de  Québee,  84.  —  Le  lèvent 
et  se  reliitel,  86.  —  Dèdarent  la 
guerre  A  l'Angleterre.  494.  —  Leurs 
armements,  495.  —  Envahissent  le 
BaulrCanada,  497.  —  Vaincus  dans 
les  premières  rencontres,  496.  — 
Reviennent  l'année  suivante,  id.  — 
Prennent  etbrûleni  Toronto,  499.— 
Défont  l'armée  anglaise  sur  la  Tran- 
che, 430.  —  Continuent  la  guerr*», 
184.  —  Font  la  paix  avec  l'Angle- 
terre, 484. 

f  «Art'f  ««  de  l'église  de  Québec.  Son 
opposition  Arévéque,lom.  II,  p.  19. 

—  Elle  y  persiste,  87.  —  Forcée  de 
transiger,  ti.  —  Son  mémoire  au 
gouvernement,  id,  —  Cause  l'ex- 
tinction du  chapitre,  86.  —  Son 
aversion  pour  les  irlandais,  199.  — 
Son  injustice  A  leur  égard,  id.  — 
Elle  est  forcée  de  leur  aeoorder  leur 
demande,  900. 


DES  MATIÈRES 
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anglaMi  son  égard 
.II,  p.  5.  Vp-Hu- 
nonne  de  «m  é»*- 
l  la  uiprtmalie  de 
r«leeliondeaMMd- 
ee,  «»  —  Dtapoal- 
de  OaMiee  à  ton 
»  iDloffiee  sur  lea 

-  Son  inlooMe  sur 
idwn  et  la  eoBiiftu- 
SIS. 

quinnplaeelaelia- 

ClmnqwiB ,  1M.  — 

ist.  ~  TnaalatioB 

4M.  —  Brif«e  en 

Sooenéei  Mt  ft- 

idereeeToirl'«v«(|ue 
,p.  ««.Resuorteet 
««que,  87.  —  Se» 
Dés  de  tfansiger.  itf.i, 
lvet1lea^géllénl  do. 
l,p.  806  —  Illftns- 
In  gotiTernenent  de 
snio,  M. 

Groenland  à  lerre- 
,  tom.  Il,  p.  M' 
•a  d'),  curé  deSaint- 
d'Oriéans,  un.  n, 
loaé  et  a«Bepl*pour 
'évéttne  Briand,St,— 
notolie,  SS.— Briand 
uMllés  de  Ticalre-Ké- 
fv«qaedeQaéiMe,45. 
I.  —  Pawr  relé  de  son 

laraiiott  de  ten^  indé- 

U,  p.  81.  —  Leur 

r.  Caaid»,  M.  ~  lU 

rerlesGanadienBdana 

-  I.ews  troupes  font 
)ec,  8«.  —  Le  lèvent 
8S.  — •  Déelarent  la 
eterre.lM.— Leurs 
S.  —  Envahissent  le 
m.  —  Vaincus  dans 
rencontres,  4M.  — 
miée  suivante,  M.  — 
leni  Toronto,  «M.— 
ingtaise  sur  la  Tran- 
ontinuent  la  guerT<>, 

paix  avec  l'Angle- 

(lise  de  Québec.  Son 
réque,lon).  II,  p.t9. 
sie,  87.  —  Forcée  de 
—  Son  mémoire  au 
«4.  —  Cause  l'ex- 
•pitre,  88.  —  Son 
sa  Mandais,  1M.  — 
leur  égard,  id.  — 
de  tour  accorder  leur 


„mm^  (Sallgnac),  qne  l'on  etvit  être 
l'areiievéqne  de  Canbrai,on  Canada, 
t«a.  I,  p.  188.  —-  H  est  mis  en  pri- 
son par  ordre  du  comte  de  nonle- 
nae,  188. 

Mmtaf  (HIdiael),  einquiéme  vicaire- 
apoaloliqae  de  lMrt»«ieave,  u».  n, 
p.  810.  —  Ses  travaux,  M.  —  Au- 
tres tnmnx  à  Saint-Mm,  811.— • 
SesToyaces,  SIS.  —  Il  bâttt  mm  ea- 
ihéirale,  SIS.  —  Rvéqne  de  Saiot- 
John,  MB.  —  Sa  mort,  M. 

ForbiihJmuom,  évéque  de  Nancy  et  de 
Toul,  en  UHâda,  tom.  U,  p.  988.  — 
H  institue  le  ebapitra  de  Montréal, 
M.  —  Ses  travaux  apostoUques  en 
Canada,  M8.  —  Il  érige,  la  grande 
croix  de  Salnl4IHaire  de  louville, 
M.  —Son  souvenir  en  Canada  848  , 

Prwwe  (la).  Son  gouvernement  oenh 
menée  A  songer  à  une  expédiUon 
en  Amérique,  Um.  I,  p.  5.  — 
Découragé  par  les  rapports  de 
Cartier,  8.  —Donne  une  commis- 
sion i  Roberval,  10.  —  Aban- 
donne tout  dessein  sur  l'Amérique, 
id.  —  Confie  une  expédition  au  mar- 
quis de  la  Hoche,  14.  —  Donne  le 
monopole  du  commerce  A  Chauvin, 
M.  —  A  Des  Monts,  84.  —  Le  M 
relire,  M.  —  Le  donne  A  la  compa- 

Kdes  Cent-Associés,  88.  —  Perd 
anada^  88.  —  Le  recouvre  par 
im  traité,  87.  —  Demande  A  Rome 
un  vicaire^posloUque,  88.-  Nomme 
M.  de  Laval,  M.  —  Brige  une  cour 
souveraine  A  Québec,  105.— Envoie 
en  Canada  le  marquis  de  Traey,  116. 
—T  liceneie  le  régiment  de  Car<gnan- 
SaUères,  181.  —  Restretait  les  pou- 
voirs du  gouvemeuriiéniciM,  168.  — 
déclare  la  guerre  A  rAngUlwre,  188. 

—  Fait  la  paix,  814.  —  Aptes  plu- 
aieurarapture»  nouvelles,  «mne  une 
lotte  an  4uc  d'AnvHie  pour  déCndre 
le  Canada,  877.  —  Corruption  scan- 
daleuse de  ses  agenla  dans  la  colo- 
nie, 885.  —  Dépéohe  une  flotte  en 
CMMda,  987.—  Envoie  des  troupes 
sous  les  ordres  dcMonlcalm,  909.- 
Son  indillérenoeA  la  vue  des  piépa- 
ratib  de  l'Anglelerre.  9M.-4«  gou- 
verneur du  Canada  lui  annonee  la 
mine  proebaine  de  cette  colonie,  801 . 

—  IiMcnsibililé  du  ministère,  809.— 
rait  la  oeasion  du  Canada  A  l'Angle- 
lane,  848. 

FrmtçoU  V,  roi  de  France,  songe  à 
sirivre  l'exemple  des  rois  d'Espagne 
et  d'Anglelerre  pour  l'Amérique, 
tom.  I,  p. 8. 

FronMin  (Benjamin).  Son  hypocrisie, 


tom.  I,  p.  U8.  —  Conaeil  machia- 
vélique qu'il  donne  au  sujet  des  Aca- 
diens,iif. 

Fntmr  (William),  second  vieaSre^pos- 
loUque  de  la  Nonveile-BeoMe,  t.  il, 
n;  M6.— Son  éloigneôwntdValibx, 
917.  —  Bvéque  d'HaUflix,  918.  — 
ItansMré  A  Arishal,  918.  —  Sa 
mort,  H. 

FrècMrMo»,  capitale  du  New^nns- 
wiek.  Sa  Rmdation,  tom.  Il,  p.  88- 

—  SA  description,  445.  —  Érigée  en 
évéché,  9M. 

FronlsMM  on  Cotemoui ,  enanite 
Kfaigston,  tom.  I,  p.  444.  Les  Iro- 
quois  y  forment  une  bourgade,  M. 
— ItetbAtieneetendroM,  444.— 
Le  commandement  en  est  donné  A 
Robert  de  la  Salle,  489.  —  Il  prend 
le  nom  de  Frontenac,  458.  —  De- 
nonviile  est  obligé  de  le  détruire, 

488.  —Tombe  au  pouvoir  dea  An- 
glais, p.  809. 

FroNlenae  (le  comte  de),  gonvtaneur- 
gènèral  du  Canada,  tome  l,  p.  458. 

—  Son  caractère  hantafai,  468.  —  Il 
se  brouille  lyec  le  séminaire  de  Mont- 
réal, a.  —  Il  ftit  meUre  en  prison 
l'abbé  de  Fének»,  id  —  U  est  cha- 
griné vivement  par  lea  nouvelles  dis- 
positions du  roi,  id.  —  Il  encourage 
la  traite  des  liqueurs  fortes,  469.  — 
Son  rappel,  475.  —  Nommé  gou- 
verneur-général pour  la  seconde  fois, 

489.  —  Il  vient  avec  la  pensée  de 
s'emparer  de  New-York,  489.  — 
Il  apprend  en  arrivant  l'invasion  de 
l'Ile  de  Montréal,  id.  —  Son  cha- 

gln  en  apprenant  la  destruction  du 
rt  de  son  nom,  488.  —  Il  arrive  A 
Montréal,  id.  —  Il  pense  A  «enger 
les  injures  reçues  des  Iroquois  et  des 
AMiais,  488.  —  Sani^tes  repré- 
sailles qu'il  bit  exercer  sur  les  co- 
lonies anglaises,  486.  —  Il  se  pré- 
pare A  la  guerre  contre  les  Anglais, 
499.  —  Il  y  excile  les  Sauvages  alliés 
id.  —  Averti  par  un  Abénaki ,  i 
vient  A  Québec  pour  soutenir  l'atta- 
que des  Anglais,  900.  —  Sommé  de 
rendre  la  ville,  M4  —  Sa  réponse, 
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des  Anglais,  id.  —  Son  avarice,  986. 

—  Sa  mort,  id. 
Juehereau-Salmt-Dtmii,  vieillard  ca- 
nadien. —  Sa  vaillance,  tome  I,  p. 
909. 

JitmomtiUê,  offleier  tnnfais,  tué  en 
trahison,  par  Washington,  tome  1, 
p.  987. 

J«ridie(toii  (oriiine  de  la)  des  évéques 
de  la  Normandie  et  de  la  Bretaigne 
sur  le  Canada,  tome  I,  p.  7.  — 
Exercée  par  l'abbé  de  Quaylus  au 
nom  de  l'aNhevéqué  de  Rouen,  80. 
<—  Son  insniBsanoe,  84.  —  Etendue 
de  cdie  de  l'évéehé  de  Québec,  949. 

—  Difficile  sur  un  si  vaste  diocèse, 
946.  —  Désordres  qui  en  sont  la 
suite,  «d.  —  Réflexions  sur  le  même 
sujet,  tome  II,  447. 

Kalm  (Pierre),  voyageur  suédois.  — 
Son  opinion  sur  les  colonies  an- 
Maises,  tome  I,  p.  977. 

King»l»m  succède  au  fort  Frontenac, 
petite  ville  du  Haut4]anada.  --  Son 
accroissement,  tome  II,  p.  444.  —Sa 
description,  id.  —  Capitale  de  la 
province,  449.  —  Erigé  en  évéché, 
467. 

JTirek  (sir  David),  protestant  frint*'», 
se  met  au  service  de  l'AngiMerre. 
85.  —  Il  menace  Québec  à  la  téta 
d'une  escadre  anglaise,  id.  —  Il  iù- 
tait  la  flotte  de  Roquemont,  H.  —  Il 
se  représente  devant  Québec  et  se  fait 
livrer  cette  ville  naissante,  36. 


«Hmiid  à  ï 
Mt  pria  par  ta* 
our  do  SmU- 

II  a  l«  BMÉM 
«M  «M   BMiBt 

ivofAmVftMe, 
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iqaoif,  «I.  —  n 
ihrfrks,  W.  t- 
r  iasptraiMt  irt 

DuébM,  va  avec 
laMoottTertedu 
p.  ISO.  —  Son 
rf.  ~  Son  rap- 
k  Salle,  15».  ^ 
Mâit,  aux  fUD6- 
ok,  tooM  I,  p- 
«r  Ica  Scneoas, 
le  MUr  un  fort  à 

irai  dea  Miiaioiu 

•M,  UMM  II,  p- 

0. 

j),  gonvermur- 

,  tome  I,  p.  98S. 
iigB«r  lea  Hurou 
800  avarice,  SM. 

mU,  vieillard  oa- 
llanoe,  tome  I,  p. 

;  bincaia,  toé  en 
ihington,  tone  1, 

dela)des«vèquei 
it  de  la  Bretagne 
orne  I,  p.  7.— 
6  de  Qûjliu  au 
tté  de  Roueo,  M. 
»,  81.  —  Etendue 
i  de  Québec,  M9. 
si  vaste  diocéw, 
j  qui  en  tout  la 
[lions  sur  le  mâme 

«B^ar  suédois.  — 
les  colonies  an- 
,  vn. 

lu  fort  Frontenac, 

Vu^nada.  --  Son 

rell,p.«<.— 8a 

-  Capitale  de  la 

Erigé  en  évédié, 

Irotestanl  iNnçais, 
de  l'AnglèlenK. 

I  Québec  à  la  tél« 

luise, M. -il  d6- 
luemont,  id.  —  Il 
it  Québec  et  se  fait 

laissante,  30. 
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JfoMUaroii*  (voyes  MaS\. 

Lalkmmi  (le  père  GaMei),  Jésuite 
missiowMiire  en  Canada,  tome  I,  p. 
«a.  —  Sa  vie  apoMoMiiae,  ii.  —Il 
eat  lut  eapltf  par  lea  boquoia,  «7. — 
Caïa-d  prépineat  aon  suppUoe,  U. 

—  Atntflé  de  aea  tortuiea.  —  Son 
martyre  el  sa  mort,  Ot-tt. 

LmwtUrt,  leeond  vicaire  apaalollqwe  de 
T«r»-Nattve,  tome  II,  p.  M. 

£am*«re«if  (le  père  de),  Jésuite.  Le 
gouverneur  DeoenviUe  se  sert  de  lui 
pour  attirer  les  cbeik  iroquois  dans  le 
piège,  tome  I,  p.  187.  —  Générosité 
des  Onondagas  à  son  égard,  M. 

LarUH  (le  père).  Jésuite,  refuse  l'épi»- 
oopat,  tome  II,  p.  MO. 

Lariiguê  (Jacques),  prêtre  canadien, 
aeerétaire  de  l'évèque  Venant,  tome 
II,  p.  488.  —  Entre  à  Saint«ulpice, 
400.  — ■  Chargé  d'une  mission  à 
Londres,  part  avec  l'évèque  Plesiris, 
id.  —  Nommé  évèque  sumgant  du 
district  de  Montréal.  400.  —  Com- 
mencement  de  sa   querelle   avec 

'  Saint ->  Sulpice,  474.  —  Refuse  de 
quitter  le  séminaire,  479.  —  Consa- 
cré évèque  de  Telmesse,  478.  — 
Obligé  de  se  retirer  A  l'HOtel-Dieu 
de  Montréal,  478.  —  Les  citoyens  de 
.cette  ville  (ui  bâtissent  une  église, 
id.  —  Il  est  pr^jKMé  au  district  de 
Montréal,  470.  —  Le  clergé  de  ce 
district  rtiuse  de  reconnaître  son  au- 
torité, 477. —  Son  mémoire  contre 
l'accommodement  de  Saint-Sulpice 
et  du  ministère,  404.  —  Nommé 
évèque  de  Montréal,  990.  —  Se  ré- 
concilie avec  tout  lé^mondo,  id.  — 
Ses  rigueurs  envers  m  insurgés,  9S9. 

—  Il  est  obligé  de  fuir  Montréal, 
id.  —  Sa  maladie  et  sa  mori,  984. 

£ausoi»  (l'abbé  de)  éUbli  curé  de  Qué- 
bec par  l'abbé  de  Quaylus,  tome  I, 
p.  80.  —  Il  fait  sa  soumission  A 
M.  de  Laval,  89.  —  Il  est  nommé 
ofBcial  de  Québec,  90. 

Lamon  (M.  de),  gouverneur  du  Ca- 
nada après  le  chevalier  d'Ailleboust, 
tome  I,  p.  74. 

Lav^Momnnoreney  (François  de).  — 
Sa  naissance.  — Son  éducation,  tome 
I,  p.  09.  —  Il  renonce  aux  droits  de 
sa  maison,  id.  —  Devient  prêtre.  — 
Nommé  évéqaede  Pétrèe  et  vicaire- 
apostolique  du  Canada,  08-04.  — 
Son  départ  pour  le  Canada,  07.  — 
Son  arrivée  A  Québec,  id. — Réception 
qui  lui  est  faite,  88.  —  Il  fait  re- 
connaître son  autorité  dans  la  colo- 
nie. —  Ses  travaux,  91.  —  Il  porte 
les  censures  de  l'Eglise  contre  la 


vente  des  liqueurs  fortes  aux  Sau- 
vages, 90.  —  Il  est  persécuté  A  ce 
sitiet  et  dilhmé  A  la  eaur,  09.  —  Il 
se  détarmiae  A  porter  sea  plalates  au 
roi,  100.  —  Il  reloame  en  Franoe, 
404.  —  Il  est  bien  reçn  A  la  cour, 
M.  —  !>  «M  nommé  Avèqm  de  Ô^- 
bee,  409.  —  Il  Jette  les  fondements 
du  séminaire,  408.  —  Son  retour  A 
Qnèboe,  400,  —  Sage  administration 
de  M.  de  Lavai,  400.  —  Il  érige 
l'église  de  Quttee  en  paroisse  pour 
l'abbé  de  Bemièrrs,  400.  —  Il  ouvre 
son  sèminaini,  487.  —  Il  érige  di- 
verses èeolea,  id.  —  Il  excommunie 
solennellement  ceux  qui  vendent 
de  l'eaa^de-vie  aux  Sauvages,  480. 

—  Il  confère  le  baptême  solennel  A 
Garakonthié,  449.  —  Accueil  préve- 
nant qu'il  bit  aux  Récoilets,  444. 

—  Il  leur  confie  divers  postes,  id.  — 
Evèque  titulaire  de  Québec,  409.  — 
Il  retourne  en  Franoe  pour  obtenir 
de  quoi  payer  ses  bulles,  408.  —  Il 
consomme  l'union  de  son  séminaire 
avec  celui  des  Missions-Etrangères, 
id.  —  Son  retour  en  Canada,  404. 

—  Il  envoie  en  France  l'abbé  Dé- 
douit  au  su)et  de  la  traite,  470.  — 
Laval  va  lui  •même  en  France  pour 
la  même  cause.  470.  —Son  retour, 
474.  -f-  Il  bètit  un  nouveau  sémi- 
naire, M.  —  Il  lui  fait  donation  de 
ses  Mens,  id.  —  Ses  inflnnités , 
479.  —  Ses  démêlés  avec  les  Ré- 
collets, 473.  —  Il  met  leur  chapelle 
en  interdit,  474.  —  Il  pense  A  re- 
noncer A  son  évéché,  478.  —  Sa 
cliarité  au  milieu  des  malheu's  de 
la  colonie,  480.  —  Il  se  prépare  à 
aller  en  France,  id.  —  Son  dépari, 
489.  —  Il  renonce  A  l'évéché  de 
Québec,  488.  —  Son  retenir  en  Cn- 
nàda,  484.  —  Il  se  retire  au  sémi- 
naire de  Québec,  185.  —  Son  cou- 
rage durant  le  siège  de  Québec,  901 . 

—  Sa  sollicitude  pour  son  ancien 
diocèse,  904.  —  Continuation  de  sa 
retraite  au  séminaire,  998.  —  Der- 
nières épreuves  qu'il  souffre,  399. 

—  Sa  maladie  et  sa  mort,  831.  — 
Ses  obsèques,  id.  — Son  éloge,  933. 

L»  Carron  (le  père),  Récollet,  compa- 
gnon de  Champlain,  p.  99,  —  Ses 
courses  parmi  te»  Hurons. 

Lejomtêl ,  prêtre  français  du  Cap- 
Breton,  — Se  flie  parmi  les  pécheurs 
d'Arishal,  tome  II,  p.  00.  —  BAiir 
une  église,  140.  —  Hommage  que 
lui  rendent  les  protestants,  139.  — 
Son  courage  et  son  lèle,  141. 

LejtWM  (le  père  Paul),  Jésuite,  supé- 
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ai 
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rioar  dM  JéMilM  èi  Guwla,  M. — 
ChoW  fu  la  nlM  Amm  d'A«trMie 
pour  Bwilw M^fÊté» CtMte,  M. 

M.  *  Ufil.  «.    ^ 

£H  (I*  abtf^  «•)  «iMrs  (MtM, 
«pNi  la  yrlM  da  ealla  puce  par  le* 
Aiigiaik  laaMi,  p.  Il«.  — Il  w  re- 
tira, lli. 

la«l  (la  iae),  vleaitai  da  la  Naavalle- 
Franaeé  pralaelear  dea  MMlta»,  il . 

tteitat.  Lmr  iMCftitaie  aatta  lea  ao- 
loniei  fraafaiaaa  et  angtataw.  — 
Cause  da  la  fMrre,  taaw  i,  p.  Ml. 

LiaU  (l«  ebavaner  da),  toavemaar  dea 
Troia-liTMrea. 

Loiitêvmitt.  —  Ceqoa  e'cat  en  Ca- 
nada, lu. 

loMf  «Mit,lbrt  et  «lUaga  da  Canada,  pris 
par  lea  traopeidea  ■laM'IJnii,  UMne 
II,  p.  at.  —  Lea  OMaia  y  tondent 
(car  malMa  eentrala  et  levr  «aridat, 

t48. 

lorMU,  villaga  de  Huans  eenvertis, 
pré*  da  Qwtbac,  ad  iuaeéda  à  eelui 
de  Sillery,  tome  I,  p.  1U.  —  Des 
Iroquois  ooamrtli  et  «ne  femme 
oyandrr  s'y  Joignent  à  eai,  14tt. 

low'ataiirf ,  vHIe  principale  de  l'Ile  du 
Cap>Bntoa,  bâtie  par  les  Aeadiens, 
tome  1,  p.  944.  — n  deaertotionet  sa 
foroe,  ii.  —  Sa  pronérilé,  S4S.  — 
EiaMissemenls  oallmiquaa  fisadte, 
id.  —  Assiégé  par  lea  eoloos  an- 
glais, S74.  —  Sa  rend  à  eux.  978.  — 
la  France  songe  à  reprsnara  cette 
ville,  977.  —  Shirley  y  prépare  vue 
eipédilien  contra  la  Canada,  M.  — 
Est  rendu  à  la  France,  978.  — 
Assiégé  par  les  Anglais  et  défendu 
par  Drue  ttrt,  99S. — Capitula  après 
une  longue  résistance,  9M.  —  Dé- 
roanldé  et  ruiné  par  les  Anglais,  id. 
—  Visilé  par  l'éfèque  Plesds,  tome 
II,  1S7.  '  Sa  désolation,  ISS.  — 
Commence  à  se  repeupler,  189. 

!-outre  O'abbé  Le),  prêtre  Rançais  de 
l'Acaoïe,  engage  les  Aeadiens  neutres 
à  attaquer  Anntipolis,  tome  I,  p. 
971.  —  Sa  correspondance  impru- 
dente avec  le  comte  de  la  Calisson- 
niére,  979.  —  Il  excite  lea  Aeadiens 
contre  les  Anglais,  980.  —  Crueil»' 
ment  traité  par  ceui-ci,  998. 

4tffic  ItonoM  (Mniard  Donald),  prêtre 
irli'ndais,  second  évéque  do  Char- 
loltelovn,  tome  II,  p.  990. 

.Vae  OoRcil  (Alexandre),  prêtre  écos- 
sais de  la  NouTelle-EooMe,  tome  II, 
p.  17.  —  Se  flie  à  Antifonish,  M. 

3lae  lionelt  (Alexandre),  autre  prétn- 
irlandais,  missionnaire  à  Kingston, 


tooM  il,  p.  411.  —  MeaMiéviaaire- 
apealoliqna  du  liant  -  Canada,  ly. 
**  Canaaaré  évéqna  da  nagiaMals, 
488.  —  Fixa  sa  résidanaa  à  IJm*- 
lan,  44.  —  Eféqna  da  aatta  vMIe, 
187.  —  Ssa  irawani,  978.  —  Sa 


Jfaa  Sûclm»  (Bernard  Angua),  nria- 
siaMMlra  éeassals  daaa  rile  dn 
Frince-ldvard,  laaw  il,  p.  4«l.  •- 
Nammé  viasira  -  apottoliqaa  dn 
Frinea-Bdward  al  dn  Waw-Ernns 
«iek,  184.  —  Comaeré  éréqna  de 
Kosa,  488.  —  Bvéqna  da  Cbailatla- 
town,  998.  —  Sa  ssart,  M. 

Mm/Mulm  (nca  da  là)  dana  le  golfe 
Saint-Lauraat.  —  Ktat  da  sèa  mis- 
sions, toasa  HL  p.  48t. 

MaguHr»,  grand -viaatre  de  Qnébec, 
envoyé  A  Kome  panr  lea  affantea  du 
aêminaire  da  Saint-Snlpice  da  Mant- 
réal,  tomaII,p.  199.— -Ily  ratonme 
pour  réfection  de  M.  Turgeen,  90S. 

—  Il  rehise  l'épiscopat,  911. 
iraOlar^  (l'abbé),  prêtre  dea  Missions- 

Etrangérea,  vieair»général  da  Qué- 
bec, A  Louisbomg,  tome  I,  p.  998. 

—  Se  dérobe  aux  recherébea  des 
Anglais  à  la  prise  de  cette  place,  M. 

—  Appelé  par  fe  gonvameur  d'Ha- 
libx,  tome  U,  p.  18.  —  Il  anaise 
lea  Micmaeks  et  obtient  une  église  A 
llalifex,  M.  —  Sa  maladte.  —  Sa 
mort  édilania,  17. 

Maine  (provineede  la  Nouvelle-Angle- 
terre). —Commencement  de  sa  colo- 
niMlion,  tome  I,  p.  84.  —  Missions 
de  cette  province,  tome  II,  p.  81.  — 
Elles  paissaàaaus  la  JuridioUon  de 
M.  Cbevemalb  Boston,  88. 

JtfaJsoiUMMva  (Chomeday  de),  gentil- 
homme champenois,  nommé  gou- 
verneur de  la  vilfe  nouvelle  et  de 
l'Ile  de  Montréal,  tome  I,  p.  88.  — 
Son  arrivée  A  Ou(6bec,  M.  —  Sa  fer- 
meté, id.  —  Il  va  en  France  cher- 
cher des  renforts  pour  cette  colonie, 
et  ramène  avec  lui  Marguerite  Bour- 
^oeois,  78.  —  Les  Iroquois  lui  font 
des  propositions  de  paix,  71.  — 
Gouverneur  de  Montréal  au  nom  le 
Saint-Sulpice,  88.  —Il  se  retire  da 
son  gouvernement,  187. 

Manaeh  (l'abbé),  prêtre  des  Missiopi" 
Etrangérea  en  Acadie.  —  Maltraité 
par  les  Anglais,  tome  I,  p.  900. 

Jfance  (Mlle),  de  Langres,  se  transporte 
en  Canada  pour  y  prendre  «"in  des 
personnes  oa  son  sexe,  tome  I,  p. 
53.  -<-  Elle  reçoit  les  hospitalières  de 
l'ilAlcI-Dicu  de  Montréal,  et  les  ins- 
talle, 83. 


iMaiMàlhi»- 
I  4e  Mito  vNle. 
MU,  17t.  —  St 


Itd  AMgiM).  ni*- 
i  4«w  l'Ile  M 
«M  11,  r.  «ti.  — 

.  MOttOllliM     4h 

MMr6év«|W  de 
i^iN  4e  Charieue- 
■Mtt,  tf. 
)  là)  «MM  le  gollB 
•  But  de  ■*•  mlt- 

taiie  de  Qatbeo, 
enr  lee  effaltet  du 
r«Hl^deMeat- 
n.— >ll|NtoanM 
M.  Tvrseen^  MS. 

«epat,«f. 

>i«tfede*lllwkiiM- 
i»«4iiénl  de  Qoé- 

g,  IMM  I,  p.  tfS. 

»  reehereliM  d«i 
deeeUepUw,  M. 
I  gouverneur  d'Be- 
>.  i«.  —  Il  êMiw 
tblient  use  «gliee  A 
to  imtadie.  —  Sa 
7. 

la  NouveHe-Angle- 

leenentdeMoolo- 

f.  U.  —  MlMfcms 

tMMlI,p.  SI. — 

I  la  Juridiction  de 
loMoa,  W. 
«Nday  de),  gentil- 
loia,  nomné  gou- 
ille  nouvelle  el  de 
,  tome  I,  p.  M.  — 
6bec,  M.  — Sa  fer- 
ra en  France  cher- 
NHir  celle  colonie, 
Marguerite  Bour- 
Iroquois  lui  font 
de  paix,  71.  -- 
iontréal  au  non  de 
>-llae  retire  de 
it,  167. 

iretie  des  Minion^^ 
»die.  —  Maltraité 
tome  I,  p.  aoo. 
iDgres,ietraniperte 
prendre  Hn  des 
.  sexe,  tome  f,  p. 
les  hosDiUliéres  de 
ionli^ai,  et  les  in»- 
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JVimAoMliiMf  (Iles)  ou  Sacrées,  qui  sé- 
parent le  lae  Hunm  du  lae  Supé- 
rteur,  tome.  1,  p.  SS.  —  La  grande 
Manitoullne  abandonnée  par  les  au- 
rons, M.  —  Sa  desertplion,  tome  II, 
t7T-«tt.  —  Bpoqna  des  nréienu 
dans  cette  ll«  <«. 

JfnHf  4f  r/nen/iMNet»  (la  Mère),  pre- 
mière supérieure  des  UrsuNnet  de 
Québee,  p.  M.  -:-  Son  dévouement 
et  son  souvenir  dans  cette  ville,  SI. 

—  Sa  lettre  au  P.  Poneet  sur  la  pros- 
périté de  l'Eglise  en  Canada,  117. 

—  8a  lettre  sur  la  consécration  de 
l'église  de  Québec,  4W. 

JfarfMalle  (le  péfc).  Jésuite,  va  fonder 
avec  le  nére  BaMen  la  mission  du 
Saull-Sainte-Marie  parmi  tes  Cbip- 
pewas,  tooie  I,  p.  ISS.  —  8a  vie  et 
celle  de  ses  compagnons  dans  ces 
contrées,  IS4.  —  Il  forme  le  projet 
de  découvrir  le  HissàMippi,  14*.  — 
Il  apprend  à  cet  elfet  la  langue  des 
niinois,  M.  —  Il  amène  les  restes 
des  Hurons  A  Saint-Ignace  prés  do 
Michiiimaciiinao,  M.  —  Il  est  chargé 

eir  Talon  d'à  1er  à  la  découverte  du 
ississippi,  ISO.  —  Commencement 
de  son  voyage,  154.  —  Voyage  sur 
le  Wisconshi,  159.  —  Il  entra  dans 
la  vallée  du  Mississippi,  W.  —  Il 
entre  dans  ce  fleuve,  458.  —  Ilpasse 
la  riviéra  Moingona,  M.  —  Il  an> 
nonce  le  CatboUcisaie  et  la  France 
aui  Indiens  d'Iowa  eidUlbiois,  184. 

—  Il  reçoit  de  leur  ebef  le  calnmet 
de  paii,  4S5.  —  Il  passe  Akanaea, 
4S5.  —  Il  retourne  en  anién  et  re- 
vient au  lae  Micbiffui,  458.  —  Sa 
mort,  458.  —  Son  souvenir,  M. 

Ifaunod  (M.  de),  évéque  de  Marseflle, 
ttadaleur  des  Oblato  de  Marie^nmift- 
culée,  tome  II,  p.  S4S  —  Il  envoie 
des  membres  de  sa  Congrégation  en 
Canada,  M. 

Jferif  (le  péra  Vincent),  Trappiste  A  Ba> 
Hfax,  tome  II,  p.  44t.  —  Fonde  le 
monastère  de  Tracadie,  44S. — Etat 
do  son  monastère  en  4848,  848. 

Jfesnnnl  (le  père).  Jésuite,  annonce  la 
parole  de  Dieu  aux  Cayugas,  tome  I, 
p.  78.  —  Dsngers  auxquels  il  est  ex- 
poaé,  id.  —  Il  part  avec  les  Ottawas 
pour  fonder  une  mission  A  la  Baie- 
verte,  84.  —  Courage  que  lui  don- 
nent les  paroles  de  M.  oe  Laval,  M. 

—  8a  di^Mrition,  85.  — >  Sa  souUne 
et  son  bréviaireadorés  parmi  les  Sioux, 
•d. 

Mmm»$  (l'abbé  Ango  de)  vient  AQué- 
bec  avec  M.  de  Laval,  tome  I,  p.  87. 

—  Son  courage  en  apprenant  l'in- 


cendie du  Béainaire  de  Québec,  889. 
Jfssy  (le  chevalier  de),  premier  gou- 
vemoar-ténèral  du  Canada,  404.  — 
Sa  dèflanee  A  l'égard  de  M.  de  La- 
val,  440.  —  Sa  conduite  malveil- 
lante, 444.  —  Son  méconienlcmeni, 
448.  —  Il  excite  les  oolona  edatre  le 
préiel,  <à.  —  Plaintes  oonuv  lui  A  la 
eour,  444.  —  Sa  révocation,  448. 

—  Sa  maladie  et  son  repeiitir,  418. 

—  Sa  mort  et  saa  Amérailles,  417. 
MkkOimêekktëe.tti  situation, son  cli- 
mat, tome  I,  p.  448.  —  Sa  miuiioii 
au  temps  de  la  eeoqnète,  88S. 

Mitwutckê  (lee).  Sauvages  de  l'Aeadie, 
commencent  A  donner  de  l'espérance- 
auimisiionnaireB,p.  84.  —Ils sont 
convertis  nar  les  Jéiuilea  et  les  Ré- 
collels,  84S.  —  8ignes  de  l«^ur 
cruauté  tronvés  A  E'tTe  du  Prince- 
Edward,  188.  —  lis  vengent  sur  les 
colons  anglais  de  la  Nouvelle-Ecosse 
les  malheurs  des  Aeadiens,  tome  il> 
45.  —  Ils  Jettent  l'épouvante  dans 
celle  provittoe,  M.  —  Ils  sont  apaisés 
par  l'abbA  Maillard,  46.  —  Les  An- 
glais encouragent  l'ivrognerie  parmi 
eux,  48. 

Ifib-liss  (lae  dm).  >-  Sa  description, 
terne  n,n.  448. 

MiêtMppi  (le  plus  grend  fleuve  de 
l'Affiéfique-Seplenlrionale).  —  Le 
père  Allowt  en  apporte  la  première 
nouvelle  A  Québee,  tome  1, 434.  — 
Maïquetle  est  ehané  de  sa  décou- 
verte, 450.  —  Ce  Jésuite  reconnaît 
le  fleuve  et  le  descend,  458  et  suiv. 

jr0k«e*«  (lee),  une  des  Cinq-Nations 
iroquoises,  lomel,  p.  47.  —  Ils  font 
lapeixaveelesHwans,  58.— Ils  re- 
çoivent la  père  Joiues,  59.  —  Leur 
perfidie  A  son  tearo, ftl. — Leur  grand 
eonseil  le  eondiauic,  malgré  les  qua- 
tn  autres  nations,  M.  —  Ils  massa- 
crent ce  miesiennaira,  60.  —  Ils  en- 
vahissent le  village  huron  de  Saint- 
JosMh,  64. — Ils  massacrent  le  père 
Daniel,  et  mettent  ?«  feu  au  village, 
88.— Ils  atuquijnt  le  village  de  Saint- 
Ignace,  dont  ils  massacrent  les  babi- 
tanU,  68.  —  Ils  saccagent  celui  do 
Saint-LouiB,  et  font  périr  dans  les  sup- 
plices les  pères  Brébeuf  et  Lalleniand, 
87. — LeÏHB  cruautés  atroces,  68.  — 
Ils  cessent  lea  hostilités,  78.^  —  Ils 
donnent  de  l'espoirau  pènle  Moyne, 
qui  s'établit  cbei  eux.  M.  —  Ils  le 
forcent  A  se  retirer,  et  recommencent 
la  guerre,  75—76.  —  Le  marquis  ia 
Tracy  se  dispos»  A  perler  la  guerre 
cbex  eux,  485.  —  lu  sont  humiliés 
par  Courealles,  4  86. — Le  marqui»  d« 
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Tracy  ■weh»  OMMn  en i** >■*•{• 

Wlift  kMH(MH|  (M>  ~  IH  MMMr* 

àm  lafrit«i*«aiiHlgMiNi,in. 

^*'  l4Vv  BIRMI  pMir  IM  ■MWv  BnM^* 


rw,  lu.— GMtfai  M  <^^ 
•I,  m.^       ^^^^ 

^  SS  MH0  MM06  Wi  ftV*  dVfHOtti 

IM.  »  Il  «0ilt  M  ataMn  ta  KriM 

Mt  ■fteSftUIS  MW  ■■•■■■<■  UMMC) 

«O»!--»  f  tmmrtntmm  4«W«II», 
Mr  tfMltawde 


WMIR(  SMi*^  vmim  fut  tw 


tf— BtaÉi,il 

lien,  MM.  —  te  aéaMln,  M, 
Moiagvmer}!,  g«aéfBl  4m  Btata«lMs, 
oeeviM  MmNIM,  t.  Il,  p.  M.  —  Il 


va  aMMger  Qoébée,  M.  —  U  Mate 
à  l'aaMut  dimM  ta  oaH,  M.  —  8t 
mon,  W. 

MtittintgftÊi  (ta  ciMVMtav  w)  iwoèot  4 
Chanplani  dan*  ta  fimmmmmu  de 
Qirtbee,  U  1,  |t.  M.  —  U  niid  ta  li- 
berté auipwwMton  Iqywlij^ir.^ 
H  Hw  pNMae  ta  faiit  m.  "■  fèeell 
les  dépaléa  dei  CiiiMMMfe  «*  M  ta 
pait  ««eé  eltai,  «r^Jè. 

JfMtfMorMMf  (tadM 4e),  vint!*'  ^ 

•nSHM.t 


pt«*e* 

plata,  1. 1,  p.  M. 
MÊinitrUt  (l'ita  de),  «tasi  afpak^  par 
Gartier,  ««paravMK  Hoehetaga.  Cr<> 
laBlea  id<e«  v  ita  M  da—e,  t.1, 

à  V  faire  un  «takNHeMM,  •!.  •- 
(Nigine  d«  l»  «MkHMMMftMifMa 
cl  catholique  da»f  cette  Ile,  M.— Ble 
eit  miae  eona  ta  pMeeltaa  de  ta  V* 
Vierge,  M  —  8m  CMMMiMeaMiti 
avee  MalisdBiMwre,  tf.  -^  GtHbratieD 
de  ta  r«e  de  l'AMOMpitaa,  tf . —L'Ile 
louira  d«  rtaèwatan  des  inqopis, 


70.—  Ilte  paaae  en  ta  peaseiÉaii  du 
sémiMife  de  MM-Sal|^  de  Paris, 
•0.  —  AwroiMaMai  de  ta  rifle,  ««r. 
— La  seigMNirie  eat  amortta  ea  bvenr 
du  aéminaife,  <••.  —  Ltte  est  ea- 
vahie  par  les  Imaols,  10S.  —  Arri- 
vée de  FroMaMedaiia  ta  rifloi  a.  —- 
Assiégée  par  les  Angtais,  Mt.  »  Ca- 
pitule, w.  —  Ouvre  ses  pertaa  àut 
▼aiaqueurs,  II7>— Msepar  tas  Amé- 
Hcaint,  t.  ll,p.  M.— Evacoée,  M. 
— Etat  decelie  riltaen  l7M,p.  76. — 
Ses  citOTeos  bétissent  une  égHse  et 
une  résidenee  é|tfscopate  à  l'évé^ue 
Larligue,  475.  —  SesertoUoo  de  la 
ville  et  de  l'Ile,  IM  —  Son  avenir. 


tf.  j-JMfée  0^  évéeMwalMtaat 

n«  à  11— milsn,  tsi.  —  ItavIsM 
ta< -      * 


dnpitatadn 


M.  — 
M. 


p.tM. 


Mpw  ta 
ikn,jp.M«.- 

an  iafaaésr.  M» 

(h  •*•!•),  Mlifte, 
a  de  Btaa  an  Mab 


pntas- 


laMB,  k  11,  p.  M*. — Lew  dtabUaae- 


p.  71.— lleal  keaéde  aa  ratirar,  70. 
■vTBMii  \w  OTSieur  F'  MiiNnewwfw 
de  TereHwra,  t.  J,  p.  IIS. 

deQiriiae,  l.I,p.  M».— 
M  tas  leaiaihw  d«  ehavalier 
de'Léri  eaMn  ealto  place.  SIO.  —  Il 
■MMeeta  snériem*  de  l'MlaWeu, 
«I.  —  B  aa  aéta  de  l'Mecitaa  des 
Mm||wlcwa,  t.  Il,  p.  M. 

MMMMra  Aes)  de  u  ""tameetde 
ta  nennaMw  eiploltem  les  péelMries 
deTerre-Neave,  sept  ans  après  la  dé- 
oeaveHeda  esatinwt  amérieain,  1. 1, 
p.  4. 

Mém^BrmmmMi,'  praribee  angtaitc, 
aamlMi  tataaal  pattta  de  l'Acadie. 
(fvj.  ea  awl).  t.  I,  p.  Ml.  —  Cons- 
tilaéeca  pitrinea  aagtalae,  Mm.  Il, 
p.  «7.  ■—  Itet  de  aes  atastoas,  IM. 

i^wa-Far*,  aapararaat  Manhattan  ou 
ouveHMtMHcraani,  Tweienaeepar 
tesWoHiadnli.t.1.  p.U.— lesha- 
bitantsfuaraisseatdesanaesàiBaaux 
beqaols,  M.  ->>  Cette  vMte  passe  au 
peavofr des  Aa^is,  Isa. — Osagrés 
de  teatea  lea«eleala>  aagtalaea  centrft 
ta  Canada,  117.  —  On  y  érganiae  une 
grande  eiyédittan  contre  cette  colo- 
nie, tM. — Lei  bnatique  qu'on  y  dé- 
ortte  oeatte  les  Jéauitea,  M*. 

Itioatrà.  La  Mto  y  eonatruH  un  eonp- 


telr,  t.  l,p.  IM.  —Joneatre  obtient 
pour  Ica  nanvato  d'y  conatmire  un 
rort,sSd>-487.  —  Il  tanr  ouvre  toutes 


les  eontrdes  du  Netr-Tork  oeeideMal, 
S87->4M.  —  Tombeau  peavair  des 
ADgtata,SM. 

HTtcoM.  riHage  et  eelMge  du  Canada, 
sur  le  Satat-Laurent,  t  II,  p.  IM. 

JWpfastad,  tac  du  Bau^Cnada,  tome 
II,  p.  161.  —  Sa  description,  ié. 

NoureUt-Benèe  {Vajn  Jteadie).  De- 
meure aui  Anglais  par  ta  traité  d'U- 
trechl,  1. 1,  p.  MO.  —  Colonisée  par 


mliè  ftiHHint 
.iMiMfielU- 
ttl.  —  Bwlw» 


Mt.    ^^ 

^iMMwta,\  I. 

lib,MiMii*«eii- 
,  ».l,p.  «o».— 
bm  M  chevalier 

et  mteUm  des 
[•■magMctde 


tiMMtiiMUdé- 
M  uniriMhi,  1. 1, 


m^ftiM  MglaiM, 
Mtfe  de  l'Aeadie. 
r».lM.  — Cons- 
"-•  --Tii.il, 
,IM. 
ou 


m.  iWalwiéepar 

wansMàitiMaz 
MtoTWepHMau 
i,IS*.— CMgr^g 
«aBsWMflontre: 
OnyàrgHiMone 
sMiIra  eeUecolo- 
iii^n^'oaydé- 
nilM,  ai*. 
oMiniitimeoinp- 
-  jMWttre  obtieBl 
d'f  eoMtnira  un 
iilearoavfeUMites 
r-Toik  «eeideiittl, 
beaspwrreir  de» 

>IMge  du  Canada, 
it,  t  11,  p.  4M. 
lauUJanada,  Mme 
leicripUon,  i4. 
yeiie«i/«).  Dé- 
parte traité  d'U- 
—  GoloBiaée  par 
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renr^^jr 


tM.  — Ter- 

ilBiÉiiii  de 
.  tM.  —  Lea 

l'Hieni— le  mwI  laat,  _ 
mUt,  %.  n,  ii^ffcr—  I4iie  aa 


■eitti.  t.  U.  A.  tte.— AppeMaeaCe- 
nedmM.— lienri  - 


AlflTCSy  M^  "^  V9         ^MMi 


M.«-l 

—  Nriealié  M  «hee  lee  ! 
lae  AhbMkM  et  dâ  lie  l'i 
Ul^tmà  aneMa  pe»  l'dvIqM  Vn - 
«aMher  4  là  âMÎi«.i«HM<.  •- 
Lenw  iiiiliM  er  le  Beit  Mawiee, 
•M.  *- leai  d'eMeeweavesieB  i  la 
Bi«iiie«eii«eklM.  —  r 
M.  — Law  arrivée  èf 


W  VBBBVB*  m^M  VniHM  ■  NSW  la 

0»«aM(Ne  «0  prtaSoâttae,  1m 

par  den  fme  dn  feBiei,  1. 1,  p.  m. 
ogMjnjmde  iMin,  aflMM  dn 

OurdeasHk  eLf  daa  Gania*.  ii'Nnn 
ddHeMe,  teae I,  ^ÈitT 
aaet  (■iwiii  Owle),  eeedKniwde 
Qnitee.  tea  ■tailÉw,  i.  U,  p.  ll«. 
--  âNhMivérdaÔMkae,  4M.  — 
S'ipiaeewee  le  ehnéà  l'akaaden 

MB  OTDNB  «9  MMt'MriMM  •  f  M«  ^~ 

AMeeie  «M«giiae  an  Wendeie, 


^tl7, 
—Il 


Mvteflegiieney,  IM{— ai»] 
d»Kei,t70. 
(yihmuà  (JeaMe  LewM ,  preerier  vi- 
eaiie-apeeieliqne  de  te      ~ 


te 
—  Fail 


au 


r  de- 

tea*  aee 

—•aMeiMM.il 


t.  U,  p.  M.  »  fce  trevaai,  M. 
OHtr  (M.).  FendetaMT  de  Seinl^nlpioe 


de  Varia,  organiae  l'«leMiae«MM  de 
te  eetente  de  HeoMai,  loBM  I,  p.  M. 
—  Il  deviMt  praprieiaiM  de  celle  Ite 
au  neofi  de  SeiM-Solpiee  de  rarie, 
M.  —  Il  envote  l'ahM  de  QMyiua 
pom  ca  jiieadwi  peaaeaeiea,  M. 
OmiUn  (lee).  Une  dca  Onq-Nedeni 
ireqnitew,  leaae  I,  p.  17.  —  Ile  de- 
oeadant  m  aitiiliaeilre,  7«.  —  lia 
iiiaiiinwil  pMaan  PiMçaia,  7».  — 
Le  BMiqnia  de  Tbaqr  ae  diipoee  à 


p.  M. 


IWt  da  ehaa»  de  bMailte,  lai.— 8oB 
_eril,M».— P  dcMl»  mpict^iâ. 

Blaaia,  4ri|ée  aa  47t4,  taete  X\ 

.  —  il  pi^enie  aae  adrewe  au 

laaawii  aw  toe  Meae  deaM- 

aaNeaalM. 

NiriTqp" de  te).  Vteat en  Gaaeda  et 

foade  te  œavcat  dee  UnaliaaB  de 

Qaebee,  lene  1,  p.  M— M. 

PmperaK  lat  aiiB  à  te  l«le  de  I' 


pei  )cr  la  gaene  dMi  an,  I  M.  —  Ite 
dcaundeat  te  paii  et  dee  niaaieaBai- 
rae,4n. 
Oaeadefee  <lea).  Uae  deeCiaiHttettens 
irequoiaea,  ton»  I,  p.  47.  —  Ue  font 
te  peii  avee  iee  Hareae,  M.^Le  père 
leinea  elierelw  à  eavnr  une  mianon 


«ion  eeaire  Leoiibeaig,  leaw  I, 
p.  m.  — 11  aiaMge  cette  place,  M. 
—  Il  te  fane  à  «fitater,  mT—  Il 
cet  aie  Wwaaet,  U, 
HrrM  (Meelea)»  cMtei  per  tetea  pour 
<lcadw  lat  retelicai  de  te  FMaoe 
due  l«aeat,  leaM  I,  p.  4ML  »  U 
ae  icad  avec  laa  Fetewaiearica  A  te 
Me  ▼crteetàCMa^,  4M.— Neoi- 
aie  geaveraenr  de  Meati<al,  417.  — 
Il  ae«flto  dee  lieiiieara  du  ceinte  de 
Fraaieaee,  4M. 


parmi  eai,  M.  —  Admiratioa  que  PMaa,  okanoiae  d'Oaaeqr  ca  Irlaade. 
leor  iupiretebelteeoadniiedeaMtt-  Tiwit  ntrirann  miain^  m  Qaaada 
reeaealaoliqnca,7l.  — Iiai««eivent         tome  II,  p.  4t. 


te  père  Le  Meyae  et  lai  denaent  dee 
caperenoeede  eonverrion,  74»^  — 
Ito  reçoivent  pear  leuie  ndwioenairea 
lea  péiea  DaUoa  et  Qbeonenet,  M. 
—  lia  Mliaeeat  nae  diifdte,  7S.— 
Coionte  flren«ei8e  pernd  eut,  74.  — 
Cenepirelien  à  Oncadapa  eonira  lea 


Freaceia ,  ^ni  ae  retiieat,  75— 7d.  — 
Ile  foat  teiie  dea  propeaitiona  de  paix 
iTreejr  per  lenr  laeiMai  Oarakonûiie , 


•qrMr 
.—liai 


1t4. — Us  sont  bien  reçus  par  le  vioe- 
roi,  M.  —  Ite  deaMadeat  des  mia- 
sionnairea,  482  —  Leur  géaéroriié  A 
l'égard  du  père  de  Lanlwrville,  4W. 


Wàff$  (sir  Waym)  s'ea^aee^  l'A- 
eadte,  leoM  I,  p.  4M»  ^  *'  renealc 
te  S^Laanat  avec  te  feM>  ;rr;aiae, 
MO.  —  Il  aavote  acnaaii.  yi^élMe, 
Ml.— llaeteMigèd'Milinr  tevilte, 
M  —  Il  en  est  repooesé,  Mt. 

HutU  (Joacpli  Octeee),  ueiAlaire  de 
l'éveque  labert,  le.  / 1 1I,  p.  U.  — 
Inlnenee  ^a'il  exerce  sar  oe  prAtet, 
td.  —  Gare  '*e  ^  ueiMC,  7t.  —  Mai- 

^ponr  ooadIiMienr,  atate  MoifDé, 
—  Neauné  oMiUalear,  404.  — 
Nouvelte  diSeultè,  401.  —  Blu  déA- 
nttivcBieat,  409.  —  Sa  ooaeèeration. 
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4M.  —  Bvtqiw  de  QuébM,  148.  — 
0am  canotera,  44»— 444.  — LaPro- 


I  lui  pnpoM  diriger  Québec 
•BnétiOMle,  447.  —  Ilcrainid'ec- 
eipler,  ii.  — Cmunenl  il  «iaiatt  les 
AnglBb,  4M.  —  8a  rtebUnoe  à  air 
John  Oraig,  4*4.  —  Il  lui  prMe  ion 
appui  dam  ime  drooiulaDce  critique, 
4M.  —  Il  demande  des  prieras  pu- 
bliquea  pour  le  pape  Pie  YK,  4M.— 
§a  vaste  eorraspoudanee,  W.  — >  Ses 
viailea  paslanlrâ,  id.  —  Il  on  appelle 
à  la  loyauté  eanadiome  eootra  les 
Aeaéricaiu,  4ST. — Aalaw  les  CaM- 
diMS  i  détondra  |o  m|s,  4M.  —  Il 
est  admis  au  eoiaril  légUalir,  M. — 
■eeoMMi4vé«M  de  Qvikec,  4M.  — 
DcoMUMle  ope  peuit»  à  l'AMlalem 
et  l'obli«t,  4M.  —  Il  visitehs  nia- 
ak'x,  ém  ■oUéSainl'LaureDt,  4M.  — 
Ytoie  %rialMt  et  Louiabouig.  4>7; 
■idDey,  4M;  le  Bras^'Or,  440; Ha- 
libi,  444.  —  Passe  à  Saint^lohn  de 
New-Brttuswidi,  445.  —  AFrédérie- 
ton,  M. —Il  viaile  les  AMiaUs,  446. 

—  Va  à  Boston,  447. —Son  ratonr  à 
Québee,  id.—ëfom  impassibiii»*,  450. 

—  Il  appnnd  que  Bon»  veut  diviter 
son  diooése,  484.  —  Il  résigne  sa  )u- 
ridicUoD  sur  la  Nowr^le-Boosie  et  le 
Cap4ielon,M.— Buvoiedes  mission- 
naires à  la  Rivière-Rouge,  4U.  — Ses 
nilmoiras  au  su]et  de  nouveaux  vi- 
oaire»«postollqu««,455.— Il  est  nom- 
mé ardievéque  de  Québec,  4M. — Se 
détermine  à  se  rendra  en  Europe,  M. 

—  A  demander  le  partage  de  son  dio- 
cèse, 457.  —  Son  départ,  4M.  —  Son 
arrivée  à  Londres,  4  M. — Son  entre- 
vue avec  lord  Bathurst,  464.  —  Son 
vof  âge  en  France  et  en  Iulie,  4M.  — 
Son  retour  en  Canada,  4M.  —Tient 
un  synode,  id.  —  Donne  la  consécra- 
HoB  épiseopale  A  Lartigue,  47S.  — 
Fonde  de  nouvelles  missions,  478.  — 
Sa  maladie'  et  sa  mort,  id.  —  Son 
«lom,  478»  —  Ses  funérailles.  480. 

PtmUfiÊind  (Henri  du  Brail  de),  si- 
tiéme  évéque  de  Québec.  Son  por- 
tçait,  tome  I,  p.  9M.  —  Son  procès 
avec  IliApiuHpteénl  de  Québec,  869. 
— Tracasseries  que  lui  suscite  l'emit 
philosophique  du  siècle,  870.  —"Or- 
donne OM  prières  publiques  pour  flé- 
ohir  le  €iel,  876;  —  de  nouveau,  en 
vofMt  les  préparatifs  de  l'Angleterre, 
987.  —Se  ratire  A  Montréal,  après  la 
pitoe  de  Québec,  StO.  —  Ordmneun 
service  funèbre  pour  Montcalm  et  ses 
oonpagnons  morts  durant  la  guerre, 
id.—Uean  de  chagrin,  319.  —  Ses 
funérailles,  id. 


Porl-Royal  ou  AiutafoMi,  oapitala  de 
l'Acadie  ou  Nouvelle^teossa.  Sa  fsn- 
dation,  loma  I,  p.  M. — Prise  de  cette 
ville  par  les  Anglais,  85.  —  Se  rend 
à  air  William  Phipps,  488.  —  Re- 
tourne A  hi  Franee,  8M.— Conquise 
déflniUvement  par  les  Anglais,  8M. 
—  BSbrU  de  SaintOstin  pour  la  N- 
prendre,  985.  —  Perd  son  nom  et 
prand  eeloi  d'Annapolis  (voyta  ee 


nom  p.  8M). 

PolammmiM  (les),  nation  sanvage  du 
lUchigan,  vue  par  Allouas ,  tome  I, 
p.  4M.  —  lia  appwnnsni  avec  élon 
nement  le  dessein  de  Narquette  de 
découvrir  le  MIssiisIpBi,  454. 

ANi4rjeoiirl,a8aoeié  de  Des  Monu,  Jette 
les  fMRdemsats  de  Port4loy«l  en  Aea- 
die,  tooM  I,  p.  M.  —  Il  retourne  en 
Fronce,  d'où  il  emmène  plusieurs  fa- 
milles, id.  —Obstacles  qu'il  rencon- 
tre pour  le  passage  des  Jésuites,  id. 

Power  (Micbael),  curé  de  la  Prairie,  va 
en  Europe  avec  l'évéque  de  Montréal, 
tome  II,  p.  9M.  —  Sacré  évéque  de 
Toronto,  M7.  —  Il  rappelle  les  Jé- 
suites dans  le  Haut-Canada ,  988.  — 
Sa  mort,  M5. 

Prairie  (La)  de  la  Madeleine,  village 
d'Iroquois  convertis,  formé  par  l« 
gouverneur  Couroelles,  prés  de  Mon  i- 
real,  lome  I,  p.  145. 

Prevoêt  (sir  George),  gouverneur  du 
Canada,  travaille  A  la  défense  de  la 
colonie  contra  les  Américahis,  t.  Il, 
p.  496.  —  Défait  par  les  Américains 
devant  Sadiet's  Harbonr.  4M.—  FaH 
un  arael  A  l'évéque  de  Québec,  484 . 

J*rJiiea-JCclwar4  (Ile  du)  ou  de  Saint- 
Jean,  A  l'entrée  du  deuve  SainIrLau- 
rent.  Peuplée  par  un  grand  nombre 
d'Acadiens,  tome  I,  p.  976.— Tombe 
au  pouvoir  des  Anglais,  id.  —  La 
France  songe  A  la  reprendre,  977.— 
Rendue  A  la  paix  d'Aix-la-Chapelle, 
978.  —  Conquise  de  nouveau  par  les 
Anglais,  988.  —  Erigée  en  vicariat- 
apostolique,  tome  11,  p.  454.  —  Etat 
denses  missions,  470. 

ProefoMoltoi»  de  la  paix  dans  le  Ca- 
nada, tom.  II,  p.  4. 

Procter,  général  anglais,  battu  par  les 
Américains,  tom.  n,  p.  430. 

Pro/tinalioM  de  l'église  de  Port-Boyal 

Kr  les  Anglais,  tom.  I,  p.  488.  — 
m  églises  de  Port  -  Royal  et  de 
l'Acadie,  934.  —  Commise  dans  les 
églises  de  Louisbourg,  975.  —  Au- 
tres dans  les  églises  d'Annapolis  et 
de  l'Acadie,  Ml.  —  De  l'église  des 
Récollels  de  Québec,  lom.  If.  p.  41. 
Propagande  (la  8.  Congrégation  do  la) 
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p.  S76.— Tombe 
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à  Rome  pwpase  de  diviser  le  dio- 
cèse de  Qamee,  ton.  n,  p.  M.  — 
Propose  d'érigtr  de 


céses,  et  eeUii  de  Qaéllte  «i  métn- 
pole,  147.  •-  AppNMv  ei  «M«lie 
détaiMnwve  l«  mamtm  des  MI- 


déta|i|MnHive  I 


dttile 


A  l'4gU««MCiM- 
Ui  p.  t.  ^  ilelews» 
inflMiioe  qa'ils  «MTëem  A  VégÊié  de 
l'Billse€alke<qMeo  CmMi,  It.  — 
Cheiehent  A  HHiMr  r  '      ~     -~ 


rèl«ieox«  «t>  >^  OMMoiteot  l'églbe 
des  Réoolleu  de  QuMn»,  70.  -^  Ih 

*v_^  ^^^ui_^^,^^kA   ^^M^2a«  itlij  m  *■■  Jll         ^êa  ^ 
en  emparam  apica  rUMCMie t  oi  y 

bèiisaent  m  lelspUet  wm  piMepour 
leur  év«i|M,  7t.  —  M*  fMt  tcSeier 
une  requête  des  CatholiqueiÉ  IP.  -— 
TeoteM  d«  Bédoire  les  iMiîaUs  du 
PénoNoot,  N  ;  —  ainsi  que  M  Aea- 
dienst  U<  —  %tm  opposMoà  aux 
Sulpiciens,  1S9.  ~  OWMlMlt  A  sé- 
duire les  HuroRs  du  HaM-GaiMda, 

iM-iM. 

fVoeeMAar,  missioMiain  canadien,  en- 
voyé à  la  Riviéie^louge,  loiiii  II, 
p.  15S.  '—  8es  premieis  sueoés,  ià. 
VlcsirB  apesîolhiue  de  I*  Rivlër»- 
RouRc,  et  évéque  de  JuHopoUs,  178. 
—  Il  appelle  les  Obiau,  147.  "-^vé- 
qne  de  8aiM«eiiirAee,  «M. 

OiMiM  (l'abbA  de^  nommé  vleain- 
général  de  rarehevéqoe  de  Rouen 
pour  le  Canada,  toA.  I,  p.  80.  — 
Il  prend  possession  de  i'Me  de  ll^t- 
réali  au  nom  de  M.  (Nier  ii,  '-  tl 
fonde  le  séffitnairp  de  8fti>t>6uMoe  de 
Montréal,  M.  —  Il  s'oppose  A  M.  de 
Laval,vieaireaposioliqne  du  Canada, 
85.  —  Son  autorité  dans  111e  de 
Montrésl,  80.  —Il  résisie  A  l'auto- 
rité du  vicâire-4poMolique,  80.  —  Il 
est  forcé  par  une  lettre  de  eeohet  de 
quitter  le  Canada,  id.  —  D'aller  A 
Rome  te  purger  du  reproche  de  Jan- 
séiii«me,  91.  —  8a  réconciliation 
^avec  l'éviâquede  Québec,  «60.~8on 
retour  A  Montréal,  id. 

QHMae,  première  ville  et  eapitaie  du 
Canada.  8a  fondation  par  Champlain, 
ar.  —  Btymologie  de  son  nom,  M. 
•—Situation  de  cette  vHIe,  p.  88.  — 
Champlain  y  bétit  le  chAleau  Saint- 
Louis,  SI.  —  Menacée  par  les  An- 
glais, S5.  —  Réduite  aux  abois  foute 
de  vivres,  td.  —  Se  rend  A  sir  David 
Kirck,  SA.  —  Retourne  A  la  France, 
87.  —  Québec  menacée  par  les  Iro- 
quois,  70.  —  MagniOque  aspect  de 
celte  ville,  87.  —  Conseil  souverain 


de  Qnébee,  488.  •*  Piwnicir  teeen- 
seiMBt, ta.  irMeen évéehé  litu- 
IANVi  488.  "MM|ébM8'Mi  An- 
glato.  M*  e»  «M».  -^  MM8e,80S. 
•^  MMHili  A  OBWIVMdb  MMirilé 
dnriM  b  gncMie,  i88.<«^  PMparatib 
coin»  M  «M8(S8t.«<«saf  «illeni* 
esMB  pomtm  MaM*  M-^iMuégée 
IM.  •^CaÎKido,  S8tt  »  Avticlse  de 
M  wylttliilMi,  ii.  et  «Mv.  *-  Bile 
olivt«  fl«  fifM8  MHt  AÉMr,  889.— 

A^^lAfliAkteMM^*-  Ai^J^fltMMM   1^^    Iw 

84.  —  PibliiHBl8«  8é^  «"^  »8  cUtdelle 
vWnMVB  M  nnw  w0  m  ■mtMVDiiy 
487.  •*•  Pewrtglon  dé  la  «III»  et  de 

MSo  ^"^  Soil  iifftMitf  MnBHB  provin* 
elal,i«8. 
(Mme  (te  mar^iiB  dn)  doMeMwville, 
pëvnwluu»  gélial  4m  Canada,  1. 1, 
p.  88t.  «-Sds  aeUvlié,  4A  —  Il  bé- 
tHJrtort  DuqiMMe  et  antres,  a.  — 

KHpCW>  ■Vf» 

llailis  (lepért  g8basiien),MMiii»,  mis- 
siouaiM  des  AMUaUs,  A  Nonrid- 
gewock,  lem.  I,  p.  848.  •-  Amour 
que  son  tiaupaatt  avait  panr  tal,  M. 
-*■  Las  Anglais  a'i— asisn»  de  ses  pa- 
pieM,  S49<  ^  Il  engagB  •WMMilles 
A  se  iMher  d«  Ba«t  U.  —  West- 
bnok  ahoMbe  A  A^empaNT  de  hii, 
984.  -*  H  est  sMMiB  dans  sot  vil- 
Isg»,  «I  massaew  par  les  Ao^ais, 
888.  ->•  Parole*  de  M.  ée  fieNamont 
A  son  atlet,  M.'^Ssa  WneMi ,  t.  II, 
p.  88. 

•al  <!•)  •>  Kondiafaali,  saehem  des 
HMota  de  Maekiaaar,  lem.  I,  848. 
—  8a  sagesse  et  son  éloqteace,  818- 
949.  —  M  mort  et  sea  ftaêrailles, 
p.  880. 

ilai>aiA<M»ll  (le  père  Chartes),  Jésuite, 
envoyé  «bsi  Ws  AlgahquHis  du  lac 
NipissiBg,  t.  I,  p.  54.  —  il  aooom- 
pagna  les  dépuMB  des  CUppewas,  <d. 
■•^wn  toyagejuadtt'au  iae  Supérieur 

85.  — Natiets  quil  apprend  A  y  con- 
naîtra, a 

Riehtr,  eniéde  QfÊÊkeê,  retase  de  re- 
cevoir Briand  comme  étéque,  dans 


l'égNsa,  tom.  U,  p.  48. 
lAcoMa  (les)  reUgiaux,  premicM 
sionnaiNa  du  Canada,  tom.  I,  p.  89. 


—  Ils  fondât  la  premiéra  chapelle 
de  Qtéfeaa,  puis  nn  couvent  sur  la 
rivière  SahitCharies,  <d.  —  Leurs 
missiew,  ii.  >—  Leur  hospitalité 
pour  .les  iésuiles»  88.  —  OMigé*  de 
quitter  le  Canada  A  la  prise  de  Q<'.ébec 
par  Kirck,  87.  ->  Ils  en  sont  exclus 
à  la  paix,  88.— Ramenés  en  Canada 
par  'i'alon,  448.  ->  Ils  sont  bien  ac- 
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1^  H 


\:S 


c 

i 

ap 

> 


../ 


MT  l'«««qM,  4M.  — Mi*- 
1^  km  OMiAe,  M.  —  lit 

fonbooit  Mnt-lMh  ,"«n.  —  Ils 
•henboitè  «Mtrar  taw  tafiHe,  M. 

—  Lear  aaiMaM,  M.  —  Lmw  déi- 
obéiMàiiM  «rcn  VMi/Êt ,  M.  — 
Ce  mMat  m  ptaiM  d'toz  à  bon  n- 
pMenn  4»  ntneenin.  —  Miirioiii 
imiioctantM  q«l  lenr  mbI  mbMm, 
M6.  ~-  SaiM^aîier  lew  «chéla  kar 
mooaiMfe,  «,  —  Os  •'étabUMoit 
dans  la  Tille  de  Qoébee,  M7.  —  Ils 
M  font  «iawr  dee  habitaole,  M.  — 
Leurs  déoMés  «vee  l'AviiiBe,  IM.— 
Leurs  droils  r^nrés  daas  k  eapiUi- 
lation  de Hmtréal,  814;— dans  le 
traité  de  >aix,  SI».  —  KeteiTent 
déreme  de  recnitardesneTiees,  t.11, 
p.  44.  —  ProCination  de  leur  église 
par  les  protestants,  M.— Leur  ^lise 
des  Tro»aiviéres  enlevée  Bour  tem- 
ple anglican,  78.  —  Inoenoie  de  leur 
monastère  A  Qnéiiec,  78.  —  Ils  sont 
espropriés  de  leurs  propriélés  par  le 
gouvernement  anglais,  m.  —  Fin  de 
leur  existenoe  en  Canada,  79. 

Xenards  (les),  nation  sauvage  et  léroee 
lom.  1,  p.  m.  — Se  déclarent  con- 
tre les  Français,  9^  —  Ils  assiè- 
gent Détroit,  888.—  lu  sont  vaincus 
par  les  Sauvages  alUés,  888. 

RUMitu  (le  cardinal  de)  fonde  avec 
Champlain  et  le  eheyalier  de  Razilli 
la  compagnie  des  Cent-AModés  pour 
le  Canada,  tom.  I,  p.  88. 

RiehàUtu,  rivière  du  .Canada,  aUtnent 
du  Saint-Laurent  au  sud  de  ce  fleuve, 
lom.  I,  p.  M. 

JiietJre-JioMge,  torriloire  dèpmdant  de 
celui  du  NordOuest,  tom.  II,  p.  489. 

—  Lord  Seikirk  y  fonde  une  oolMiie, 
id.  —  l^jr  appelle  des  missionnaires, 
1 58.  —'Erigé  en  vicariat-aposlolique, 
178.  —  Histotre  de  ce  district,  S48. 

—  Sa  description,  968-864.  —  Zèle 
de  ses  habitants  pour  la  religion, 
96S.  —  Leurs  travaux,  966.  —  Les 
Indiens  qu'on  y  trouve,  967. 

Aoéeroal  (François  de  la  Roque  sei- 
gneur de) ,  vice^oi  de  la  Nouvelle- 
France.  —  il  èdioue  dans  son  entre- 
prise. —  Il  périt  dans  une  tempête 
avec  sa  flotte,  lom.  I,  p.  40. 

Roeh»  (le  marquis  de  la)  nommé  vice 
roi  de  la  ^vJUvelle-France.  —  Son 
établissement  sur  l'Ile  de  Sable 
échoue,  I.  I,  p.  44. 

Aotie»  (l'archevêque  de)  exerce  sa  ]u- 
ridiclion  sur  le  Canada,  lom.  I,  p.  7, 

—  Il  donne  ses  pouvoirs  A  l'abbé  de 
Qii«yllM«  80.  ■—  II.IVKile  des  obs- 


iaeles  i  M.  de  Lav^l»  nonné  vi- 
caire anostoliqae  du  Canada,  84.. 

Sagmré  (le  père).  Béeollet.  mission-  » 
aaindsB  Hnrons,  t.  Lp.  84. 

Stimmug,  mien  eonsidéraMe  éà  Ca- 
nada, aflioent  daSainUlJiaiwt,  l.  n, 
p.  968.->  8a  deioriplion,  96».  —  Ses 
fflissiaw,  976.  —  Incendie  4e  ses 
fortu  et  de  ses  chaalicrs,  974. 

SakU-BamifaM,  bongade  prineiMle  \ 
de  la  livièiMloage,  tom.  U,  p.  968. 

—  Késidaiee   de  l'èv««w,  M.  — 
Erigée  en  évèché.  968. 

5«<N*€lk«rlif,  rivién  dn  Canada,  af- 
fluent dn  Saint-Laniwt,  piM  de 
Québec,  t.1,  p.  948. 

SoiNt-Amis  (village  de),  en  Canada. 
Bataille  qui  s'y  est  livrée,  tom.  Il, 
p.  989.  —  Inorâdié  par  les  Anglais, 
p.  988. 

5atNl-tfyM<nlfea  dTonMwfcn,  villafB 
du  Canada  sur  le  Saint^Aunnt.  1. 11, 
p.  449.  —lin  eolMge  y  estfondé  par 
H.  Girauard,  id. 

SakMgnaee,  troisième  mission  des  Jé- 
suites parmi  les  Hurons,  1 1,  p  44. 

—  Ce  village  est  pris  et  inecndw  par 
les  Iroquois,  66-67. 

Saint-Jean  (Ue).  Yoyes  Prinoe-Bdvard. 

Saim^okn,  ville  principale  du  New- 
Brunswick,  tom.  U,  p.  87.  —  Sa 
description,  444. 

Satmt-Johm  de  TWre-Nepve,  capitate 
de  cette  Ile  sous  les  Anglais,  t.  II, 
p.  99.  —  Sa  population,  M.  —  Sa 
description,  944.  —  Erigée  en  évè- 
ché, 948. 

SaUU-Joê^,  première  mission  des  Jé- 
suites pannl  lesJiurons  du  lac  Iro- 
quois, 44.  —  Ce  village  est  pris  et 
détruit  par  les  Iroquois,  lom.  I, 
p.  64-68. 

aoM'Limrtnt,  sa  physionomie,  1. 1, 

L9.— Premiéfe  carte  du  golfe  Saint- 
nrent  publiée  par  Denys,  bourgeois 
de  HonfliBur,  tom.  I,  p.  8.  —  Jac- 
ques Cartier  découvre  le  fleuve  Ka- 
naU,  ensuite  appelé  Saint-Laurent, 
6.1—  Il  y  revient  une  année  après  et 
leur  donne  le  nom  de  Saint-Laurent, 
8.  —  Magnificence  de  ce  fleuve  de 
nie  Percé  A  Québec,  88. 

Saint-LOtttf,  seconde  mission  des  Jé- 
suites parmi  les  Burons,  1. 1,  p.  44. 
Ce  village  est  pris  et  saccagé  par  les 
iroquois,  66. 

Sai«4-£oui«(le  chAleau),  bèUpar  Gham- 
iriain  sur  le  cap  Diamant  A  Québec, 
tom.  I,  p.  81.  —  Gardé  par  Tas  élè- 
ves du.  séminaire,  489.  —  Dévoré 
par  les  flammes,  908. 

SaitU-l.o»ii  Ile  Saull-),  village  formé 
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Nrave,  capitale 
iatJM»,  X.  n, 
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d'Iroqooia  convertis,  prés  de  Mont- 
réal, tom.  I,  p.  ISS.  —  Son  état  flo- 
rissant, 188. 

Sa<«l*£itMMi,  soMéUgué  de  Tdon 
chet  les  nations  aanvages  de  l'Ooest, 
tom.  I,  p.  148. 

SoM-JNJMHta ,  «u  Trois  -  Hiviéres , 

S  rende  rivièrâ  du  Canada,  aflinent 
u  SainirLauient.  tom.  II,  p.  886. 
8a  deaoripUon.  ii. 
Sttiia-aoekt  fiuDourg  de  Québec,  son 
église  bàlie  par  l'évéque  PIbmIs,  t.  U, 
p.  4S5.  —  bonidiede  l'égUae;  481. 

—  Sort  de  ses  ruines,  U. 
SaM-Svîptet  (le  séminaire  de)  de 

Montréal.  Sa  fondation  par  l'abbé  de 
Quaylus,  lom.  I,  80.  •»  CSommenoe- 
ments  de  son  influence,  88.  —  Fait 
bàUr  l'Mtel-Dieu  de  la  vUle  de  Mont- 
réal, 88.  —  Prespérilé  de  cette  com- 
munauté, 487.  —  DUBoullés  avec  le 
comte  de  Frontenac,  488.  —  Con- 
firmé A  perpétuité  dans  laseigneurie 
de  l'Ile  de  Montréal,  469.  —Réserve 
de  ses  droits  dans  (a  capitulation  de 
Montréal,  343.  —  Dans  le  traité  de 

Îidix,  348.  —  Fait  un  traitement  A 
'évéque  de  Québec,  tom.  II,  p.  44. 
— -  Adresse  une  sup^ueau  gouver- 
nement pour  introduire  des  piéties 
en  Canada,  46.  — Ils  sont  refusés, 
47.  —  Leur  collège ,  60.  —  Accru 
par  l'arrivée  de  plusieurs  prêtres 
français  émigrés,  77.  —  Le  gouve^ 
nement  cherohe  A  le  dépouiller  de  ses 
biens,  480.  —  Charge  Lartigue  d'al- 
ler i  Londres,  M.  —  Cauae  de  son 
dissentiment  avec  l'évéque  Lartigue, 
474.  —  Sa  querelle  avec  lui,  473.— 
Tïacassé  au  sqjet  de  ses  biens,  484. 

—  Ses  droits  féodaux,  id.  —  Sa  sei- 
gneurie, 487.  —  Objet  des  plaintes 
contre  la  communauté,  480. — Se  dé- 
cide i  faire  l'abandon  de  ses  droils,0O. 
Sonaooommodenwntavecle  ministère 
britannique,  id .  —  Eprouve  de  l'op- 
position de  la  part  du  clergé,  494 .  — 
Rompt  son  engagen^t  avec  le  mi- 
nistère, 40i.  —  Rebâtit  son  église, 
403.  —  Fonde  diverses  écoles  pour 
les  liréres  du  bienheureux  La  Salle, 
p.  948. 

5atN(-FaU(r,second  évéque  de  Québec, 
choisi  par  M.  de  Laval,  t.  I,  p.  484. 

—  Il  fait  un  voyage  en  Canada,  iâ. 

—  Son  retour  en  France,  484.  —  Sa 
consécration,  id.  —  Il  revient  en  Ca- 
nada, id.  —  BAtit  une  église,  en  mé- 
moire de  la  défense  de  Québee,  908. 

—  Son  activité  et  ses  travaux,  904. 

—  Tracassé  par  Frontenac,  id.  —  il 
confie  divers. postes  importants  aux 


BèooUota,  M«.  —  B  Icnr  achète  leur 
monasièndontilfaH  llièpital-géné- 
ral,  107.  —  Ily  HanMm  une  partie 
des  religloniaede  l'hôteUNea,  U.  — 
Il  fonde  un  UMtal  auxTrois-livières 
i<.  —  n  eonfie  ses  chagrins  A  son 
prèdèMSseor,  940.— Son  Rituei,ttf. 
—  D  tient  pluieurs  synodes,  id.  — 
Son  voyage  en  France,  994.— D'tira- 
vaille  A  allifcr  les  Prèmontiés  dans 
l'Aeadie,  id.  —  U  eat  fait  prisonnier 
par  les  AngWsA  son  retour,  S98.  — 
Ffai  de  sa  eaptfvitè,  944.  —  Son  re- 
tour A  QnAec,  id. —Ses  ètablisse- 
menta  au  Cap-Breton,  948.  —  Sa 
mort,  988. 
Sa^rt$-'HiU»ê,  officier  canadien.  Sa 
vaillance,  tem.  I,p.  903.-  Il  meurt 
pour  la  démise  de  la  Religion  et  de 
Quâec,909. 
Samtt'Mmri»,  mission  des  Hurons  sur 

la  Matdiedash,  tom.  I  p.  46. 
StOnthMori»  (le  Saullr),  rivière  et  rapi- 
de entre  le  lae  Huron  et  le  lac  Supti- 
rieur,  où  étaient  établis  les  Gbippe- 
waa,  tom.  I,  p.  84.  —  La  mission  y 
est  fondée  par  les  pères  Marquette  et 
Dablon,  434.  —  Ferrot  y  convoque 
les  nations  sauvages  de  l'Ouest,  448. 
SaiNte-rAèrèse(la  baie  de)ou  de  Kewee- 
na sut  le  lae  Supérieur,  t.  4,  p.  04. 
Sad^e-Tkérèu  (le  fort  de)  construit 
par  ordre  du  marquis  de  Tracy,  t?1, 
p»49Q. 
Sakàtrru  (le  colonel  de),  canadien 
ihuçaie,  p.  433.  —  Sert  avec  hon- 
neur rAJwleterre.  id.  —Bâties  Amé- 
ricafais,  ta. 
StM$  (Robert  de  la)  obtient  le  comman- 
dement du  fort  Gataroooui,  qu'il  ap- 
pelle Frontenac,  p.  460.  —  Il  lance 
.   un  brigantin  sur  le  lac  Ontario  et 
fonde  te  comptoir  de  Niagara,  id.  — 
il  navigue  sur  le  lac  SainlrClair.id.  — 
Il  fonde  le  fort  de  Miami,  et  celui  de 
Crèvecœur.  464.  —  Il  descend  le 
Mississippi  josqu'A  la  mer.  id.  —  Il 
donne  A  la  vallée  le  nom  de  Loui- 
siane, id. 
Sauvatn  de  la  langue  algonquine. 
.   Leurstribusetnation8,(om.I,p.44. — 
Combien  ils  sontsujeu  A  l'ivrognerie. 
78.—'  Ils  prient  le  gouverneur  d'A  il- 
Idwust  de  bâtir  une  prison  pour  les 
ivrognes.  79.  —  Leur  abmtiss«neni 
A  la  suite  île  la  venta  des  liqueurs  for- 
tes. 08.  —  Relâchement  parmi   les 
néophytes.  496.  —  Ordonnances  de 
Tracy  au  sujet  de  la  vente  de  l'eau- 
rie-vie  aux  sauvages.  488.  —  Mau- 
vaise politique  de  Talon  à  leur  sujet 
tao.  —  Leur  ivrognerie  cause  de 
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nmiVMUi  dMgrin  au  atorg»,  MS  — 
Lm»  «antaiiié  MM*e  tm  Aagteii, 
tM.  —  L«ar  éUI  T«n  l'époque  4e 
la  MOMMe,  lU.  —  tim  erawié 
eniN  iee  AagMs  à  k  fUm  âm  Ibrt 
Geergvi  Ml.  —  LaurrilaillOBAPé- 
pooua  aedeme.  ton  n,  f.  m.  — 

Sealkm,  (Thome^  qMlit4nw  Tieaite- 
•poitoltiiae  de  Ten^Mewo»  lom.  n, 
p.  ao9 

StUirh  (lofd)  fonde  U  eeteirie  de  la 
BWiér»>Moafle,  ton.  Il,  f.  lU.  — 
DeuMade  d«i  mliH8B«aheeâ  l'e?*- 
que  Ple^  M.  —  Il  établit  dhenei 
ramilleaEêoaMiaM  à  le  ■hMN«eii- 
ge.  98S. 

Stminatr$  de  Qaébeo.  8a  iwidatle«j>at 
M.  de  Latal,  ton.  I;  ^  1M.  —  Or- 
donMMe  de  Loiria  xlv  à  ee  mMm. 
iâ.  — ,11  «et  rémii  A  eeM  dee  A- 
•iem-Btrmgifee  de  Varia.  IM.  — 
Nombfede  aeiditeoten».  M.  *-8on 
«lablliaenant  déBnWf  A  Qaébee. 
106.  —  Kéeei  MiirilheneMA  eelui 
dea  MMoM  -  BlMnffiNa.  1W.  — 
Rebâti  par  M.  de  Lafal.  IV«.  — 
Il  reçoit  donailoadeaUeMdeoepre- 
fat,  M  —  Lee  Aieres  do  séatioaire 
Jetleiit  l'epontante  dana  lea  rangaan- 

-i  glaia,  A  Beaaport.  MPf-ll  eetMmlt 
parle  fèu.  ttS.  —  mata  kNHidle. 
SM.  —  Fait  on  traitenent  A  l'Mqoe 
'ats  OnélMe,  ton.  Il,  p.  11.  —  Lai 
donné  llioapitalite,  li.  —  Blat  de 
Ma  etodea  en  1790.  p.  n.  -i*Ne«feI 
incendie,  lOt.  ■—  Sea  éMvea  gardent 
le  obiteeu  Satat-Leuia,  «n. 

SmeecM  (les)  une  dee  Onq-Natioiw  iio- 
quoiaes,  ton.  I,  p.  17.  —  lia  de* 
mandent  on  miailonnaire. TA.  —Le 
pAre  Ghaumonot  parmi  eut,  M.  — 
lia  traitent  de  la  put  avee  le  narqoii 
de  Tney,  IM.  —  lia  tralieat  aweole 
marqnia  de  Vandrenll.  SM. 

5A«rArooAe,  (legénAralJohn),  goaver^ 
ne«r  d'Halifax  reçoit  avee  honneur 
l'6TAqueneiii8,tea.  Il,  p.  1A8. 
Trilllam) 


5Mrl»ir  (William),  goavemeordli 
Mchuaetla,  entreprend  de  rédoire 
LoaialMMirg.  ton.  I,  p.  S7S:  —  Il 
prépare  une  etpédition  contre  le  Ca- 
nada, 177. 

Sfdney,  petfte  ville,  oepitale  da  Cap- 
Breton.  8a  ailuation,  ton.  ll,p.1M.<— 
ina«en. 


Sigituff  Coeepli),  pretie  ea^Mnaiw, 

né  ooadlnieur  de  raroberAqae  Pa- 
«  net,  ton.  Il,  p.  188.  —  Son  oarao- 
'  t^,id. -^ConiacrAArAqaedeFut- 
eala,  18«.  —  Se  ligne  avee  la  Mri- 
Îiue  contre  lea  Iriandaia.  IM.  —  Re- 
nie de  bénir  leur  eg)iae,MO.  —  A^ 
chev«que  de  QuMiee,  MS.  —  8a  aou- 


nitiion  au  gonremement  anglais. 

MS.  <—  Reçoit  le  palllnn,  810. — 

8a  mort.  8IS. 
SIgaM*  (l'abbé  Mandé),  prctro  Mm- 

çua,  enré  dea  Aeadma  A  Siaibont, 

tom.  Il,  p.  14S.  —  Saaageiaeetaon 

hilnenoe.  14«.  ~  BAtit  phuteors 

égltaa.tf. 
Sltery  (fe  oenunaadear  de)  fonde  un 

village  de  aon  nom  poor  les  Hnrona  < 


la,  prés  de  Qnébee,  ton.  I, 
p  A8.  —  Lea  HnroM  de  SiHery 
brawléfésALotelle.lAA. 

SiatMsiica)  nation  aanvige  dont  les  pè- 
res Jegon  etRajnbiiilt  enlenwnt 
parler,  ion.  I,  p.  SB.  —  Il  se  fent 
eonwltre  dn  père  AHonet,  ISA.  — 
Ils  font  la  pait  aveo  les  alliéade  la 
Fraaee,  tIT.  —  VMnena  par  les  As- 
siniboines  et  les  Cria.  tom.  II.  SAS.— 
8e  retirent  an  8ad-0nest.  m. 

SbiM  (WflNâm),  hisiorien  do  Canada, 
tom.  I,p.S16.  —  Ses  inoonvenanoea 
fmAUqnea,  M  et  811.  —  Fait  l'éloge 
de  révéqne  Fenibriand,  818. 

Serai  (de)  capitaine  Urançaia.  Sa  ren- 
contre avec  le  BAlard  Flamend,  tom. 
I,  p.  IM.  — 

5emf  (le  fart  de)  bM  A  l'entrée  de  la 
rivière  de  RieheHea  par  lea  «dm 
dn  ourqnlsdeTraey,  tom.l,p.lM.— 

SHfJristNr  (le  la<4  ^na  l'Amteique, 

lom.  I,  p.  iM.<-  ton.  n.ses. 

lMM(le  pèife),^arionnaireOblat,en- 
voyé  A  M  Rivlèra4Mnge,  ton.  II, 
p.  S8S.  —  Son  venge,  M.  —Son 
arrivée  ASaint4oÉieMe,ton.  II,SM, 

IWMéane  (vmage  de),  oA  Ton  bAitt  la 
premiéra  ehapeite  eaftoNqne,  tom.  I, 

niMi,  *nonné  intendaM  dn  Cenida, 
tene  I,  p.^  116.  —  Son  arrivée,  IIS. 
— •  Rappelé  en  France,  IM;  "•  Il 
cberehe  A  Mre  tolérer  ta  vente  de 
l'ea»de^  an  Saavagea,  IM.  — 
Sa  ftnsse  poUtique,  M.  —  Il  revient 
en  Cenada,  •*  il  ranéno  les  Réeolleti, 
148.  —  n  eherebe  A  étendre  lea  rela- 
tiois  de  la  Franee  dans  l'Ouest,  147. 
—  Il  ebarge  JoUelelManiacue  de  la 
découverte  dn  Mississipâ.  IM.  — 
il  en  rapporte  en  Fnnee  la  nouvelie, 
p.  IM. 

IWaAke««n  (GMhertae)ott  ta  vtarge 
rroquobe  ebréttann.  nto  meurt  en 
odeur  de  aainteté,  tome  I,  p.  188.  — 
Péterinage  A  son  lonbean  A  fégUse 
du  8aulv«alnt-Loate,  M.  —  Fros- 
périté  de  ee  pèlerinage  vers  l'époque 
detacoiMinéie.SM. 

Ttrn'Ntw  ai»  de).  Sa  pêcheries 
eiploitéee  par  les  marins  de  la  Bre- 


'im 


anglais. 
IKm,  S«o.  — 

I  Brttn  fllta~ 
gwàSWbeat. 
lelMD 
Mlfi  phuieon 

de)  fende  un 
oar  ha  Barons  ' 
Mm.  I, 
H  dé  SiHery 

geAtatleSDè- 
«qU  enieadiNit 
k  —  Il  se  fou 
leoet.  IM.  — 
les  alliés  de  U 
eaa  par  les  As- 
.lom.II.tM.— 
besuM. 
ieo  dn  Canada, 
I  inoonvenuwcs 
.  —  PaH  l'éloge 
ad.  SIS. 
inçais.  Sa  ren- 
IF1anand,tom. 

à  l'eniiée  de  la 
par  les  ordres 
toin.l,p.4S0«— 

ins  l'Amteique, 

MQ.II,Mt. 

maire  OUat,  en- 
iMge,  ton.  Il, 
ige,  M. —Son 
iee,«eai.Ii,t65. 

,oAreo  bâtit  la 
flMlk|ae,ton.I, 

ani  dn  Canada, 
loD  anhée,  «t9. 
Me,  IS6.  —  Il 
fer  II  veaie  de 
nages,  4S9.  — 
M.<>ll  revient 
InelesEéeolletB, 
«tendre  les  rda- 
ins  l'Ouest,  44T. 
iMatqaetledela 
issipâ.  ISO.  — 
inoela  noavelle, 

Be)M  la  vierge 
I.  nie  menrt  en 
illMl,p.4SS.— 
nboen  à  ttgUse 
i,  a.  —  Fros- 
ige  vers  l'époque 

!).  Sa  peèheries 
larins  de  la  Bre- 
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tagne  et  de  la  Nomandie,  1 1,  ja.  4. 

—  Lattre  à  es  s«»4àBsMi  VIO,  s. 
"wnpertanee  des  péeneries  de  Terre* 
lf«i«e  sans  In  rigio  de  Benfi  U  et 
de  ■sui  IV,  44^— ftéelaméeiMr  la 
France,  4M.  —  iagniMe  par  l'Aa- 
gleterrei  ttS.  —  ItaMMrée  au  An- 
glais par  le  traité  dDUeelit,  S40.  — 
Histoire  preaaiére  de  wtle  Me,  t.  H, 
p.  M.  —Etat  de  sa  popoladon,  M. 
—Triste  état  de  la  religion  dans  œtlo 
Ile,  S40.  —  Sa  desertotion,  944.  — 
Son  eut  qnekiaes  années  après,  144. 

rareawsrO'abbé  de)vientàQuéliee  aveo 

"'  ~îi!f  '  '  ^""'ih^lî^  ~~  '"''''''* 
néproanoteur  de  QnébeCi  90* 

Ibrenfo  (York),  ville  da  HautOmada. 

Ses  coniteneenNnls,  toese  II,  p.  444. 

—  Brdié  par  les  Amérieains.  41». 

—  Erigé en  évéehé,Mir.  —Sa  des- 
cription, id.  —  Devient  le  siège  du 
gouvernement  des  denx  Canadas,  8M, 

Trara  (le  marquis  de),  noauné  vice-roi 
de  la  Nouvelle-France.  1. 1,  p.  448.— 
Le  bruit  de  son  arrivée  répand  l'a- 
larme parmi  les  Iroquois,  qui  dcg 
mandent  la  paii,  M. — li  arriva  avec 
une  armée.  Sa  réception  à  Québec, 
448.  —  On  construit  par  ses  ordres 
les  foru  de  SorpI,  de  Gbambly,  et  de 
Sainle-Tbérése,  4S0.  —  Sa  ferveur 
«dillante  dans  le  Canada,  487.  —  Té- 
moignage que  lui  rend  la  mère  Marie 
de  lincamation,  U.  —  Son  eipédi- 
tioa  contre  les  Wtbawks,  4S0.  —  Il 
Jette  la  terreur  parmi  eui,  <d.  —  Son 
départ,  4  SI .  —  Sa  dévotion  A  la  cha- 
pMle  de  Sainle-Anne-la-Bonne,  466. 

Trotté  4e  l'eav-ds-e j«.  Bffeto  funestes 
qu'elle  cause  parmi  les  Sauvages, 
tOM  I«  p.  78.  —  Tolérée  par  le  ba- 
ron d'Avaugour;  pourquoi?  p.  97— 
98.  —  Obstacle  i  la  conversion  des 
Iroquois,  4S9.  —  Chagrin  qu'elle 
donne  è  M.  de  Laval  et  au  clergé, 
439.  —  Ordonnances  de  M.  de  Tracy 
à  ce  sujet,  488.  -Mauvaise  politique 
de  Talon,  489.- Censures  de  l'Eglise 
portées  contre  par  l'évéque,  489.  — 
Elle  manque  de  causer  une  nouvelle 
guerre  dans  la  colonie,  440.  —  En- 
couragée par  le  comte  de  Frontenac, 
409.  —  Arrêt  du  conseil  du  roi  A  ce 
sqjet,  470.  —  Plaintes  de  l'abbé  de 
Brisader  A  ce  sujet  au  père  de  la 
Chaise,  905. 

frais- JNe<érel,  ville  du  Canada.  Sa 
fondation  par  Champlain,  i.  I,  p.  39. 

—  Bloquée  par  les  iroquois,  70.  — 
Suppiosion  de  la  maison  des  Jésuites 
de  eette  ville  par  les  Anglato,  t.  II.  44 . 

Turgeon  (Pierre*  Flavien),  coadjutaur 


dt  Qoébee.  —  8es  paroles  an  gwi- 
wnanr  naglais,  tome  U,  p.  488.  — 
Va  en  Europe  avec  l'évdqne  Plesiis, 
4M.  —  Hissur  la  iisia  Mir  eoa^jn^ 
tenr,  nais  isAisé  par  k  gonvame- 
aaml,  4M.  —  Elu  ooaAitear  de 
Québec,  9M.  —  Dmeolâ  A  ce  su- 
Jet,  id.  —  U  Safatt«iége  approuve 
son  éleetion,  ioS.  —  Consacrt  «v«- 
aue  de  Sidyme,  ii.  —  Ardievéqne 
de  Québec,  849.  —  Il  convoque  le 
premier  condie  provineial  de  Qué- 
bec, 848. 
Vrmmmu  é$  Quibte.  —  Réception 
qu'on  leur  fait  A  leur  arrivée,  p.  80. 

—  Leur  prospérité,  497.  —  Mnt- 
Valier  fonde  pour  elles  un  monasléte 
aux  Trois-Kiviéres,  907.  —  Fron- 
tenac fait  Jouer  le  Tartuflè  dans  le 
parloir  du  couvent  des  Crsulines  de 
Québec,  909.  —  Incendie  dn  mo- 
nastère de  celles  des  TMs-Rivières, 
ton.  Il,  448.  —  Il  est  rebiti,  449. 

VamdmM  (le  marquis  de)  nommé  gou- 
femeurtpfinéral  du  Canada,  tome  I, 
p.  990.  —  Il  traite  avec  les  Seneess, 
id  —  Ses  préparatib  contre  les  An- 
glais, 980.  —  Sa  mort,  9S8. 

VtnimM  (le  marquisde)  de  Cavagnal, 
gouvemeur-génÂral  du  Canada,  tome 
I,  p.  994.  —  Il  ouvre  la  campagne 
contre  les  Analais,  iâ.  —  Il  annonce 
au  ministère  la  ruine  prochaine  lu 
Canada,  304.  —  Abandonne  le  Ca- 
nada, 847. 

Verasxani  (Florentin)  faittroisvovages 
en  Amérique  au  nom  de  Franeou  I*'. 

—  U  reconnaît  les  cOtes  de  l'Acadie 
ou  Nouvelle-Eoosse,  tome  I.  p.  8. 

Viet  (le  père),  Récollet,  missicnnsire 
des  Hurons,  p.  84. 

Vimoud  (le  père),  supérieur-général 
des  Jésuites  en  Canada,  p.  80. 

ITals^  (William),  ooatUuleur  de  l'évé- 
que Fraser,  lome  II,  p.  946.  — 
Evéque  d'Halifax,  949.  —  Sea  tra- 
vaux, id. 

WoihtmfiUM  (George),  ooil  nandant  du 
fort  Neoessity  pour  les  Anglais,  tome 
I,  p.  987.  —  Capitule  avec  Contre- 
cœur, id.  —  Recueille  les  débris  de 
l'armée  anglaise  A  Monongahela, 
999.  —  Sa  leure  A  ce  sujet,  id. 

WM  (le  cardinal),  évéque  d'Amvdea, 
coa<Juleur  de  Kingston,  tome  II,  p. 
407.  —  Ne  va  pas  en  Amérique,  id. 

WhUefiM,  prédieant  méthodiste  de 
Boston.  —  Il .  noouraga  l'expédition 
contre  Louisbourg,  tome  I,  p.  979. 

IFtMttiMon,  général  américain,  se  pré- 
pare A  passer  sur  l'Ile  de  Montièsl, 
tome  IL  p.  484. 
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